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—   —    ColùT  dturrhms  àtho, 

Virgjl.  G€or, 

iEs  hommes  les   plus  remarquables  qu'on 

ait  vus  en  Amérique  font,  fans  doute, 

*îi.  (Lj  fc»  les  Blafards  de  l'Ifthme  Darien.   Les 

^        Naturaliftes  n*ont  commencé  à  les  con- 

fître  que  vers  l'an  1680,  quoique  plus  d'un  fiedo 

mt  cette  époque  Fernand  Cortex  en  eût  parlé 

rt  au  long  dans  fes  lettres  à  l'Empereur  <  Charles-* 

[uint;  mais  Cortex  fut  traité ,  de  fon  temps ,  d'exagé- 
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rateur  &  d'inftnfé  ;  &  tous  les  Scholaftiques  d'Efpa- 
gne  rejetterent  alors  un  fait  exaâement  vrai ,  avec 
cette  aveugle  opiniâtreté  qui  leur  fait  défendre  au- 
jourd'hui des  faits  exaélement  faux. 

Nous  allons ,  à  cette  occafion ,  entrer  dans  tine 
difcuflion  très-importante,  où  nous  rapprocherons 
les  diftérents  objets  qui  intéreflent  cette  partie  del'Hi- 
ftoirede  l'homme.  Une  étude  réfléchie  de  toutes  les 
Relations  qui  méritent  d'être  étudiées ,  nous  a  procuré 
fur  cette  matière  des  éclairciflements  qui  ont  manqué 
aui  Auteurs  qui  nous  ont  devances  dans  cette  car- 
rière: quelques-uns  n'ont  qu'effleuré  la  difficulté:  d.'îm- 
tres  ont  bâti  des  fyftêmesplus  élevés  que  la  difficulté 
même.  En  profitant  de  leurs  fautes  &  de  leurs  lu- 
mières, nous  leur  rendons  la  juftice  qui  leur  eft  due. 

Les  Blafards  du  Darienont  tant  de  reffemblance, 
tant  d'analogie,  avec  les  Nègres  blancs  de  l'Afrique, 
&  de  l'Afie,  qu'on  eft  obligé  de  les  réunir ,  d'expli- 
quer les  phénomènes  des  uns  par  ceux  des  autres,  & 
de  leur  affigner  à  tous  une  càufe  générale,  commune] 
&  confiante. 

Les  Nègres  font  fujets  à  de  certaines  indifpofî- 
.tions  qui  leur  font  perdre  en  partie  leur  noirceur! 
naturelle,  &  cette  métamorphofe  eft  accompagnée 
de  fymptômes  hideux  :  il  leur  refte  encore  quelques 
traces  d'un  noir  jauni  à  lanaifTance  des  ongles  ; 
leur  corps  fe  gonfle ,  &  l'on  diftingue  des  taches  lividts  | 
fur  leur  peau  lavée  ;  leur  iris  devient  brouillé  &  nébu- 
leux ,  &tous  les  objets  leur  apparoiffent  ternes ,  corn- 1 
me  ils  femblent  jaunes  aux  Européans  atteints  de| 
riélere.  Ces  noirs  aiufi  dénaturés  ont,  pour  l'ordi- 
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naire,un  dérangement  dans  lesfucs  nerveux,  qui  eft 
plui  ou  moins  mêlé  d'hydï-opifie  :  quand  cemaln'eft 
pas  invétéré ,  ils  en  guériflent  fouvent  en  mangeant 
des  ferpents  &  des  couleuvres,  dont  la  chair  recelé 
abondamment  du  fçl  alkali,  qui  a  la  propriété  nngu- 
liere  de  diflbudre  le  fang  grumelé ,  &  d'atténuer  les 
fluides  épaiflîs  :  alors  leur  corps  fe  repeint  en  noir: 
fmon ,  la  violence  du  mal  les  emporte  vers  la  tren- 
tième année;  &  l'on  a  obrervé  plus  d'une  fois  que 
leur  teint  devient  plus  foncé  après  leur  mort,  qu'il 
ne  rétoit  pendant  le  cours  de  leur  maladie. 

Ces  Africains  décolorés  &  languiffants  font  très- 
différents  des  vrais  pi^fards,  qui  n'ont  jamais  été 
noirs,  quoiqu'ils  foient  nés  de  parents  Nègres  ouba- 
[fanés  :  on  les  rencontre  principalement  vers  le  centre 
[de  l'Afrique  &  à  l'extrémité  de  l'Afie  méridionale. 
1  Les  Portugais  établis  fur  les  rives  du  Zaire  leur  ont 
'donné  le  nom  à'u'Jlnnos,  quoiqu'il  eut  mieux  valu 
de  çonferver  le  nom  Africain  de  Dondos  •  àinslesln- 
I  des  orientales  on  les  appelle  Kackerlakes  ;  cette  déno- 
mination tirée  de  l'idiome  MalayaparufiexpreflTive, 
fi  énergique  aux  voyageurs  Hollandais,  qu'ils  l'ont 
confacrée  dans  leftyle  de  leurs  Mémoires  &  de  leurs 
Relations  :  peut-être  auffi  leur  a-t-il  femblé  contradi- 
âoire  de  nommer,  comme  nous  Nègres  blancs  des 
hommes  dont  le  teint  n'a  rien  de  commun  ni  avec 
notre  blancheur ,  ni  avec  la  couleur  des  Noirs. 

Les  Dondos  de  l'Afrique  &  les  Kackerlakes  de 

[l'Afie  font  premièrement  remarquables  par  leur  taille 

qui  excède  rarement  quatre  pieds  &  cinq  pouces  :  leur 

teint  ell  d'un  blanc  fade ,  comme  celui  du  papier  ou  de 
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la  mouflelinc ,  fans  la  moindre  nuance  d'incarnat  oti 
:de  rouge  ;  mais  on  y  diftingue  quelquefois  de  petites 
;taches  lenticulaires  grifes.  Leur  épidémie  n'eft  point 
oléagineux  ;  &  quand  on  le  confidere  avec  une  loupe , 
on  n'y  apperçoit  pas  cette  pouffiere  dont  eftparfemée 
la  peau  des  Nègres,  en  qui  ce  fédiment  grenu  eft  de 
temps  en  temps  fi  fenfible  qu'on  le  voit  à  l'œil  nu.  I 
Ces  blafards  n'ont  pas  le  moindre  veftige  de  noir  fur 
toute  la  furface  du  corps  :  ils  naiflfent  blancs,  &  ne 
noircifîcnt,  ne  changent  en  aucun  âge  :  ils  man- 
quent de  barbe  &  de  poils  fur  les  parties  naturelles  ; 
leurs  cheveux  font  laineux  &  frifésen  Afrique  ,  longs 
5c  traînants  en  Âfie,  .ou  d'une  blancheur  de  neige  J 
ou  d'un  roux  tirant  fur  le  jaune  :  leurs  cils  &  leurs 
fourcils  reflemblent  aux  plumes  de  l'édredon,  ou  au 
plus  fin  duvet  qui  revêt  la  gorge  des  cignes.  Leur| 
iris  eft  quelquefois  d'un  bleu  mourant  &  fingulicre- 
ment  pâle  :  d'autrefois,  &  dans  d'autres  individus  de  I 
la  même  efpece,  cet  iris  eft  d'un  jaune  vif,  rougeâtre 
•&  comme  fanguinolent  ;  ce  qui  a  fait  foupçonner  à 
.quelques  obfervateurs ,  qu'ils  n'a  voient  point ,  comme 
les  autres  hommes, la  prunelle  percée;  mais  en  cela 
on  s' eft  trompé  ,&  cette  erreur  vient  de  l'épaiffeur  de 
la  cbrnée  &  de  la  contradation  que  la  lumière  direâe 
&  vive  occafîonne  fur  leur  prunelle ,  qui  fe  ferme  pref- 
.qu'entierement  pendant  le  jour ,  mais  au  crépuTcule 
elle  s'ouvre;  &  quand  on  examine  alors  ces  monftrcs| 
du  genre  humain ,  on  découvre  qu'ils  ont  une  très- 
grande  ouverture  à  l'iris,  &  que  c'eft  par  ce  nioyenl 
qu'ils  raffemblent  beaucoup  de  rayons  ou  delumiere; 
d'où  il  réfulte  qu'ils  voi-ent  moins  bien  que  les  autres 
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hommes  en  plein  jour,  &  beaucoup  mieux  que  nous 
dans  les  endroits  fombres  :  je  tiens  cette  obfervation 
de  Mr.  B...  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le 
réfultat  des  expériences  qu'il  a  faites  fur  un  Kaclcer- 
Jake ,  ou  un  blafard  Alia tique,  en  1 761 ,  à  Batavia,  qui 
paroiflbit  avoir,  pendant  le  jour ,  des  yeux  poftiches. 
Comme  ces  créatures  dégénérées  n'ont  que  peu 
d'idées  &  de  conceptions ,  on  n'a  jamais  pu  les  faire 
expliquer  fur  là  couleur  dont  les  objets  leur  femblent 
peints ,  lorfqu'ils  les  voient  le  mieux  ;  mais  on  préfu- 
me ,  &  avec  raifon ,  qu'ils  les  apperçoivent  tous  in- 
diftinélement  de  la  même  nuance  terne  :  leur  vue  eft 
(i  débile  que  le  moindre  éclat  leur  tire  des  larmes  de 
l'ccil,  &la  moindre  lumière  les  fait  clignoter:  ils  ferrent 
alors  tellement  leur  prunelle,pour  intercepter  le  rayon, 
qu'ils  femblent,  comme  on  l'a  dit,  n'avoir  pas  de  paf- 
fages  fous  la  cornée ,  auffi  ne  difcement-ils  prefque 
rien  en  plein  jour.  Cette  habitude  de  clignoter  fait 
qu'ils  regardent  de  travers ,  &  louchent  comme  les 
chats  ou  les  hiboux;  mais  on  n'a  pu ,  par  aucun  moyen, 
s'aflurer  s'ils  ont  deux  axes  de  vifion ,  ou  s'ils  ne  voient 
qu'un  feul  point  à  la  fois ,  en  Amplifiant  les  objets  par  \% 
force  du'jugement.  Une  erreur  eflentielle,  &  qu'il  eft 
nécelîaire  de  détruire',  c*eft  qu'on  a  prétendu  que  ces 
Albinos  avoient  une  membrane  clignotante  comme 
les  animaux  :  la  vérité left ,  qu'ils  n'ont  pas  la  moin- 
dre apparence  de  cette  membrane  ;  mais  que  le  dia- 
phragme des  paupières  eft  dans  la  plupart  fort  épan- 
ché ,  qu'il  couvre  fans  cefle  une  partie  de  l'iris  &  qu'on 
le  croit  deftitué  du  mufcle  élévateur  ,  ce  qui  ne 

leur  laifle  appercevoir  qu'une  petite  feélion  de  l'ho- 

A4 
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mon;  &  ils  ne  diftingueroient  v  an  arbre  planté  2^ 
trente  pas  d'eux ,  s'ils  n'indinoie:.  :  la  tête  en  arrière 
pour  agrandir  l'angle  vifuel. 
. ,,Tout  leur  maintien  annonce  la  foiblefTe  &  le  dé- 
langement  de  leur  conftltution  extrêmement  viciée  : 
leurs  mains  font  fi  mal  defiinées  qu'on  devroit  les 
nommer  des  pattes ,  fil'on  vouloit  parler  proprement  : 
les  articulations  des  doigts  font  comme  nouées ,  au 
moins  le  mouvement  en  eft-il  lent  &  pénible.  Le 
jeu  des  mufcles  de  la  mâchoire  inférieure  ne  s'exécu- 
te aufti  qu'avec  difficulté  ;  d'où  il  arrive  qu'ils  ont  beau- 
coup de  peine  à  mâcher,  &  qu'ils  mangent  d'une 
façon  fort  dégoûtante.  Leurs  oreilles  font  autrement 
configurées  que  les  nôtres  :  le  tiflu  en  eft  plus  mince 
&  plus  membraneux  :  la  conque  manque  de  capacité , 
'  &  le  lobe  eft  allongé  &  pendant. 

Quoique  la  phyfionomie  des  Dondos  ne  reffem- 
ble  pas  exadement  à  celle  des  Nègres ,  on  reconnoît 
néanmoins  à  leurs  traits  à  demi  effacés,  &  aux  linéa- 
ments de  leurvifage,  qu'ilsfont  d'origine  Africaine: 
ils  ont  de  grands  refies  de  l'air  national.  On  diflin- 
gue  également,  dans  les  Ka ckerlakes,  le  fang  Afiatique. 
Leur  extérieur  révolte ,  &  effraye  même  ceux  qui 
les  voient  pour  la  première  fois,  car  leur  teint  eft  en- 
core plus  blanc  &  plus  blême  que  celui  des  perfonnes 
les  plus  pâles  d'entre  les  Européans ,  en  qui  le  fang 
des  grandes  veines  &  des  capillaires  tranfparoît  tou- 
jours plus  ou  moins,  &  diminue  le  blanc  infipide  de 
l'épiderme ,  en  y  mêlant  une  teinte  de  bleu  ou  de 
pourpre.  Ces  individus  finguliers  ne  vivent  exadle- 
meût  que  la  moitié  de  ce  que  vivent  les  autres  Ne- 
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grès;  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  paflent  jamais  la  trentième 
année ,  &  les  Nègres  n'atteignent  gueres  à  la  foixan- 
tieme,  quand  ils  ne  s'expatrient  pas.  * 

Tels  font  les  blafards  de  l'ancien  continent  :  ceux 
qu>on  a  trouvés  au  nouveau  monde ,  en  différent  à  de 
certains  égards.  Ils  ont  la  taille  un  peu  plus  haute , 
quoique  leurs  membres  foient  également  frêles  &  dé- 
licats :  leur  tête  n'eft  pas  garnie  de  laine;  mais  de 
cheveux  longs  de  fept  à  huit  pouces ,  peu  frifés  & 
d'une  blancheur  éblouifîante  :  au  lieu  d'avoir  l'épider- 
meuni  &  ras,  comme  les  Albinos  d'Afrique,  ils  l'ont 
tout  chargé  de  poils  follets,  depuisles  pieds  jufqu'à  la 
naiflance  des  cheveux  :  ce  poil  n'eft  pas  fi  touffu 
qu'on  ne  puifle  voir  au  travers  la  fuperficie  de  leur 
peau.  Leur  vifage  eft  velu ,  &  Waffer  (*)  croit  qu'ils 
auroient  même  de  la  barbe ,  s'ils  ne  fe  l'arrachoient  ; 
mais  ce  duvet  court  qui  leur  croît  aux  lèvres  &  au 
menton  eft  fort  différent  de  la  barbe  des  hommes 
blancs.  Ils  ont  les  yeux  fi  mauvais  qu'ils  ne  voient 
prefque  pas  en  plein  jour,  &  que  l'eau  en  découle 
auffi-tôt  que  lefoleil  vient  à  les  frapper:  ils  n'aiment 
pas  à  fortir ,  hormis  que  le  ciel  ne  foit  voilé  par  des 
nuages  noirs,  car  la  lumière  eft  pour  eux  douloureu- 
fe  :  elle  leur  occafionne  des  vertiges  &  des  éblouiffe- 
ments ,  parce  que  leurs  organes  optiques  ne  fauroient 
foutenir  le  choc  des  rayons  direéls ,  à  caufe  de  leur 
relâchement  &  dé  leur  défordre.        :  ,       >  ,;  •  ^i- 


C*)    Lionel  Waffer  s  New    Voyage   and    defcription  tf  the 
Iflhmm  êf  ^mtrica.   Ltndon  1704.  Ofl     a   une    tradudtion 

françaife  fortfoible,  &  allez  incorrecte  de  l'ouvrage  de 
Waffer ,  qui  fc  trouve  inférée  dans  le  Tome  IV  des^iy*^** 
du  Caf,  Dampttrt» 


12    RECHERCHES  PHILOSOPH.  • 

On  n'a  rencontré  de  ces  monftres  qu'à  Tifthme 
4e  Panama  9  8c  à  la  côte  riche ,  oii  on  les  nomme  les 
yeux  de  lune ,  foit  parce  qu'ils  voient  mieux  à  la  lune 
qu'au  foleil ,  foit  à  caufe  de  la  forme  de  leurs  paupières» 
qui  étant  retirées  par  les  côtés ,  &  allongées  par  le  mi- 
lieu ,  contrefont  un  croilTant.  Leur  peau  eft  d'un 
blanc  de  linge  lavé  ;  leurs  fourcils ,  leurs  cils,  8c  leurs 
oreilles  reflemblent  à  la  defcription  qu'on  a  faite  de  ces 
parties  en  parlant  des  Nègres  blancs  :1e  mécanifmede 
la  vilion  eft  auftl  le  même  dans  les  uns  8c  les  autres. 

Ces  Blafards  Américains  fe  tiennent,  autant  qu'ils 
peuvent,  coi  pendant  le  jour,  8c  ne  fortent  qu'au 
crépufculeouau  clair  de  la  lune:  alors  ils  parcourent 
les  forêts  les  plus  épaifïes  8c  les  plus  entrelacées  avec 
beaucoup  de  vivacité,  8cy  chaffent  même  le  gros  gi- 
bier. Ils  meurent  tous  jeunes ,  8c  ordinairement  entre 
la  vingt-cinquième  8c  la  trentième  année. 

Ces  hommes  couleur  de  craie ,  avec  des  yeux  de 
chat  ou  de  hibou ,  n'exiftent  que  dans  la  Zone  Torride 
jufqu'au  dixième  degré  de  chaque  côté  de  l'Equateur , 
ou  à-peu-près;  à  Loango,  à  Congo,  à  Angola  en 
Afrique, à  Ceylon,  à  Bornéo,  à  Java  en  Aiie;  à  la 
nouvelle  Guinée  dans  les  terres  Auftrales ,  8c  au  Da- 
rien  en  Amérique.  Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  encore 
prendre  pour  des  blafards  ces  hommes  que  Pline  8c 
Solin  placent  entre  le  45me  &  some  degré  delatitude 
Nord ,  dans  l'ancienne  Albanie ,  8c  qu'ils  nous  difent 
avoir  eu  les  fourcils  Ôc  les  cheveux  blancs ,  8c  les  yeux 
remarquables  par  la  couleur  glauque ,  qui  eft  un  vert 
mélangé  d'un  bleu  foible  icesAlbanois  voyoient,  au 
témoignage  de  ces  deux  Auteurs ,  mieux  dans  le  cré- 
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pufcule  qu'aufoleil;  &  leurs  inclinations  avoientbeau- 
coup  de  rapport  avec  celles  des  blafards  connus  de  nos 
jours  :  (  *)  ils  étoient  peut-être  atteints  de  la  même 
maladie,  ce  qui  me  paroît  d'autant  plus  probable  que 
Chardin ,  ce  voyageur  philofophe ,  affure  que  les  peu- 
ples qui  occupent  maintenant  l'ancienne  Albanie,  à 
roueft  delà  Mer  Cafpienne,  font  na^turellement  bafa- 
nés,  mai  s  très- fujets  à  une  certaine  maladie  des  yeux, 
&  à  la  jaunifle ,  ou  au  débordement  de  la  bile.  C'ell 
doncle  climat  qui  a  produit,du  temps  de  Pline,  comme 
aujourd'hui,  par  une  immutabilité  étonnante,cette  dé- 
faillance dans  le  fang  &  dans  les  humeurs  des  indigènes. 
Quelques  Savans  ont  penfé  que  plufieurs  can- 
tons de  Tancienne  Europe  ont  aufli  contenu  de  ces 
Troglodytes  &  de  ces  Noâambules  à  face  blême,  ôc 
qu'ils  ont  donné  lieu  aux  fables  populaires  fur  l'exif- 
tence  des  Gobelins  &  des  Drujians  en  France ,  des  Go- 
bal'is  en  Italie,  des  Kdlkraefs  en  Allemagne,  des  Trools 
en  Suéde,  &  des  i^/rtirt«^cr5  en  Hollande;  maiseft-il 
permis  d'ignorer  que  tous  ces  farfadets  rifibles  font 
ïiés,comme  les  Démonsmétalliques,de  l'effet  que  font 


(*)  Saumaife,  dan&fes  Extràtaùens  fur  Solint  prouve 
que  cet  auteur  s'eft  trompé  lorfqu'il  aflure  que  tous  les  ha- 
bitants de  l'ancienne  Albanie  étoient  blatards:  la  vérité 
efl: ,  qu'on  en  trouvoit  feulement  quelques  uns  ,  parmi  les 
autres,  atteints  de  cette  maladie  ,  comme  Pline  le  dit. 

Saumaife  ne  paroît  pas  également  heureux  dans  fes  rai- 
fonnements,  lorfqu'il  ne  veut  point  admettre  qu'on  avoit 
donné  le  nom  d'^ Ihame  à  cette  Province  à  caufe  de  ces 
hommes  blancs  qu'on  y  rencontroit.  Que  ce  pays  ait  eu 
un  autre  nom  ,  cela  elt  poffibie  ;  mais  celui  quo  les  Ro- 
mains lui  ont  donné  ,  a  indubitablement  du  rapport  aux 
blafards,  comme  Splin  nous  l'apprend  icaîî'ï^.c*'!  rri  l 
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fur  la  foible  imagination  du  vulgaire  les  feux  follets, 
les  vapeurs  &  les  exhalaifons  fenfibles  qui  fortent  des 
bouches  des  mines  ^  des  cavernes  pendant  la  nuit  ? 
D'ailleurs  la  terreur  qui  règne,  ou  qu'on  fuppofe  ré- 
gner dans  les  fouierrains,  bouleverfe  l'efprit  des  en- 
fants &  des  hommes  peureux ,  &  les  joue-  par  de  fem- 
blables  illufions,  qui  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle, 
ou  qu'on  en  parle  longtemps.  '  •  ^'  '''^^'^ 

Ceux  d'entre  les  Naturaliftes  qui  ont  le  moins 
approfondi  le  phénomène  des  Nègres  blancs  &  des 
Blafards ,  ont  foutenu  qu'ils  conftituoient  une  efpece 
diftincfle ,  auffi  ancienne  que  le  monde ,  permanente, 
immuable ,  f^  non  dégénérée ,  par  des  caufes  fortuites , 
de  la  race  des  hommes  noirs  ou  bruns  :  on  a  ajouté 
qu'ils  vivoient  réunis  en  corps  de  nation  tant  en  Afri- 
que gu'en  Amérique ,  qu'ils  fe  gouvernoîent  par  des 
loix  particulières ,  &  bizarres ,  que  leurs  mœurs  &  leur 
inftiiidl  étoient  en  fens  contraire  de  l'inftinét  &  des 
mœurs  des  autres  hommes,  que  les  peuples  qui  les 
environnent,  les  maltraitent  &  les  méprifent;  mais 
qu'eux  fe  flattoient  que  lafoitune,  qui  s'eft  plue  à 
les  tenir  dans  l'obfcurité  &  dans  l'avili flement,  leur 
rendroit  un  jour  juftice,  &  qu'on  les  verroit  alors 
fortir  triomphants  de  leurs  tanières  &  de  leurs  forêts , 
exterminer  les  habitants  des  deux  continents  &  fe 
mettre  eux-mêmes  en  poflefîion  de  tout  le  globe. 

Ce  conte  a  été  accueilli  par  quelques  philofophes , 
à  qui  on  ne  reprocheroit  pas  d'avoir  fondé  des  fyftê- 
mes  abfurdes  fu  r  des  fables  fi  incroyables ,  s'ils  a  voient 
pris  la  peine  de  s'aflurer  avant  tout  de  la  vérité  des 
faits  qui  auroient  dû  au  moins  leur  paroltrefufpedls. 
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à  caufe  de  l'excès  de  leur  merveilleux.  Nousfommes 
bien  éloignés ,& auffi.  éloignés  qu'on  peut  l'être,  de 
prefcrire,  ou  de  fixer  des  bornes  au  pouvoir  de  la  Na- 
ture créatrice  :  nous  nedifons  pas  qu'il  a  été  au-def- 
fus  de  fes  forces  de  former  une  forte  d'hommes  dif- 
férente de  la  nôtre,  deftinée  à  vivre  dans  des  caver- 
nes, &  à  fubjuguer  un  jour  la  terre;  mais  il  ne  s'agit 
point  d'exercer  nos  llériles  fpéculations  fur  ce  que  la 
Nature  auroit  pu  faire  fi  elle  a  voit  voulu  :  il  ne  nous 
convient  que  de  confidérer  ce  qu'elle  a  fait  en  effet; 
&  fi  l'on  ne  trouve  nulle  part, dans  l'univers  entier, 
ce  peuple  extraordinaire  ,  il  faut  convenir  que  les 
Blafards  ne  font  ni  une  race ,  ni  une  efpece ,  mais  de 
fimples  individus ,  nés  de  parents  bruns  ou  noirs,  par 
des  caufes  accidentelles ,  qui  ont  pour  un  inftant  dé- 
rogé au  plan  primitif,  &  à  la  loi  commune. 

Aucun  voyageur  n'a  jamais  rencontré  dix  Nègres 
blancs  raflemblés ,  &  Battel  n'en  a  vu  que  quatre  à 
Loango,  qui  fcft  cependant  l'endroit  où  ils  font  moins 
rares  qu'ailleurs  :  ces  naiflances  monftrueufesfont  auûi 
extraordinaires  en  Amérique  que  dans  notrehémifphe- 
re;  puifqu'on  a  compté  que  fur  trois  cents  Dariens 
bromes  on  ne  voit  pas  un  blafard.  Mr.  l'Abbé  de 
Manet ,  qui  a  fait  depuis  peu  en  Afrique  toutes  les 
recherches  imaginables ,  pour  favoir  s'il  y  exiftoit ,  en- 
tre les  Tropiques,  une  peuplade  d'Albinos ,  s'eft  con- 
vaincu ,  ainlî  que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans 
cet  examen ,  qu'il  n'en  a  jamais  été  queftion ,  &  que 
tous  les  blafards  qu'on  y  connoît ,  font  iflus  de  parents 
Nègres  ou  olivâtres,  qu'ils  ne  conftituent  point  & 
n'ont  jamais  conftitué  une  efpece  particulière.  On 
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les  regarde, dans  leur  pays, comme  des  animaux  h- 
crés  &  rares,  &  les  fouverains  de  T Afrique  &  des 
Indes  croient  qu'il  y  a  de  la  magnificence  fk  du  mé- 
rite à  nourrir  quelques-uns  de  ces  avortons  dansl'en- 
ceinte  deleurs  palais  :  les  Rois  de  Congo  îk  de  Loango 
en  ont  toujours  quatre  à  cinq  à  leur  cour ,  oh  ils  font 
fans  comparaifon  plus  refpedtés  que  les  nains  dans  le 
férailde  Conftantinople  ;  trop  foibles  pour  qu'on  les 
redoute ,  aiîez  malheureux  pour  qu'on  les  plaigne , 
aflez  rares  pour  qu'on  les  recherche ,  ilsontplusàfe 
louer  du  traitement  que  leur  font  les  hommes,  que' 
de  l'état  où  la  Nature  les  a  réduits. 

Rien  ne  m'a  plus  furprîs,  pendant  le  cours  de  mes 
recherches ,  que  d^  trouver  dans  les  lettres  de  Fer- 
nand  Cortex,  (*)  qu'on  avoit  précifément  la  même 
idée  de  ces  Blafards  en  Amérique ,  &:  que  tous  les  Em- 
pereurs du  Mexique  en  entretenoient  quelques-uns  : 
aufli  Monttzuma  avoit-il  trois  ou  quatre  de  ces  créa- 
tures à  fa  Cour ,  lorfque  les  Efpagnols  y  arrivèrent  ; 
&  Cortez,  qui  les  avoit  vues,  les  décrit  auffi  exaéle- 
ment  qu'elles  l'ont  été  enfuite  par  Waffer.^'^"*>-*- 

En  1703 ,  on  montra  au  voyageur  de  Bniin  xme 
Kackerlake  dans  le  palais  du  Roi  deBantam,quira- 
voit  fait  venir  exprès  d'une  ifle  fituée  au  Sud-Eft  de 
Ternate,  oîi  ces  perfonnes font  moins  rares  que  dans 
les  autres  Mbluques  :  de  Bruin  dit  que  Sa  M aj elle 


^si*».'  »j«-  jur^t-,  .-1  ^îvkv  i 


-V"    »-,i-^i»W-   '.. 


(*)  Voyez  Las  Cartas  de  DomHernando  Certes  ,  Afar- 
^ues  del  Valu  ;  de  la  Conquifla  de  Mexico  al  Emperador. 
On  trouvera  une  tradudion  latine  dé  cet  ouvrage  Efpa- 

fDoI  dans  la  Colleâion  de  Harvagio,  fous  le  titre  de 
•  Cortejii  de  infulis  auper  repcrtis  narratio  ad  Carolum  V* 


r  ■■ 
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Bantamienne  prenoit  de  temps  en  temps  le  plaifirde  ; 
coucher  avec  cette  Kackerlake;  quoiqu'elle  eût  des 
yeux  louches,  à  demi  fermés,  &  le  vifage  li  gonflé 
qu'on  a  voit  de  la  difficulté  à  en  diftinguer  les  traits. 
(♦)  Ce  Prince  fit  afleoir  cette  femme  à  fa  table ,  & 
ordonna  au  voyageur  Hollandais  de  la  bien  confidé- 
rer,  à  caufe  de  fa  fmgularité;  ôc  il  eft  furprenant 
qu'il  ne  nous  en  ait  pas  confervé  un  portrait,  lui  qui 
a  delTmé  avec  tant  d'élégance  &  de  vérité ,  des  ob- 
jets d'une  bien  moindre  importance. 

L'Empereur  de  Java,  que  les  Hollandois tiennent 
en  tutele  à  Jucatra ,  où  ils  le  lailTent  jouir  de  toutes 
les  décorations  d'un  pouvoir  qu'ils  lui  ont  ôté^  pof- 
fédoit  en  1761  trois  blafards;  mais  il  fit  tantd'inftan- 
cesauprèsdefon  maître,  le  Gouverneur  de  Batavia, 
pour  en  avoir  encore  quelques-uns ,  qu'on  les  lui  ache- 
ta à  tout  prix  dans  les  iflesvoifi  nés;  &en  1763  on  en 
avoit  déjà  fourni  quatre  autres ,  qui  ne  s'occupoient 
qu'à  bourrer,  le  tabac  dans  la  pipe  de  ce  Prince,  à  y 
meure  le  feu ,  à  porter  des  jattes  de  pilau ,  à  réciter 
desoraifons,  &  à  rendre  tous  les  petits  fervices  xjuine 
fontpasau-deffusde  leurs  forces  ;  mais  leurs  fondions 
fe  bornent  à  bien  peu  de  chofe,  ou  plutôt  à  rien;  car 
leur  débilité  eft  telle  qu'ils  font  impropres  à  tout  tra^ 
vail.  Rien  n'eft  plus  ridicule  que  d'entendre  dire  à 
de,  certains  écrivains  de  voyage ,  que  ces  Nègres 


(*)  De  Bruins  Reî^m  pag.  380.  in'-fol. Amflerdam  1714. 
11  y  a  toute  apparence,  que  cette  écrivain  s'eft  trompé, 
Ior(l)uMl  s'eft  imaginé  que  cette  femme  blafarde  étoit  au 
nombre  des  concubines  du  Roi  de  Bantaro  :  c'eft  comme 
s'il  eût  dit  que  les  Ae\x%.  nains  que  ce  prince  avoit  à  fa  cour, 
éioient fesnûniftres d'état.         -      ,^       .  „  , 
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blancs  font  la  garde  au  palais  desfouverainsde  Loau- 
go,qui  feroient  bien  mal  défendus  s'ils  n'avoient 
d'autres  fatellites  que  de  tels  monftres ,  incapables  de 
commander  &  d'obéir ,  incapables  de  fe  battre ,  in- 
capables enfin  de  difcerner  en  plein  midi  les  objets 
qui  les  environnent  à  la  didance  de  dix  pas.  Il  eft 
également  faux  que  les  Portugais  ayent  acheté  de  ces 
Albinos  en  Afrique,  afin  de  les  employer  aux  plan- 
tations &  aux  mines  du  Bréfil  :  ils  fe  connoiflent 
trop  bien  en  efdaves  pour  faire  de  tels  marchés.  La 
vérité  eft  que  les  vaifleaux  Négriers  en  ont  tranfporté 
quelques-uns,  par  curiofité,  &  qu'on  les  a  montrés! 
pour  de  l'argent  dans  les  colonies  Portugaifes ,  comme 
on  les  montre  en  Europe.  Le  blafard  qui  a  paru  en 
France  en  1747  ,  étoit  fi  défait,  fi  petit, fi  délicat, fi 
myope ,  qu'il  lui  eût  été  impoflîble  de  foulever  le 
moindre  fardeau,  ou  de  marcher  en  plein  jour  fans 
guide.  v;  ^  f'i^^  .^  •  "-  > 
"v  Quand  on  a  interrogé  l'Empereur  de  Java  fur  les 
motifs  qui  lui  faifoient  défirer  fi  ardemment  de  voir 
à  fa  cour  des  Kackerlakes,  ce  jeune  Prince  a  répondu 
que  c'étoit  une  étiquette  immémoriale  ,  que  fes 
prédecefleurs  en  avoient  eus ,  que  tous  les  fouve- 
rains  des  ifles  en  poflëdoient ,  &  que  leur  religion  pro- 
mettoit  une  récompenfe  à  ceux  qui  fechargeoient  de 
l'entretien  de  quelques-uns  de  ces  malheureux.  Le 
peuple  les  regarde  du  même  œil ,  &  les  traite  de 
la  même  façon  que  les  Turcs  &  les  Orientaux  trai- 
tent les  perfonnes  tombées  en  démence  ,ou  néesim- 
bécilles,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  a  pour  elles  les  plus 
grands  égards;  on  va  même  jufqu'à  les  canoniferde 
leur  vivant.  -        ■.;.  aï   On 
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On  ne  fauroit  mieux  comparer  les  Blafards,  quant 
leurs  facultés ,  à  leur  dégéncration ,  &  à  leur  état, 
[u'aux  Crctin  s  qu'on  voit  en  allez  grand  nombre  dans 
(e  Valais ,  &  principalement  à  Sion  capitale  de  ce 
)ays  :  ils  font  fourds ,  muets,  idiots,  prelique  infenfibles 
lux  coups,  &  portent  des  gçîtres  prodigieux  qui  leur 
lefcendcnt  jufqu'à  la  ceinture:  ils  ne  font  ni  furieux 
li  malfaifants ,  quoiqu'abfolument  ineptes  &  incap»- 
)les  de  penfer;  ils  n'ont  qu'une  forte  d'attrait  alTez 
rident  pour  leurs  befoins  phy  fiques,  &  s'abandonnent 
lux  plaifirs  des  fens  de  toute;  efpece,fansy  foupçohner 
lucun  crime  ,  aucune  indécence.  Les  habitants  du 
'alais  regardent  ces  Crétins  comme  les  Anges  tutélai- 
[es  des  familles ,  comme  des  Saints  ;  &  ceux  qui  ont  le 
lalheur  de  n'en  avoir  pas  dans  leur  parenté ,  fe  croient 
térieufement  brouillés  avec  le  Ciel  :  *  on  ne  les  con- 
rarie  jamais ,  on  les  foigne  avec  affiduité ,  on  n'ou- 
ilie  rien  pour  les  amufer ,  &  pour  fatisfaire  leur  goûts 
:leursapppetits  :  les  enfants  n'ofent  les  infulter,  & 
[es  vieillards  même  les  refpecîtent.  Ils  ont  la  peau 
frèslivide,  8c  naiflent  Crétins^  c'ell-à-dire  auffiftu- 
ndcs,aufli  fimples  qu'il  eft  poffible  de  l'être  :  les  an- 
lées  n'apportent  aucun  changement  à  leur  état  d'a- 
)rmi(rement;  ils  y  perfiftent  jufqu'à  la  mort  &  on 
le  connoit  point  de  remède  capable  de  les  tirer  de  ce^ 
iflbupiflement  delà  raifon  ,  &  de  cette  défaillance  du 
:orp3  &  de  l'efprit  :  il  y  en  a  des  deux  fexes ,  &  on 
les  honore  également ,  foit  qu'ih  foient  hommes  ou 


(  *  )  La  plupart  de  ces  détails  fur  les  Crétins  font  tiré» 
fun  Mémoire  de  Mr.  le  Comce  de  Maugiron  ,  lu  à  la  So> 
cieté  Royale  de  Lyon. 

Tmiia  il,  •  ■        E       '  ^  • 


il 
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femmes.  Le  refped  qu'on  porte  à  ces  perfonncs  at-l 
.teintes  du  Crctinéigc,i:i\  fondé  fur  leur  inno»  ^nce  ê<| 
leur  foiblcfle  :  il;     e  lîiuroient  pécher ,  parce  qu'ils  rJ 
dillingiient  pas  le  vice  de  la  vertu  :  ils  ne  lau  oientl 
ntMie,  parce  qu'ils  manquent  de  force,  de  'aillanct 
ou  d'envie  ;&c'elljuftement  le  cas  des  blafards,  donj 
la  ftupiditc  eft  aufli  gtande  que  celle  des  c  retins  ;  & 
la  violence  de  leur  altération  ne  lésa  pas  entièrement! 
privés  du  don  de  la  parole;  ils  ont  d'autant  plus  foufj 
fert  dans  le  fi  ')«■  d  >  1?  vue ,  &  peut  être  autant  danl 
celui  de  Toi 'p;  rarious  les  Nègres  blancs  ont  roreillcl 
dure,  ^;laii:rdir»'  les  furprend  quelque  temps  avann 
Itur  niort.  B;\ttel  dit  qu'à  Loango  ces  Albinos  fon;| 
la  pritre  devant  le  Roi:  on  les  place  immédiatemeni 
autour  de  l'on  dais,  où  ils  fe  tier   ent  accroupis  fui 
des  nates  on  des  tapis.  Cette  mode,  fi  choquante  àl 
nos  yeux ,  de  faire  réciter  les  prières  par  des imbécilf 
les ,  vient  de  Topinion  qu'on  a  de  leur  fainteté  :  lui 
Vahifains  feroient  fans  doute  aufli  prier  Dieu  pouil 
eux  par  leurs  Crctm ,  s'ils  n'étoient  muets.  Ce  prcj 
jugé  n'eft  pas  moderne  :  on  en  rencontre  des  tracesl 
très-marquées  dans  la  plus  haute  antiquité  ,  où  l'cif 
croyoit  que  le  Ciel  infpiroit  fouvent  les  fous  par  pré- 
féience  aux  dévots  :  tous  les  prophètes  avoient  laréj 
putation  de  n'être  pas  fa  ges,&  cependant  on  les  écouJ 
toit  &  on  les  croyoit,  ou  dans  leui  pays  ou  ailleurs! 
les  prêtrelTes  d'Apollon,  en  diftrrbuant  les  oracles  | 
imitoiert,  parleurs  geftes  violents,  îesperfonnes fréj 
nétin'*^'!,  &  tiies  n'a  voient  jamais  plus  de  crédit  quel 
quand  elles  paroiflbient  avoir  perdu  le  fens  commun! 
Quoique  les  Chrétiens  n'ayent  pas  .comme  les  Mabc 
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métans ,  la  charité  de  bien  traiter  les  inibécilUs  dans 
ce  monde ,  ils  ne  doutent  pas  qu'ils  le  feront  très  k 
leur  aife  dans  l'autre.  Tous  ce*  tiit+crcnts  préjuges fe 
rapprochent  donc ,  S<  iV  tiennent .  oinme  par  la  main , 
parce  que  le  peuple  dt  le  même  d'une  extrémité  de 
la  terre  à  l'autre  :  fes  opinions  font  immuables. 

Il  étoit  nea  (Taire  de  rendre  compte  de  ce  que  les 
Américains,  les  Africains,  ti  les  Ind.    t^  penfent  dcL 
i  ceux  qui  naiflent  blafards  parmi  «-ux  ;  .    cettt  con- 
noilFance,  qui  a  manqué  à  la  piupjiir  de;  écnv;:-f»s, 
fervira  à  dév<.'upper  les  caules  de    e  plu    omene. 
S'il  eft  avéré  qu'il  n'y  a  pas  depeupl    -ntit    de  Nè- 
gres blancs;  s'il  ell  avéré  qu'ils  \  >ovie»  \nt.  t  )us  de 
I  parents  noirs  ou  bafanés ,  fans  ^  onllituci  un    race 
>ou  une  variété  dans  le  genre  humain,  m»  n1i%,  que 
jceux  qui  ont    4  jaunilfe  ne  forment  u*t  vanillé 
Ipanni  les  Euro^éans,  ou  les  Crains  &  lu  ^itieux 
parmi  les  Suilïes,  il  fera  moins  difficile  de  otcouvrir 
Ja  fource  de  cette  lîngularité.  Quoique  Tex.  icatioa 
[que  nous  allons  en  donner ,  n'appartienne  à  au  j?    'es 
Naturaliiles  qui  no  us  ont  précédé  .  les  prini.    cb  fur 
llefquels  elle  eft  fondée  ,  ne  fauroient  être  -    plu» 
[clairs ,  ni  plus  inconteftables. 

Comme  le  fperme  des  Nègres  8c  des  bafanc*^  eft 
plus  ou  moins  teint,  plus  ou  moins  noirâtre  :  ii  vit 
ipar  là  même  plus  fujtt  à  s'altérer  que  celui  des  au- 
tres hommes ,  en  perd..nt  fa  couleur  propre  &  natu- 
i  relie ,  ou  en  en  prenant  une  autre  par  la  décompofitioni 
de  la  fubftance  colorante  qu'on  nomme  ^cthiops 
animal,  o\i  par  la  diffipation  totale  de  cet  ^ethiops. 
Cet  accident  fur  venu  à  la  liqueur  féminale  produit 

B  1 
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un  enfant  (^ont  le  teint  ne  peut  reiTembler  à  celui  de  fes 
parents  :  cet  enfant  ,foit  mâle  foit  femelle  ^eft  ordinai- 
rement d'un  blanc  de  lait  :  il  peut  aufîi  être  couleur 
de  garance,  d'un  rouge  fombre,  &orné  de  cheveux 
qui  tirent  fur  le  jaune.  Margrave  dit  avoir  vu  une 
Africaine  rouge,  qu'on  avoit  amenée  par  curiofité  au 
Bréfil  :  (*)  on  ne  put  lui  apprendre  de  quel  canton 
cette  femme  extraordinaire  avoit  été  tirée;  mais  il  eft 
probable  qu'elle  étoit  originaire  d'une  province  du 
Royaume  de  Congo ,  où  Ton  rencontre  plus  qu'ail- 
leurs des  individus  à  crinière  rouffe,  &  dont  la  peau 
eft  bronïée ,  au  lieu  d'être  couleur  de  fuie.        •  >-■■ 

Le  même  père  &  la  même  mère  qui  ont  eu  un 
tel  enfant  rougeâtre  ,  en  engendrent  quelquefois 
après  lui  un  tout  blanc  ,  de  la  ftature  d'un  nain  , 
avec  des  yeux  de  perdrix  :  ces  deux  altérations  fem- 
blent  donc  fe  rapprocher  :  la  dernière  n*eft  que  la 
conféquence  ou  la  fuite  de  l'autre.  Elles  pourroient 
fe  combiner  dans  le  même  fujet,  &  produire  un  Nè- 
gre blanc  à  cheveux  rouges:  voilà  exadementcequi 
arrive  de  temps  en  temps  parmi  les  Kackerlakes  de 
i'Afie,  &  les  Dondos  d'Afrique ,  entre  lefquels  on 
en  a  vu  dont  l'épiderme  étoit  d'un  blanc  de  neige,  & 
la  chevelure  couleur  aurore ,  ou  de  garance ,  ou  de 
fafran;  &  ce  phénomène  eft  fi  peu  nouveau  que 
Pline  en  parlant  des  Maures  blancs ,  ajoute  qu*il  s'y 
en  trouvoit  à  cheveux  roux. 


(  *  )  Voyez  les   Commentaires  de  Margrave  fur  Vhifloln 

Haturiiu  dit  Bréfil ,  imprimés  à  la  fuite  des  Œuvres  de  Pifoo, 
Amfterdam  1658.      .  ,-,  ;  .  •   ..-,,. 
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En  1738,  une  Négreiïe  mit  au  monde  ,  à  Car- 
thagene  dans  les  Indes ,  à  différentes  couches ,  quatre 
enfants  blafards ,  qui  avoient  tous  quatre  les  cheveux 
d'un  jaune  d'orange  vif ,  &  la  peau  d'un  blanc  de 
papier  fin,  fans  le  moindre  mélange  d'incarnat  ou  de 
pourpre;  un  de  «s  Albinos  a  été  montré  à  Madrid, 
où  le  Marquis  de  Villa  Hermofa ,  ex-gouverneur  de 
Carthagene  ,  l'avoit  conduit  :  un  fécond  a  paflé  au 
jfervice  de  Dom  Dionyfio  de  Alcedo  y  Herrera,  8c 
I  ils  font  morts  tous-  deux  jeunes  ;  on  ignore  le  deftin 
des  autres. 

Quelque  multipliés  que  foient  les  fyflêmes  fur  la 
génération ,  quelque  prodigieux  que  foit  le  nombre 
jdes  hypothefes ,  des  rêves,  des  paradoxes propofés à 
ce  fujet  :  il  refulte  de  toutes  les  expériences  faites 
jfans partialité, fans  prévention,  par  des  obfervateurs 
[dontl'efprit  &  les  yeux  étoient  encore  libres  de  pré- 
(jugcs,  &  capables  de  voir;  il  réfulte  , dis- je,  de  ces 
[expériences  que  la  femence  des  deux  fexes  concourt 
également  à  l'ouvrage  de  la  génération ,  quoique  dans 
ime  proportion  peut-être  inégale  :  il  réfulte  encore 
de  l'analogie,  &  de  la  couleur  des  métifs ,  que  la  li- 
queur prolifique  eft  noirâtre  dans  la  NégrefTe  comme 
dans  le  Nègre,  &  que  la  décompofition qui pourroit 
furvenir  plus  dans  un  fexe  que  dans  l'autre  ,  produi- 
roit  un  enfant  pie  ou  tacheté  de  bandes  blanches  8c 
noires,  comme  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
ITranfdCÎions  phîlojophiqua  delà  Société  de  Londres  à 
l'an  1766.  (*)  Ce  prodige,  obfervé  par  un  Phyficien 


(*)Dans  une  Lettre  de  Mr.  Parfon  à  Mr.  le  Comte 
|d«  Moicon,  Piéfidentde  la  Société  Royale. 
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très-çclairé  doit  nous  rendre  moins  fufpeéle  la  pein- 
ture que  Giimilla  fait  d'une  fille  qu'il  avoit  vue  à  lai 
nouvelle  Grenade  en  1738.  Née  d'un  père  noir,  fain, 
vigoureux,  &  d'une  NégrefTe  infirme,  elle  avoit  la 
peau,  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ,  fouettée  ëc 
mouchetée  de  grandes  taches  parfaitement  noires  Ô{ 
parfaitement  blanches  comme  la  robe  du  Z,èbre  :  fes 
cheveux  croient  auffi  de  ces  deux  couleurs  :  vers  la 
partie  fupérieure  Ci  occiput,  on  remarquoit un bou. 
quet  de  poils  crépus  d'une  blancheur  éblouiflante  ,1 
pendant  que  le  relie  delà  chevelure  étoit  fimplementl 
frifé  &  d'un  noir  obicur  :  on  n'admira  pas  long- 
temps cette  créature  fi  remarquable  :  la  dépravationi 
des  humeurs ,  qui  avoit  produit  en  elle  tant  de  fingula-l 
rites ,  l'emporta ,  6c  elle  mourut  encore  à  la  mamellej 
On  voit  en  Sibérie  ,  dit  Strahlenberg  ,  ôc  parti- 
culièrement près  de  Craihoyar  fur  le  fleuve  JenefciJ 
quelques  hommes  reftés  d'une  horde  ancienne  de  Tar-I 
tares ,  jadis  fort  nombreufe  ;  on  l'appelloit  Pkgaga  oui 
Pîcjira  Horda ,  qui  veut  dire  la  horde  bigarrée  ou  ti| 
^rée  :  aujourd'hui  elle  eft  éteinte  ,  &  on  n'en  voit! 
plus  que  quelques  hommes  difperfés  de  côté  &  d'au- 
tre fans  demeure  fixe.  J'ai  vu ,  continue-t-il ,  un  del 
ces  Tartares  bigarrés  à  Tobolsk ,  qui  auroit  fait  fortu- 
ne à  fe  montrer  dans  les  grandes  villes  de  l'Europei 
fes  cheveux  étoient  coupés  à  un  doigt.près  de  la  têteJ 
qui  étoit  marquée  de  taches  parfaitement  blanches  del 
la  largeur  d'une  petite  pièce  de  monnoie:  il  étoit  ta{ 
cheté  de  même  fur  le  corps;  mais  les  taches  y  étoienlj 
d'un  brun  noirâtre  &  moins  régulière  que  fur  la  têteJ 
En  avançant  dans  la  Sibérie  ,  cet  officier  trouvaT 
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plufîeurs  autres  ho  ruines  bigarrés  ,  mais  diiFérem- 
ment  du  premier,  en  ce  que  leur  têten'étoit  pas  mar- 
quetée comme  la  peau  des  tigres  (il  vouloit  dire  ap- 
paremment comme  celle  des  léopards  ou  des  pan- 
thères) les  taches  formoient  des  marques  irrégulie- 
res,  comme  on  en  voit  aux  chiens  &  aux  chevaux: 
il  s'en  rencontra  un  qui  avoir  la  moitié  de  la  tête 
blanche,  èc  l'autre  moitié  noire.  Quand  on  a  de- 
mandé à  ces  Tartares,  li  ces  taches  Itur  venoientde 
raiflance ,  ils  ont  répon  du  qu'il  y  en  avoit  qui  les 
apportoient  en  venant  au  monde,  &  que  chez  d'au- 
tres c'étoient  des  luites  de  maladies. 

Ce  n'eft  point  dans  les  faits  atteftés  par  Strahlen- 
berg  qu'il  y  a  de  l'exagération  ou  de  l'erreur  ;  mais 
|la  tradition  fur  l'exiftence  de  la  horde  bigarrée  eftin- 
1  dubitablementfaulle-.rauteur  très-exaét  &  très-inftruit 
des  Notes  fur  Ï^Hijiùirc  généalcgique  dus  Tartaras  dit 
tjue  le  réfultat  des  informations  qu'il  a  faites  dans  le 
ipays,  &  qu'il  y  a  fait  faire  par  d'autres  ,eft  que  cette 
tribu  n'a  jamais  exifté ,  &  qu'on  en  a ,  à  cet  égard, 
impoié  au  prifonnier  Suédois.  Mr.  Gméhn  qui  a  par- 
couru la  Sibérie  avec  de  bons  interprêtes,  &  tous  les 
ifecours  qu'un  favant  peut  exiger  pour  voyager  utile- 
ment ,  a  auûi  entrepris  des  recherches  fur  la  Picjîm 
Horda  ;  &  quoiqu'il  foit  conflatéqu'ily  aeuuTie  na- 
tion vagabonde  de  Sibérie  qui  a  porté  cenom-,(*)il 


■ 

I 


(*)  Dans  la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie  que  nous 
layons  pu  découvrir,  &qui  fe  trouve  dans  l'Adasde  Hon- 
dius&  de  Mercator ,  la  Ptjtra  Orda  ou  i-iorda.  ell  déjà  in- 
diquée &  placée  au  delà  de  l'Oby  Ce  n'eft  donc  pas  dans 

la  Dej'cription  de  i' Empire  de  \uj]u  par  iltrAhlettber<i^  ,  qu'il  eft 

I  fait  mention  pour  la  première  fois  de  cette  Hprde  \  Mr. 
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n'eft  point  vrai  que  les  hommes  qui  la  compofoient, 
ayent  été  tous  tachetés  de  noir  &  de  blanc.  Il  faut 
donc  réduire  ce  phénomène  à  Tes  juftes  bornes,  &  en 
féparer  le  faux  qui  y  eft  confondu  avec  la  vérité. 
Commeles  Tungufes&les  habitants  des  environs  de 
Crasnoyar  font  naturellement  bafanés,  ainfi  que  les 
Kamfcharkadales,  il  n'eft  pas  impofîible  qu'ils  foient 
fujetsà  la  même  indifpofition  qui  trouble  les  fources 
de  la  génération ,  &  décolore  la  liqueur  fécondante 
parmi  les  Africains  ;  de  forte  qu'il  pourroit  leur  naître  | 
des  enfants  qui  porteroient  l'empreinte  de  cette  altéra- 
tion. Quant  à  ceux  qui  deviennent  bigarrés  par  lai 
fuite  d'une  maladie ,  cela  n'eft  pas  plus  furprenant  que 
de  voir  des  Nègres  blanchir  pendant  une  fi  evre  chaude. 
Si  l'on  vouloir  révoquer  en  doute  que  la  fubftan- 
ce  qui  fert'à  la  réproduélion  ,  puilTe  ou  fe  charger ,  ou 
entraîner  avec  elle  un  levain  venimeux  quiagiroitfur| 


Gmélin  ,  qui  aprisà  tâche  de  contredire  Strahlenberg  à 
chaque  page ,  elt  contraint  néanmoins  d'avouer  que  cet 
officier  a  pu  voir  des  hommes  bigarrés  par  les  fuites  de 
quelque  maladie.  Quant  à  l'auteur  des  notes  fur  i'Hiftoire 
généalogique  desTàrtares  ou  des  Tatars  ,  il  emploie,! 
page  494,  un  argument  qui  ne  paroît  pas  abfolument  con- 
cluant :  s'il  y  avoir  ,  dit  il ,  des  hommes  pics  ou  tachetés  1 
de  blanc  &  de  noir  en  Sibérie, 'le  Czar  Pierre  I.  n'auroit 
pas  manqué  d'en  avoir  quelques  uns  à  fa  cour  ;  puifque 
c'étoit  le  Prince  le  plus  curieux  de  fon  ficcle  &  qui  avOit 
ungoùt  décidé  pour  l'Hiftoire  naturelle  ;  mais  du  temps 
de  Pierre  I.  on  ne  connoillbitpas  encore  toutes  lesfmgih 
laritésde  la  Sibérie  ,  &  ce  n'a  été  que  par  le  moyen  des 
officiers  Suédois  qui  y  ont  été  envoyés  prifonniers,  qu'on 
a  reçu  les  premiers  éclairciflèments  fur  l'intérieur  de  ce 
vaftepays:  c'eft  aufll  àeux  ,  &  fur-tout  à  Mr.  P.  D.  qu'on 
cft  redevable  de  rHiftoi<-c  d  Albulg'.zi ,  qui  feroit  peut-être 
reftée  à  j  amais  inconnue ,  li  un  oBîcier  Suédois  n'en  avoit 
acheté  une  copie  manufciice  à  Tobolsk  d'un  marchand 

Bukarois,     ^  -  -     =-.  -      -•>■>.      *••■! ■■*-'       1 
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|c  fœtus  dans  le  moment  même  qu'il  fe  forme ,  &  que 
[on corps  &foname commencent,  pour  ainfi  dire, à 
[e  réunir; on n'auroit qu'à  cirer  cette  longue  &  afîli- 
î^eantel'.lle  de  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent 
)lus  opiniâtrement  dans  les  familles,  qu'il  ne  feroit  à 
fouliaiterpour  le  bien  de  l'humanité:  les  vertus  font 
)âfrageres,  le  mérite  eft  perfonnel;  n.ais  les  vices, 
[es  excès,  les  débauches  qui  ont  détruit  le  tempé- 
}ament  des  parents ,  produifent  des  individus  dégra- 
lés ,  pufillanimes ,  &  d'autant  plus  à  plaindre  que  la 
Jature ,  toujours  inexorable ,  les  châtie  pour  les  fautes 
|l'autrui ,  qu'eux-mêmes  ne  fauroient  commettre. 
Lnfin,  on  ne  niera  point  que  des  germes  corrompus 
^u  corrupteurs  ne  pénètrent  quelquefois  l'ellence  de 
i  liqueur  prolifique,  fi  l'on  fe  rappelle  qu'on  voit  des 
ifants  qui ,  au  fortir  du  fein  de  la  mère ,  font  atteints 
tourmentés  du  mal  vénérien  p'rovenu  du  père. 
La  couleur  de  la  matière  féminale  dans  les  Nè- 
[resn'eft  pas  une  hypo'thefefufceptible  de  doutes  ou 
lecontradiélions;c'eft  une  vérité  de  fait,  que  les  an- 
liens  connoifToient,  &  que  les  modernes  fe  feroient 
jeut-être  obftinés  à  méconnoitre,li  les  dernières  ex- 
lériences  de  Mr.  le  Cat  de  Rouen  n'avoient  démontré 
me  cette  liqueur  ei\  noirâtre ,  des  qu'on  la  compare  à 
telle  des  hommes  blancs.  (*)  Si  la  nuance  du  teint 
Wtoit  point  préexiftanteôc  inhérente  dans  la  fubftan- 


V-l 


{*)  Voyez  fon  Traité  fur  la  coulcnr  <?e  la  peau. 

S  ilfalloit  prouver  que  les  anciens  avoicnt  laie  cette  ob- 
lervation  fur  la  couleur  du  ipermc  des  Nègres,  il  n'y  au- 
loit  qu'à  citer  le  pailligc  IJivanc  d'Hérodote:  Gmiurcif 
\uam  in  mulurcs  emiltunt,  nonaltat  qucmadmodum  ccteiv 
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ce  fpermatique ,  comment  expliqueroit-onraffoiblif- 
fement  de  la  couleur  dans  les  métifs?  comment  con- 
cevroit-on  que  d'un  Européan  &  d'une  femme  diij 
Congo  il  provient  un  mulâtre ,  qui  en  fe  mariant  avec 
une  fille  blanche ,  engendre  un  Q  uarteron  bafanë  ?En 
ce  cas,  la  matière  colorante  fe  délaye  &  fe  perd  par  le 
mélange  continuel  des  fpermes  :  le  contraire  arrive 
lorfqu'on  admet,  pendant  quatre  générations  fui  vies, 
quatre  pères  noirs  avec  trois  mercs  bafanées  &  une! 
m  ère  blanche  ;  le  dernier  produit  de  cette  filiation  eftj 
comme  on  l'a  fait  voir ,  un  Nègre  véritable.  On  peut; 
contempler  ce  même  eiïet  dans  les  animaux  de  diffé- 
rents poils  qu'on  croife  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  fur  J 
prenant ,  c'eft  que  dans  ces  animaux  le  noir  &  lel 
blanc  forment  fur  la  peau  &  dans  le  poil  des  taches  dé-l 
cidées ,  &  comme^circonfcrites  par  un  contour  ;  auj 
lieu  que  dans  l'Jiomme  tout  le  corps  fe  peint  exaéle*! 
ment  de  la  même  nuance,  fans  dillinéfion  de  clair  M 
d'ob'cur  :  le  métif  ilTu  de  l'Africain  &  de  l'Européanel 
n'a  pas  une  feuk  tache  fur  tout  fon  épiderme  qui  .eitj 
dans  un  endroit  comme  dans  un  autre,  de  la  même] 
teinte.  (*)  Le  poulain  delà  jument  blanche  &c  de) 
l'étalon  nojr ,  bai ,  ou  alezan ,  n'eft  pas  un  raulâtref 


rum  hominum,fed  atra  ,  ut  colorcorporis  ;  quale  virus  yEthio-i 
pes  quoqui  emitmnt.  Thaï.  N.ioi.  in-fol.  Amflel.  I7<î?.     L 

Airiftote  ,  qui  avoit  lu  ce  paflage  ,  nie  la  vérité  du  fait;) 
parce  que  celte  noirceur  ne  lui  avoit  peut-écre  pas  parif 
aufTi  fenfible  qu'  Hérodote  l'infmue  ;  peut  être  auffi  avoit] 
il  manqué  d'occafions  pour  faire  des  expériences,  ! 

C*)  Les  Nègres  &  les  Mulâtres  ontU  peau  de  l'intérleai 
des  mains,  &  de  1 1  plante  des  pieds,  moins  foncée  qucltj 
ïctte  du  corps  j  mais  on  ne  peut  noinaisr  cela  des  tachcsJ 
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fomme  font  les  mulâtres  de  l'efpece  humaine;  mais  il  ^ 
[il  pie ,  ou  fa  robe  eft  bigarrée  de  marques  qui  trau-' 
pcnt  les  unes  fur  les  autres.  J'ignore  les  caufes  de 
|ttte  différence;  car  fi  l'on  vouloit  l'attribuer  au  poil 
lui  eft  tort  touffu ,  fort  épais  dans  les  bêtes,  &  infini- 
lent  plus  i.re  dans  l'homme;  il  faudroit  avoir  oublié 
[u'il  naît  aufli  des  enfants  pies  ou  tachetés ,  fans  qu'ils 
iyent  le  poil  plus  dirnfe  que  les  mulâtres  parfaits.    ■ 
Si  la  couleur  naturelle  du  fperme  fe  perd  par  des 
rices  delà  complexion ,  on  conçoit  aifémentqueTen- 
int  procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s'en  ref- 
nitir,  &paroitred'un  autre  teint,  ôcêtre  d'un  tem- 
lérament  inférieur  à  celui  des  enfants  nés  de  parents 
liiîs  &  vigoureux.  Sans  inlifter  plus  long-temps  fur 
[es  conféquences  fi  fenfibles,  il  fuffit  de  dire  que  cette 
içon  d'expliquer  l'origine  des  blafards  l'emporte  fur 
[explication  propofée  par  Mr.  leCat  de  Rouen,  qui 
(dmet  la  force  adlive  de  l'imagination ,  par  laquelle 
prétendqu'une  Négrefle  peut  changer  le  teint  du 
Fœtus  végétant  dans  fon  fein  ,  &  accoucher,  par 
pprice,  d'un  de  ces  animaux  iVlbinos.     "     ••    .('^ 
Quelque  foit  le  refpeél  que  nous  ayons  pour  les  va- 
les  connoiffances  de  ce  favant ,  nous  ofons  dire  qu'il 
îft  impoflible  que  lesyaix  de  luu  e  du  Darien ,  les  D(  /7- 
ioi  &  \esKarckerlakes  de  notre  continent  ti'înnent  leur 
légénération  des  fan  tailles  de  leurs  mères,  ou  de  leurs 
lourrices.  Qui  auroit  cru  que  l'envie  peu  louable  de 
bflufciter  d'anciens  paradoxes ,  ou  d'en  foutenir  de 


m 


mlfque  la  couleur  va  toujours  en  s'éclairciflant  depuis  les 
coudes 'jufqu'aux  paumes ,  5;  ne  forme  pas  des  marque» 
■)u  des  bigarrures,  ^ 

•  C  z 


i> 


30    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

nouveaux ,  edt  renpuvellé ,  dans  ce  fiécle,  la  puiflance| 
lie  rimagination  des  mères  fur  l'exilUnce  de  l'em- 
bryon ?  Quiauroit  cru  que  des  Anaton.iiles ,  fi  accou- 
tumésàne  voir  par  tout  que  des  reflorts  qui  en  fonti 
mouvoir  d'autres,  euflentembraile  opiniâtrement  iinj 
lyitême  contraire  à  leurs  principes  ?  Il  nefautpass'av-j 
lêter  à  démontrer  l'abfurdité  de  ce  pouvoir  des  meres;| 
puifque  Mr.  de  BufTon  a  détruit  jufqu'aux  fondementi| 
de  ce  préjugé  populaire,  digne  des  fauvages  de  l'A- 
mérique.(^*)  On  demande  s'il  n'eft  pas  plus  raifonna- 
ble  d'affirmer  que  les  blafards  font  redevables  de  leurl 
abâtardi (It ment  à  des  caufts  réelles,  à  des  accident!! 
phyfiques  qui  ont  dérangé  &  corrompu  les  humeaisJ 
le  fang  &c  la  liqueur  féminale  de  leurs  parents.  La  dé-' 
bilité  de  leur  organifation ,  la  petitefle  de  leur  taille  dé- 
gradée de  fept  à  huit  pouces,  la  perte  totale  de  leursl 
facultés  intelleâuelles,  le  relâchement  de  leurs  nerfsj 
optiques ,  '.'obUrudtion  de  leur  ouie,  la  brièveté  de  leuii 
vie  qui  n'atteint  pas  à  la  moitié  du  terme  commun ,  là 
concours  de  ces  fymptômes  dénote  aflez,  que  le  fluidcl 
nerveux  a  défailli  dans  ces  hommes  manques.  0| 
c'eftdece  fluide  que  fe  forme  le  corps  muqucux,d*oii| 
réfulte  la  teinte  appartnte  de  l'épiderme  &  du  poilf 
la  couleur  des  yeux  eft  pour  l'ordinaire  analogue 
celle  descheveux:  les  yeux  rouges  des  Nègres  bland 
feroient  une  exception  difficile  à  expliquer,  fi  roi 

(*)  Waffer  rapporte  qac  fe  trouvant  au  Darienen  ^f^^A 
il  demanda  aux  Sauvages  ce  qu'ils  penfoient  de  la  caùfcl 
qui  failbit  naître  parmi  eux  dos  enfants  blafards:  ils  lui 
répondirent  qu'ils  attribuoienc  généralement  cet  eftctil 
l'imagination  de  la  merc  ,  lorfquelie  regardoit  la  plcintl 
lune  pendant  fa  groflelie.  Il  cft  f(^rprcnant  que  Waffer  lefl 
fuie  contenté  d'une  il  mauvaife  raifon.  ' 
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l'obfcrvoit  1a  même  cliofe  dans  de  certains  oifeaux 
de  Certains  t^    driipedes  :  plus  les  lapins  font 
jlancs  dans  leur  fourrure,  &  les  poulets  dans  leur 
jlumage;  &  plus  leurs  yeux  font  rouges  &  foihks 
proportion.  D'ailleurs  il  y  aaulTi  des  Albinos  dont 
('iris  &  la  chevelure  font  également  rouges;  de  forte 
}u'ils  k  rapprochent  par  là  delà  règle  générale  :  cetfe 
Singulière  nuance  des  yeux  eit  le  caradere  le  plus  in- 
faillible d'une  vue  lâche  &  peu  propre  à  réfifler  nu 
5rand  éclat.  Les  fucs  nerveux,  eflentiellementvicics 
lans ces  avortons , ont  entiaîné , par  une  conféquence 
léceffaire  ,1e  défaut  des  organes  optiques ,  qui  ne  font 
jue  des  nervéoles.  Quant  à  leur  chevelure  roulTt, 
elle  ne  paroît  être  qu'une  fuite  de  leur  altération;  on 
peut  même  foupconner  que  cette  couleur  de  poil  ell 
mefoTte  de  maladie  dans  les  blancs,  qui  ne  font  point 
foux  fans  être  pâles,  6c  fans  répandre  une  odeur  déf- 
igréable  :  on  leur  rem.arque,  entre  l'épiderme  &  1* 
)eau,  des  fouiliures  &  des  taches  lenticulaires ,  occa- 
[Tionnées  par  des  matières  craffes  &  impuresquifedé- 
jcfent  &:  s'accumulent  à  l'orifice  des vaifîeaux exha- 
lants, d'oùle  teint  contra cle  une  bigarrure  quife  mani- 
Fefle  davantage  en  été ,  lorfque  la  tranfpiration  eft  kn^ 

L'allongement  des  paupières,  qui  caraélérife  éga- 
lement les  Nègres  blancs  de  l'ancien  continent,  Siks 
)ariens  de  l'Amérique,  provient  d'un  dérangement 
jans  le  corps  muqueux  :  la  membrane  des  paupières 
ti\  un  tifTu  de  la  même  fubftance  que  la  pellicule  du 
)rcpuce;  &  Malpighi  avoit  déjà  découvert  de  fon 

temps ,  que  l'épaifleur  du  corps  muqueux  produifoitk 
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longueur  du  prépuce  ;  d'où  l'on  infère  qu'elle  caufj 
auffi  l'excroiflanCe  du  diaphragme  des  paupières] 
Malpiglii  avoir ,  à  la  vérité  ,  une  notion  faufle  decettj 
vifcofité  placée  entre  la  peau  &  l'épiderme ,  qu'il  pre] 
lîoit  pour  un  rcftau  organifé  ;  mais  fou  erreur  à  ce| 
égard  ne  nuit  point  à  la  juflelTe  de  robfervation. 

Je  viens  maintenant  à  la  plus  intéreflantequeftioni 
qu'on  forme  furies  Albinos:  on  demande  s'ils  engenj 
drent,  ou  s'ils  font  impuifîants  dans  l'un  &  l'autre  fexel 
'■     La  force  de  la  maladie  nerveufe  dont  ces  homl 
mes  font  attaqués ,  cft  fulceptible  de  différents  dtj 
grés  :  les  uns  font  plus  dangereufement  altérés  qua 
ks  autres  :  &  de  là  font  venues  les  incertitudes  d 
les  rapports  contradicftoires  des  voyageurs  fur  la  prol 
pagation  de  ces  individus.  A  l'IAhme  de  Pariamal 
un  blafard  &  une  Wafarde  peuvent  engendrer  ;  mais 
leur  progéniture  eft,au  témoignage  de  Liotiel  Waf^ 
fer ,  bafanée,  couleur  de  cuivre  jaune  ,  ainfi  que! 
refte  de  la  nation  ;  de  forte  que  la  caufe  qui  avoit  cor] 
rompu  le  fang  &  le  fperme  des  parents ,  difparoît  à! 
féconde  ou  à  la  troifieme  génération  :  il  faut  avoue] 
cependant  que  cela.n'arrive  qu'aux  blafards  dont 
conftitution  n'a  pas  tant  fouffert  que  celle  des  autres  J 
car  ceux  qui  ont  éprouvé  une  forte  métamorphofèl 
une  défaillance  efftntielle ,  font  à  jamais  condamne] 
à  l'infécondité. 

Ogilby  dit ,  dans  fa  defcription  de  l'Afrique ,  qui 

*ell  très-certain  que  les  Nègres  blancs  des  deux  fexeJ 

ne  peuvent  y  procréer  entr'eux ,  &  qu'ils  font  refpeâij 

vement  ftériles  à  tout  âge;  &  il  infiftetantde  fois  11 

deiTus  5  qu'on  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  croire  qu'iij 
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létoit  bien  inftruit,  lorfqu'il  a  1  ii  cette      ^ofition, 
|<jui  ùi  trouve  conforme  avec  et  .e  do  M^     \i  &  de 

|Battel.,!iful  riOi;t!r5"3f:i;  „ 'jtTj .  .  ,   .^nioM 

Mr.  de  Maupertuis  cite,  dans  fa  fénus  Phyfiqite^ 
|Mr.  du  Mas,  qui  lui  avoit  conté  qu'ayant  été  aux 
Indes  orientales  il  s'y  étoit  informé  fi  les  Albinos  pro- 
ipageoient  entr'eux,  qu'on  lui  avoit  répondu  qu'ils 
iDultiplioient  extrêmement,  &  fe  tranfmettoient  de 
pcre  en  fils  leur  blancheur  fade ,  leurs  yeux  rouges,  leur 
imbécilité  &  toutes  les  fingularités  monftrueuies  de 
leur  tempérament;  mais  le  témoignage  de  ce  voya- 
geur,  qui  n'étoit  qu'un  négociant  riche ,  &  non  un  Na- 
turalille  éclairé,  n'efl:  pas  d'un  grand  poids  dans  une 
difcuffion  férieufe ,  où  il  ne  s'agit  pas  de  rafiembler 
ce  que  les  gens  dii  peuple  difent  des  Nègres  blancs 
dans  les  Caffés  de  Pondichery  ou  de  Madras.  Ces 
contradi étions  perpétuelles  m'ayant  engagé  à  faire  de 
plus  en  plus  des  recherches  exaéles,  j'ai  appris  qu'on 
n'a  jamais  voulu  permettre  aux  chirurgiens  Européans 
d'ouvrir  quelques-uns  de  ces  blafards,  ni  en  Afrique 
ni  à  Java  ;  non  plus  que  les  habitants  du  Valais  ne  vou- 
lurent permettre  à  Mr.  le  Comte  de  Maugiron  de  faire 
anatomifer  un  de  leurs  Crains ,  mort  à  Sion,  il  y  a 
quelques  années.  (*)  On  ignore  par-là  fi  ces  créa- 
tures font  viciées  dans  l'intérieur  des  vailfeaux  fperma- 


(*)•  Mr.  de  Maugiron  attribue  les  caufes  du  Cretinazi 
desValaifains  à  la  malpropreté,  à  l'éducation,  auxchaleurs 
exceffives  des  vallées,  aux  eaux ,  &  aux  goitres  qui  fonc 
communs  à  tous  les  enfants  de  ce  pays  ;  mais  il  y  exifle 
probablement  une  autre  caufe  plus  fpccifique  ,  que  l'on 
fera  plus  à  portée  deconnoître  quand  on  fera  parvenu  à 
obtenir  lapermiffion  de  jdiflequer  un  de  ces  Cretms,    j, 

C  4 
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tiques;  car  ileftfûr  qu'au  dehors  leurs  parties  géni- 
tales ne  prcftntent  rien  d'extraordinaire,  Ôc  rorg.\ni- 
fation  en  femble  fort  correéte.  Nous  aurions  de  gran- 
des obligations  à  Guillaume  Pifon,qui  adiffequétin 
Nègre  blanc  au  Brélil,  s'il  avoii  entrepris  la  del'crip- 
tion  de  fon  corps  interne;  mais  s'étant  uniquement 
Lomé  à  approfondir  les  caufes  de  fa  blancheur  dans 
le  tidu  de  la  peau ,  fon  travail  eft  devenu  inutile  re- 
lativement à  la  difficulté  qui  nous  occupe.       •!    ' 

Il  y  a  de  grandes  lacunes,  de  grands  vuides  dans 
toutes  les  parties  de  l'Hidoire  Naturelle ,  qu'il  n'dt 
point  permis  de  franchir  par  desconjeâur.s  témérai- 
res; on  manque  abfoUiment,  &  on  manquera  encore 
long-temps  de  connoilTanccs  anatomiques  fur  cette 
forte  d'hommes  fi  remarquables  à  mille  égards.  Ce  que 
l'on  peut  favoir  de  leur  propagation  fe  réduit  à  ceci: 
en  Afrique,  un  Nègre  blanc  ôcune  Négrefle  blanche 
re  produifentjamais  enfemble;  mais  ilelt  arrivé  dans 
l'ifle  de  Biifao,  à  onze  degrés  de  l'Equateur,  qu'un 
homme  noir  ayant  eu  à  faire  avec  une  blafarde,  elle 
accoucha  en  1700,  d'un  enfant  ftmblable  àfon  père, 
c'eft-à-dire  d'un  Négrillon  achevé.  (*)  Entre  les 
Kackerlakes  de  l'Afie,  on  en  trouve  quelques-uns 
moins  blancs ,  moins  défaits  que  les  autres  ;  &  ceux-là 
palTent  pour  être  féconds.  Au  refte  on  n'a  jamais  vu 
d'Albinos  qui  n'eulTenteu  des  Nègres  ou  desbafanés 
pour  pères  :  s'ils  procréoient  entr'eux ,  s'ils formoient 
des  filiations  régulières  &  fuivies,  ils  ne  feroientni  li 


(*)  Relation  du  Sieur  André  de  Bruc  :  Hijl,  des  Voyitgis 
Tome  m,  p.  %So,  in-^to» 
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chers,  ni  rares  au  point  que  iLsTouvcrainsmcnics  ne 
peuvent  tn  acquérir  Autani  qu'ils  en  fouhaiitnt.  Bat- 
te! qui  avoit  long-temps  réiidé  à  la  cour^u  Roi  de 
Loango,  ne  ccfl'e  de  répeter  que  rien  n'efl:  moins 
commun  que  de  voir  naitre  des  Dondos;  ^  qu'on 
cil  obligé  de  les  offrirrousindidinâernentau  Prince , 
qui  les  retient  dans  fon  palais  &c  à  Ton  fervice. 

On  comprend  que  les  vrais  Nègres  doivent 
éprouver  une  plus  violente  révolution  d'humeurf 
pourblanchir  que  lesbafancs;  dz  de-là  il  s'enfuit  que 
leurs  blafards  font  plus  impuifl'ants  bi  '^'  "OP  - 
plexion  plus  lâche  que  ceux  qui  ont  c  '  lor  *s 

par  des  olivâtres  :  il  ne  faut  donc  pas  s  ctoi,..^i  s'ils' 
fontconftammentftériks  en  Afrique,  quoiqu'ils  ne  le 
foient  pas  toujours  ailleurs.  En  vain  tenteroit  on  de 
décrire  la  nature  de  la  maladie  qui  décolore  la  lub- 
ftance  prolifique  ;  on  n'a  pas  formé  un  afl'e?,  grand 
recueil  d'obfervations  faites  de  fuite  &  iiir  un  mê- 
me plan,  pour  déterminer  la  caufe  première  de  ce 
phénomène  :  toutes  les  raaladits  dangereufes  font 
blanchir  les  Nègres;  mais  cette  lividité  eft  paffage- 
re,  &  fe  diflipe  par  fa  convalefcence ,  ou  finit  par 
la  mort;  mais  les  Nègres  des  deux  fexes  à  qui  il 
eft  arrivé  de  procréer  des  Albinos,  n'ont  pas  paru 
plus  blêmes ,  ni  plus  pâles  que  les  autres  Africains. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  fauroit  révoquer  en  dou- 
te que  les  aliments ,  les  eaux ,  le  terroir  &  le  cli- 
mat de  certains  cantons  ne  contribuent  beaucoup  à 
cette  incommodité  :  pourquoi  ne  naît-il  des  bla- 
fards parmi  les  Américains  qu'à  Panama  &  à  la  côte 
riche,  ôc  jamais  dans  la  Guiane ,  où  les  habitants  font 
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aufïï  bronzés  que  les  Dariens?  L'air  eft  très-perni- 
cieux dans  toute  l'étendue  ds  l'Ifthme  du  nouveau 
inonde  ;  §c  ce  qui  prouve  que  cette  inlalubrité  a  quel- 
que influence  fur  le  changement  du  teint ,  c'eft  qu'on  a 
remarqué  que  les  Négrefles  d'Afrique  qu'on  tranfpor- 
te  à  Carthagene  &:  à  Panama,  y  accouchent  plusfou- 
vent  qu'ailleurs  d'enfants  blafards  :1e  territoire  de  ces 
deux  villes  pafle  pour  être  le  lieu  le  plus  mal-faindes 
Indes  occidentales;  lalepre,  le  mal  vénérien,  leP-af- 
me ,  la  Culebrill.i ,  le  P^cmito  prieto ,  ou  la  chapeton- 
nade ,  y  font  endémiques  :  la  tranfpiration  des  corpsy 
elt  très-conlidérable,  jufques-là  que  les  habitants  y 
ont  tous  une  couleur  plombée  rieurs  aélions  répon- 
dent à  leur  phyfionomie  ;  leurs  mouvements  font 
mous  &  pareffeux;  cela  pafle  jufqu'à  leur  ton  de 
voix  ;  ils  parlent  lentement  &  bas ,  &  leurs  paroles 
font  entrecoupées.  Ceux  qui  y  arrivent  d'Europe,  ne 
confcrvent  leur  coloris  &  leur  vigueur  que  pendant 
trois  mois;  au  bout  de  ce  temps  leur  teint  fe  flétrit, 
l'incarnat  de  leurs  joires  difparoît.à  jamais, leurs  for- 
ces fe  perdent,  &  ils  n'ont  plus  rien  qui  les  diftingue 
extérieurement  d'avec  les  indigènes.  On  peut  juger 
quelle  doit  être  la  malignité  de  l'atmofphere  dans 
ce  déplorable  féjour ,  par  les  fymptômes  qui  s'y 
maniffcftent  dans  les  liabitants ,  que  l'avarice  feule 
peut  foutenir  contre  la  fureur  de  tant  de  fléaux 
combinés.   .  •■  ...-     , 

i  D'un  autre  côté,  on  a  obfervé  en  Afie  que  de 
certaines  petites  ifles,  fituées  autourde  Java  .fournif- 
fent  plus  fouvent  des  Kackerlakes  que  Java  même: 
les  Dondos  font  moins  rares  à  Congo ,  à  Angola ,  à 


<  ' 
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Loango,  que  dans  les  états  de  Bénin  &  de  Muyac, 
places  de  ce  côté- ci  de  rFijuateur.  Ces  faits  rappro- 
ches forment  une  preuve  qui  deviendra  plus  couvain-  ' 
cante  encore,  fi  l'on  veut  fe  refToiivenir  de  ce  que 
l'on  a  dit  du  climat  de.  l'Albanie,  &  du  Valais,  le  feul 
canton  de  l'Europe  où  Ton  connoilîe les  Crerz//;, qui 
ne  naiflent  ni  dans  les  montagnes  du  Tirol ,  ni  dans 
les  autres  endroits  de  la  SuilTe,  quoiqu'on  y  boive 
également  des  eaux  de  neige.  Il  faut  fuppofer  que 
ces  caufes  générales  n'agi ffent  que  fur  de  certaines 
perfonnes,  déjà  difpofées  &  comme  préparées  par 
le  vice  fecret  de  leurs  humeurs ,  &  dont  le  tempé- 
rament recelé  le  principe  de  l'altération  qui  attaque 
de  plus  en  plus  leur  progéniture. 

Ce  feroit  s'impofer  à  foi-même  une  tâche  trop 
pénible ,  que  de  réfuter  toutes  les  hypothefes  erron- 
nées ,  Se  tous  les  raifonnements  fublimes  &  faux  de 
tant  de  favants  qui  ont  écrit  fur  les  Albinos,  qu'ils 
n'ont  fu  définir,  faute  de  les  connoîfre;  parce  qu'ils 
ont  preflenti  l'ennui  que  leur  feroit  efluier  la  ledlure 
.d'une  infinité  de  relations  de  voyages,  ils  n'ont  pas 
eu  le  courage  de  puifer  dans  des  fources  fi  éloignées 
qu'on  défefpere  d'y  parvenir,  quand  on  commen- 
ce à  les  chercher.  Un  écrivain  célèbre  avoit  de 
fon  temps  traité  ce  fujet  :  il  fuppofoit  que  la 
couleur  blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la  Na- 
ture, &  qu'elle  y  revenoit  quelquefois  ,  par  pré- 
diledion  ,  au  milieu  de  l'Afrique  :  cette  explica- 
tion peu  fondée  renfermoit  encore  une  pétition 
de  principe  ;  car  c'étoit  dire  ,  en  d'autres  ter- 
mes, qu'il  naît  de  temps  en  temps  chez  les  pea* 
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pies  noirs,  des  enfants  blancs;  ce  que  perfonne  ne 
contefte. 

Il  eft  dit  dans  le  Diélionnaire  Encyclopédique ,  à 
l'article  Aè^res  ^  qu'on  a  foupçonné  queles  Albinos 
étoient  des  animaux  mulets  ou  métifs,  i {Tus  d'une 
femme  &  d'un  Pongo  ,  ou  d'un  Orang-Outang  ;  mais 
ce  n'eft  pas  àdesperfonnesinlbuites,  fans  doute,  que 
ce  foupçon  eft  venu;  ôc  û  l'on  vouloit,  en  un  J'eul 
mot  démontrer  que  ce  lentiment  efl:  dellitué  mCme 
de  vraifemblance ,  l'on  n'auroit  qu'à  répeter  qu'il 
y  a  des  blafards  à  l'Ifthme  Darien ,  quoiqu'il  n'y  ait 
ni  Pongo,  ni  Orang-Outang,  ni  Jocko,  ni  Barris, 
ni  enfin  aucun  fmge  de  la  taille  de  dix-fept  pouces 
fur  toute  cette  langue  de  terre  qui  réunit  les  deux 
portions  du  nouveau  continent:  il  eft  donc  bien  avéré 
que  tous  les  Albinos  nés  en  Amérique  fous  l'Equa- 
teur n'ont  pas  eu  des  magots  pour  pères.  Quant 
aux  Dondos  ^:  aux  Kackeriakes  de  notre  hémifphe- 
re,  ils  font  également  engendrés  par  des  hommes,  & 
il  n'y  a  jamaiseu  le  moindre  doutefur  leur  origine 
dans  leur  pays  natal.  On  verra ,  dans  la  Seélion  fui-- 
vante,  que  le  métif  de  l'Orang  &  de  la  .femelle  hu- 
maine n'a  jamais  été  obfervé ,  &  que  l'on  n'a  que  des 
conjedures  très-vagues ,  très-éloignées  fur  la  poffi- 
bilité  de  fon  exiftence  :  ôc  quand  il  exifteroit  en  ef- 
fet, la  difficulté  reparoîtroit  fous  la  même  forme; 
puifqu'il  faudroit  encore  expliquer  pourquoi  cette 
créature  feroit  bla fardée  avec  des  yeux  de  hibou. 

En  réfumant  tous  les  faits  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte,  on  peut  établir  les  points  fuivants,  com- 
me autant  de  notions  acquifes ,  ou  comme  au- 
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tant  de  conféquences  qui  découlent  d'un  principe 
connn. 

Les  Albinos  n'ont  pas ,  comme  l'a  cru  Voffius  le 
jeune ,  une  maladie  cutanée ,  mais  leur  fyllême  ner- 
veux ,  &  toute  leur  conftitution  ont  reflenti  une  défail* 
lance  fi  eflentielle ,  fi  efficace ,  qu'il  n'eil  pas  pofiible 
qu'ils  puiflent  jamais  en  guérir ,  ni  redevenir  noirs. 

Ils  ne  forment,  dans  la  totalité  du  genre  humain, 
ni  une  efpèce ,  ni  une  race ,  ni  une  variété  ,  parce 
que  ce  font  des  individus  ifolés ,  abfolument  privés 
de  la  puilfance  génératrice,  ou  qui  n'engendrent  pas 
des  enfants  qui  leur  reflemblenh 

Mr.  le  Cat  de  Rouen  foutient  que  le  lapin  blanc 
cft  le  Nègre  blanc  de  fon  efpèce  :  il  n'y  a  aucune 
juftefle,  ni  même  aucun  fens  dans  cette  faufTeconi- 
paraifon;  puifque  ces  lapins  ne  font  ni  malades,  ni 
aveugles ,  ni  fttriles  :  au  contraire  ils  produifent  avec 
des  femelles  de  leur  couleur  une  infinité  de  petits  du 
même  poil,  &  ces  petits  reproduifent  à  leur  tour  des 
générations  fui  vies  &  toujours  femblables  à  elles- 
mêmes.  Si  Mr.  le  Cat  a  fuppofé  qu'il  en  étoit  ainli 
parmi  les  Dondos  del'Afrique,  il  fe  dépouillera  cer- 
tainement de  ce  préjugé,  en  lifant  les  obfervations 
&  les  recherches  que  Mr.  de  Manet  -a  faites  entre 
les  Tropiques. 

Les  petites  gelées, dit  Mr.  deBuffbn,  décolorent 
quelquefois,  en  automne,  les  giroflées  &.  les  rofes 
rouges:  &  leurs  pétales  deviennent  alors  d'un  blanc 
fade  :  i!  auroir  pu  ajouter  que  les  gelées  beaucoup 
plus  âpres  font,  dans  les  régions  boréales,  un  effet; 
encore  plus  furprenantfur  les  animaux  fauves,  nui  y 
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acquièrent  un  poil  blanc;  mais  Ces  deux  faits  ne  {meu- 
vent fervir  de  termes  de  comparailbn  relpectivement 
aux  Nègres  blancs ,  qui  ne  perdent  pas  leur  teint  na- 
turel par  des  caufes  qui  agifllnt  immédiatement  fur , 
eux,  puifquils  n'ont  jamais  été  noirs.  Ileft  bien  vrai 
qu'on  a  obl'ervé,  depuis  plus  de  dix-huit-centsans, 
que  les  quadrupèdes  dont  la  robe  ell  blanche ,  fans 
bigarrure  &  ians  mélange,  font  moins  vigoureux ^ 
moins  robufles  que  leurs  analogues  d'un  poil  peint  ou 
bariolé,  il  n'y  a  pas  tant  de  force  vive,  ni  tant  de 
réfiftance  dans  les  mufcles  &  les  nerfs  d'un  cheval 
né  blanc,  que  dans  ceux  d'un  cheval  noir  ou  bai. 
11  en  eft  de  même  du  refte  des  animaux  fournis  aux 
travaux ,  ou  à  la  domefticité ,  que  leurs  talents  6c 
leur  utilité  ont  lait  étudier  avec  foin  par  ceux  qui 
les  emploient  ou  qui  les  achètent.  (*)      *  •  • 

La  furdité  ,  ou  du  moins  l'afFoibliffqment  de 
l'ouïe  n'eft ,  dans  Jes  blafards  &  les  Albinos ,  qu'une 
fuite  de  leur  maladie  ,ou  plutôt  de  leur  couleur;  car 
on  a  encore  remarqué  que  les  chiens  blancs ,  fans  ta- 
ches, font  ordinairement  li  fourds  qu'il  faut  les  appel- 
1er  par  un  fon  beaucoup  plus  aigu  que  le£  autres  :  in- 
dépendamment de  plulieurs  animaux  fur  lefquels  nous 
avons  fait  des  expériences,  nous  avons  trouvé  que  la 
plupart  de  ces  chats  blancs,  fi  recherchés,  qu'on  nous 
amené  d'Angola  en  Syrie ,  n'entendent  prefque  point; 


(*)  En  Hollande  on  a  reconnu ,  par  une  longue  fuite 
d  oblervacions ,  que  les  vaches  rouges  font  d'un  tempcra- 
ment  intérieur ,  &  moins  fécondes  que  les  vaches  noir-  s 
ou  tachetées  de  noir  &  de  blanc  :  auflî  l'efpèce  route 
a-t-elle  été  entièrement  bannie  des  pâturages  de  ce  pays. 
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luflî  ne  leur  diftingue-t-on  pas  un  feul  poil  noir  ou 

Icoloré  dans  toute  leur  fourrure ,  qui  eft  foyeufe  & 

[d'une  blancheur  éclatante.  11  eft  probable  qu<i  les  Na- 

jturaliftes  duNords'appercevront  un  jour  que  l'ouïe 

Hininue  dans  les  animaux  de  leurs  climats ,  pcnjdant 

lia  métamorphofe  de  leur  couleur  au  fort  de  l'hyver: 

&  peut-être  cet  effet  s'étend-il  jufqu'aux  hommes 

qui,  par  des  caufes  fortuites,  grifonnent  à  la  fleur 

I de  leur  âge. 

La  caufe  d€  la  dégénération  des  Blafards,  des 
iKackerlakes,  &  des  Don  dos  réfide  dans  la  liqueur 
fpermatique  deleursparentijenqui  elle  s'eft  corrom- 
pue,  &  a  perdu ,  par  une  décompofition  quelconque , 
cette  fubiiance  noirâtre  qu'on  a  nommé  Althiops  ani- 
imal,  faute  de  pouvoir  lui  affigner  un  terme  plus  pro- 
pre ,  ou  un  nom  plus  clair  :  on  ne  connoit  pas  l'elfence 
de  cet /Ethiops  ;  on  fait  feulement  qu'il  eft  le  même 
1  dans  la  moelle ,  dans  le  cerveau ,  &  dans  la  femence  des 
Nègres  ;  &  que  plus  on  l'examine  au  microfcope ,  plus 
lilfemble  compofé   de  glSbules  ou  de  petits  grrins 
i  noirs ,  qui  font  diftinéls  delà  matière  qui  les  rient  com- 
me eninfuflon ,  ces  globules  étant  plutôt  mêlés  que 
confondus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  où  on  les 
découvre.  L'entie'   diffipation  de  cette  fubftance  co- 
lorante ne  peut  être  occalionnée  que  par  un  dérange- 
ment univerfel  de  toutes  les  parties  animales  :  cepen- 
dant plufieursraifons,  qu'il  feroit  trop  long  de  dédui- 
re ,  me  font  croire  que  la  défaillance  provient  bien  plus 
fouvent  delà  mère  que  du  père,  &  qu'elle  peut  même 
provenir  de  la  mère  feule.  -    ^ 

Cette  maladie  eft  plus  commune  autour  de  TE- 
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cjuateiir  que  par-tout  ailleurs  ,  puifque  les  endroits 
où  on  voit  le  plus  d'Albinos  lont  ou  diredement| 
fous  cette  ligne,  ou  feulement  à  quelques  dcgrcii  dej 
diihnce  :  elle  n'ell  néanmoins  pas  tellement  renft'i- 
mée entre  ces  limites  qu'tlle   ne  fe   manifelle,  de| 
temps  en  temps,  dans  des  lieux  voifins  des  Tropi- 
ques. Non  feulement  les  véritables  Nègrts  Urnes,! 
coiffés  de  laine,  mais  les  Maures  à  cheveux  flottants,  | 
&:  lesbalanés  couleur  de  cuivre,  procréent  quelque- 
fois des  blafards. 

La  nuance  des  cheveux  ou  de  la  laine  marque  lel 
degré  de  l'altération  que  ces  créatures  ontfoufferte: 
ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux,  font 
moins  viciés  que  les  autres,  dont  la  crinière  eft  blan- 
che fans  mélange  :  Dapper  rapporte  qu'on  ren- 
contre des  Dondos  Africains  qui  font  blonds  >  &  qui 
femble.nt  intermédiaires  entre  les  blafards  &les  roux. 
On  peut  encore  juger  du  plus  ou  moins  d'afFoiblif-| 
fement  de  leurs  organes  par  leur  taille,  par  leurs  fa- 
cultés moralesjpar  la  forme  de  leurs  mains,  parles 
bornes  de  leur  vue  Se  la  fagacité  de  leur  ouïe. 

Ceux  qui  penfent  qu'il  eft  permis  d'interroger  h 
Nature  fur  ce  qu'elle  n'a  point  fait,  demandent  pour- 
quoi elle  n'a  pas  compenfé  les  phénomènes,  en 
faifant  par  un  prodige  contraire,  naître  des  enfantj 
noirs  de  parents  blancs.  Pour  répondre  à  cette  que- 
ftion  en  peu  de  mots ,  il  fuffit  de  dire  que  cet  Jùhiops , 
cette  fubftance  colorante  ,  néceffaire  à  la  formation 
des  Négrillons,  ne  fauroit  ou  s'introduire  ,  ou  croî- 
tre fubircment  dans  la  liqdeur  féminale  des  blancs: 
il  ne  peut  donc  pas  naître  un  enfant  olivâtre  oi 

.        "   Nè^rt 
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S'ègre  d'une  mère  &:  d'un  père  parfaitement  blancs: 
Une  femme  qui  met  un  tel  individu  au  monde,  a  eu 
melque  foiblelle  pour  des  amants  venus  de  la  côte 
îe  Mélinde  ou  de  Sitrra-Leona;  elle  a  donné  un  hé- 
ritier à  fon  époux  que  Ion  époux  ne  devroit  jamais. 
;oir  en  plein  jour  ,  decolor  licire^  ,  nunquam  t'ibl 
\nane,  v'idaidaî.  Mais dira-t-on ,  faudroit  il foiipçon- 
ler  la  fidélité  d'une  femme  à  qui  un  tel  accident  ar- 
riveroit ,  quoiqu'on  fût  d'ailleurs  fuffifam ment  con- 
vaincu de  la  régularité ,  de  la  fainteté  de  Tes  mœurs? 
Il  n'y  a  point  de  milieu  ;  li  elle  accouche  d'un  mu- 
làire,  elle  a  aime  un  Nègre  :  en  vain  allégueroit-on 
[e  pouvoir  de  Ion  imagination  ,  Se  les  fuites  de  1a 
frayeur  qu'ont  produit  fur  fon   efprit  des  Maure* 
qu'elle  a  vus  de  loin;  ces  excufes  feroient  rejtttées 
lar  des  Phyficiens  éclairés  ;  quoiqu'un  juge  indul- 
Igent  fit  bien  de  s'en  contenter. 

Il  y  a  une  maladie  rare,  fmguliere  ,  long -temps 
Inconnue ,  6c  qui  commence  à  devenir  plus  fréquente 
Jans  ce  fiecle:les  Médecins  la  nomment  tantôt!' /rre- 
fc  ncreSctzntôlV  fr/û'ro!  ijle  «o/rc , parce  qu'elle  tient 

la  fois  de  la  jaunilTe  &  de  l'eau  intercutanée:  cette 
Incommodité  peut,  dans  fon  plus  haut  période,  co- 
forer  la  peau  jufqu'au  point  de  la  faire  paroîtred'uii 
loir  de  fuie.   On  a  vu  des  hommes  affligés  de  ce 

lal,  engendrer  des  enfants  qui  n'en  portoient  aucune 
larque  :  &  tous  ks  journaux  de  l'Europe  ont  parlé 
le  Madame  la  Comtclle  de  ***  qui  eft  devenue 
leux  fois ,  avant  ies  couches ,  auffi  noire  qu'une  Mu- 
làtreffû,,  fans  uu'on  ait  oblervé  dans  les  enfants  dont 
plie  s'eft  délivrée ,  un  changement  notable  de  couleur . 

Tom&  II..  D 


il 


I 
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•  S'il  y  a  une  indifpolition  capable  d'altérer ,  danslo 
hommes  blancs,  h  matière  fpermatique,  &  de  lui 
donner  une  nuance ,  en  y  mêlant  des  atomes  hétéro 

*■  gènes,  noirs  ou  noirâtres;  c'tft  indubitablement  cuite 
jbrte  d'idere  ;  mais  s'il  provenoit  de  l'union  uu  dtiiiil 

'  perfonnes  ainfi  viciées  un  enfant  dont  l'épidémie  fc. 
roit  plus  ou  moins  obfcur,  on  ne  fauroit  dire  qu'il  dl 
né  de  parents  parfaitement  blancs ,  puifqu'ils  avoieinl 
avant  l'inltant  de  la  conception,  perdu  leurteintna. 
turel  par  des  caufes  réelles.  Au  relie  ,  en  atcordarj 
.  que  cette  jaunifle  renforcée  pourroit  avoir  quelqiiJ 
influence  fur  la  liqueur  prolifique,  il  ne  faut  pas  fel 
hâter  de  conclure  de  la  poffibilité  à  l'effet  ;  tous  iJ 
faits  connus ,  loin  de  prouver  cette  influence  ,  fenij 
blent  indiquer  exaétement  le  contraire.      ^'sif.U' 

On  dit  que  la  lèpre ,  ce  fléau  amené  d'Afrique  el 
Europe  par  ces  fcélérats  qui  prirent  le  nom  de  Croif 
fés ,  s'étoit  dans  nos  climats  fubdivifée  en  différentei 
branches ,  &  que  celle  qu'on  nommoit  la  Z^z^rcrJ 
blanche  y  Lepra  ^////rt!,  fetranfmettoit  aux  enfants  darJ 
le  fein  de  la  mère  :  ils  naifloient  livides ,  blêmes  :  quo;| 
que  moins  blafards  que  les  Kackerlakes  Aliatiquts 
on  leur  diftinguoit  fur  le  corps  de  certaines  tachti 

■  dont  la  pellicule  éloit  comiri'e  poudrée  d'une  matieJ 

,  -crétacée;  mais  loin  d'être  énervés  dans  les  organes da 
la  vue  8c  de  la  génération,  leur  lubricité étoit exct| 

^,  five,  &  même  plus  dangereufe  que  leur  mal.  (*) 


-      (♦)  ta  lèpre  que  les  Européans   ont  tranfportce  eni 
ï  Amérique,  y  produit  les  mêmes  effets,   &  les  racmj 
«■  fympïômes  quon  lui  a  reconnus  dans  nos  climats. 
^     »  Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Carthagene ,  dij 
'  „  UUoa ,  fouffreac  les  incommodités  infcparables  de  cetta 
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Ainfi  cette  lèpre  épidémique  qui  furvient  auxhom- 
irit'S  blancs,  n'a  pas  le  moindre  r.ipport  avec  h  dc- 
faillance  des  Dariens,  des  Kackerlakes,  &  des  Don- 
dos  ,  dont  la  maladie  n'ell  point  cont.igieure ,  fans  quoi 
les  Rois  des  Indes  8c  de  l'Afrique  ne  les  adinettroient 
pas  autour  de  leurs  perfonnes ,  &  ne  les  toléreroient 
certainement  point  dans  leurs  appartements  à  coucher; 
car  ce  feroit  un  goût  étrange  que  de  choilir  des  pelli- 
tercs  pour  pages,  ou  pour  aumôniers. 

Comme  dans  une  matière  fi  intéreffanie  &  li  dif- 
ficile que  celle  qu'on  vient  de  traiter,  il  étoit  pofîi- 
ble,  après  tout,  d'abonder  en  fon  fens,  de  fe  com- 
plaire en  Tes  idées ,  de  voiries  objets  fous  un  faux  jour , 
&  d'imaginer  des  rapports  chimériques  pour  ramener 
tous  les  effets  à  une  feule  caufe  ;  j'ai  confultc  eu 
1767  ,  fur  ce  fragment  de  mes  écrits  &  de  mes  re- 
cherches ,  Mr.  Meckel ,  un  des  plus  habiles  Anato- 
milles  de  l'Europe ,  8c  le  feul  qui  ait  dilîequé  avec 
les  yeux  d'un  Phyficienplufieurs  cadavres  de  Nègres, 
pour  reconnoîrre  la  fource  de  leur  noirceur:  les  gran- 
des découvertes  qu'il  a  faites  dans  cette  partie  de 
l'Hiftoire  Naturelle,  le  mettoient  en  état  de  juger 
de  la  folidité  de  mes  obfervations  fur  les  Albinos. 

Il  me  répondit  qu^il  avoït  vu  avec  funJJr  que,  jcs 
deux  mémoires,  publiés  en  1 753  &en  ij^i  farcie/uufi 


,t  maladie ,  ils  ne  laiflcnt  pas  que  de  vivre  longtemps ,  de 
„  forte  qu'on  en  volt  qui  meurent  dans  un  àgc  avancé.  Il 
,,  eft  étonnant  combien  ce  mal  exîke  le  feu  de  la  concu- 
„  piîccnce,  &  combien  il  eft  difficile  à  ceux  qui  en  fonc 
„  atteints  de  réprimer  cette  paflîon  déréplée  :  auffi  leur 
„  permet-on  de  fe  marier  pour  prévenir  les  déibrdres  qui 
„  ne  manqueroient  pas  d'en  rcfuUer.  "  Voyage  au  L*ùou. 

o 
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rapport  décidé  avec  le  iriicn  ,  qu'ils  Je  prêtoient  unt 
lumière  mutuelle  &  acquéraient  une  force  nouvcL'c. 
P'ous  objervei ,  ciit-il ,  la  couleur  du /penne  des  Nc' 
grès  différente  de  celui  des  hommes  blancs:  vous  at- 
tribuei  au  changement  de  ce  fperme  leur  métcmcr* 
phofe  de  noir  en  blanc  ;  fi  ion  ajoute  à  cela  la  cou- 
leur également  difé/ente  de  leur  cerveau  ,  de  Icurl 
fang  ,  &  de  la  liqueur  qui  forme  leur  épidémie  ,  lon.\ 
verra  que  V effet  qui  blanchit  les  Nègres  eft,  ainfiqui 
■vous  le  dites,  fondé  dans  un  changement  deshuuhu  i\ 
les  plus  ejjènnellcs  du  corps  :  les  caufes  que  vou^  ajf^- 
neitfint  donc  vraies  &  vos  recherches  exactes.  (*) 

11  feroit  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui  écrivent  fur  | 
les  différentes  parties  de  la  Phyiique  ,  euffent  ton- 
jours  eu  l'occalion  ou  la  modei\ie  de  confulter  iurl 
leurs  écrits  les  grands  maîtres  &  les  favants  les  plus 
diltingués  :  leurs  ouvrages  acquerroienfpar  là  p]us| 
d'autorité,  fans  rifquer  de  .ien  perdre  de  leur  nitv> 
te;  mais  la  précipitation  avec  laquelle  la  plupart  dt;s| 
auteurs  compofent.ne  leur  laiflepas  letenipsdes'in- 
ftruire  :  ils  abufent  étrangement  de  leur  propre  facili- 
té  :en  vain  proteftent-ils  qu  ils  ontépuifé  leur  fujerJ 
qu'ils  fe  font  préparés,  avant  que  d'écrire,  par  de  lon- 
gues leélures  &  de  longues  méditations  ,  qu'ils  ont| 
penfc  &  réfléchi  en  écrivant  :  leurs  livres ,  qui  fe  muîd- 
plient  à  Tinfini  d'un  jour  àTautre  ,fansquenoscon-| 
noiffances  faffent  un  progrès  fenfible ,  prouvent  aflczl 
quelcasl'on  doit  faire  de  ces  promefles  fi  folennellcs| 
?;  Il  vaines  :  l'emprefTement  à  publier  rapidement  plu- 

(*)  Extrait  de  la  Lettre  de  Mr.  Meckel ,  datée  de  Bel' 
lin,  du  i®  Juillec  17671 


-m 
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f  CUIS  volumes  fous  des  titres  fadueux  ,  les  oblige  à 
fnire  un  ufàge  outré  de  leur  imaginiUion  :  on  vou- 
Idioit  des  recherches,  des  faits,  des  autorités, des  ob- 
Ifervations;  mais  le  temps  leur  a  manqué  : ilsne  nout 
Idonnent  que  des  peintures  infidcles,  froides,  &:  des 
laifonnements  vagues,  qui  s'étendent  Ibus  leur  plu- 
Ime.  Cependant  ce  n'eft  rien  dire  que  de  railbnner 
[beaucoup  dans  des  matières  où  il  faut  inûruire  par 
[des  faits  ceux  qu'on  croit  allez  habiles  pour  pouvoir 
Ife  palfer  des  fyllogifmesd'autrui.        *         ,     ... 


SECTION    II. 


Dt  VOrang'Outang. 

•  ■ 

Lufieurs  raifons  m'ont  d  éterminé à  donner,  dani 
i\  article  ,  une  defcription  exafte  de  l'Orang-Ou- 
^ang ,  ou  du  Pongo. 

On  a  foutenu  long-temps,  dans  les  Univerfitésde 
l'Europe ,  que  les  habitants  de  l'Amérique  n'étoitnt 
pas  de  véritables  hommes;  mais  de  véritables  Orang- 
)utangs;  &:  comme  on  leur  refufoit  une  ame  imnior- 
[elle  ,il  fallut  une  Bulle  comminatoire  de  Rome  pour 
^rrêterles  progrès  de  cette  opinion  parmi  les  Théolo- 
giens, &  peut-être  aufîî  parmi  les  Philofophes  du 
Quinzième  liecle,  qui  r.e  favoient  guères  que  de  la 
liéologie:on  verra  ici  la  peinture  de  cet  animal  af- 
ii  peu  connu,  avec  lequel  on  confondit  les  Améri- 
cains, qu'on  lie  conuoifloit  pas  beaucoup  mieux.  Si 


II.' 
1 
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l'on  pfenoitàtÂche  d'excufer  celte  méprife,  quelque  1 
énorme  qu'elle  paroifle,jene  fais  li  l'on  ne  pourioit| 
y  rduflir  :  quand  on  vit  un  très-petit  nombre  de  zc* 
lés  Chrétiens  afl"aflinerden\ng  froid, fftns  motif, fan5| 
befoin  ,  treize  à  quatorxe  millions  d'Indiens  qui  ne  fe 
défendirent  pas;- quand  on  vit  que  l'on  clialVoit  cesl 
Jndiens  avec  des  dogues  Alains  ,  (*)  comme  l'crj 
chalTe  des  ours  6c  des.  loups  ;  quand  on  vit  en- 
qu'on  découpoit  ces  Indiens  en  morceaux?  poun 
paître  les  chiens  qui  les  avoient  laifis,  il  y  eut,  fai 
doute,  quelque  docteur  qui  s'imagina  qu'il  étoit  mo- 
ralement impoffible  que  deshommespouvoient  trai- 
ter ainfi  d'autres  hommes,  dans  un  autre  hémirphereJ 
il  crut  donc  que  ces  êtres  détruits  par  les  E(pagnoli| 
ne  conftituoient  qu'une  efpece  mitoyenne, intermé- 
diaire, qui  n'avoit  d'autre  rapport  avec  nous  que  lai 
faculté  de  marcher  fur  deux  pieds ,  ôc  d'articuler  diii| 
fons  qui  refTembloient  à  des  paroles. 

Cette  première  erreur  en  a  entraîné  une  autre  dJ 
la  part  des  Naturahlles,quiontàleurtour  confondu! 
je  /\'cgre  blanc  qu'on.vient  de  décrire  ,avec  l'Orangl 
Outang ,  qu'on  s'eft  propofé  de  faire  connoîtro  ;  quii 
ques  auteurs  qui  ont  fu  diftinguer  des  individus  li 
différents,  ont  foupçonné  néanmoins  que  l'Albinol 


(*)  Pierre  d'Angleria,  en  parlant  des  chiens  employcil 
par  les  Efpaçnols  à  la  deftnidion  dcsTntlicns  Occidcnraux] 
nomme  toujours  ces  animaux  t^wfj  ^tanos\  parce  qu'ilif 
fcwient  d'une  race  i?ariiculiere,  amenée  en  Europe  par  ici 
Alains,  qui  s'en  fervirentauflî  à  la  gueTe  ,  &  pcut-ctrel 
iTièrae  contre  les  anciens  habitants  de  lEfpagne  ,  ci  ni 
les  dcfcendantsTe  fijnt  revanches  fur  les  Américains.  Ilny| 
a  donc  point  de  crime  unique  dans  l'Hiftoirc. 


\ 
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poi'.noit  bien  ctie  un  métif  provenu  d'un  Pongo  5c 
d'une  NègrelTe  violée  ou  liberiine.  Ces  dv.ux  lenti- 
ments,  également  oppoles  à  la  vérité,  ne  prouvent, 
dans  ceux  qui  les  ont  avancés,  qu'une  connuilîance 
très- lupeificielle&prefque  nulle  de  l'hifloiredes  ani- 
maux de  l'Amérique,  oii^l'Orang-Outang  n'exifle 
pas  denos  jourSj&iln'y  a  pas  de  moyen  pour  lavoir 
s'ily  ajamai>exillé.  Le  fmgc  du  nouveau  monde  qui 
a  la  ligure  la  plus  humaine,  cil  un  petit  Qua.lrumane 
qu'on  voit  courir  dans  les  forêts  du  Brélil ,  &  que  les 
nomenclateurs  Anglais  appellent  le  Mans-tc^jc  (*) 
Les  Relations  du  Paraguai  qui  difent  que  cette  pro- 
vince nourrit  des  linges  de  la  taille  de  l'homme,  ne 
méritent  aucune  coniiance  (**)  ,  les  Naturalifles 
n'ayant  jamais  pi\  fe  procurer  des  fujets  de  cette  ef- 
pcce,  ni  vivants  ni  empaillés. 

Le  véritable  Orang-Outang  appartient  unique- 
ment à  la  Zone  torride  de  notre  Hémifphere  ;  &  enco- 
re y  eft  il  très-peu  nombreux,  malgré  fapoflure  droi- 
te, malgré  la  dextérité  de  Tes  mains, ôc  les  facultés  in- 
telleéluelles  d'un  ordre  fupérieur  dont  il  eft  doué.  Il 
paroît ,  au  premier  coup  d'ceil ,  qu'il  auroit  dû  enva- 
hir toutes  les habitationsles plus fcrtile«'.de  l'Afrique, 
occupées  par  les  petits  fmges ,  ou  du  moins  fe  rendre 
dominant  parmi  eux;  mais  au  contraire  ,  les  fingeg 
nains  ont  prévalu  fur  lui ,  &  fe  font  multipliés  au-deli 
de  toute  imagination ,  en  forte  qu'on  les  voit  mar- 
cher en  troupes  de  quatre  à  cinq  mille  ,  qui  ma- 


(*)  IL  'nmc -Tigre.   Voyez  le  Supplément  aux  trois-ccntâ 
eniriaux,  Londres  17^6.      • 
(*^}  l<dati<^ns  des  Mijjions  du  Paraguai,  p,  IÇ2,   i.-;- 


50    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

raudent  dans  ks  plantations  ,  pillent  les  cafés  des 
Nègres ,  &  incommodent  toute  une  contrée  pat 
leur  nombre,  leur  voracité  ,  &  leur  pétulance  (*); 
tandis  c^u'on  ne  voit  prefque  jamais  trente  Orangs 
jlTemblés;  peut-être  ont -ils. été  anciennement  plus 
répandus ,  6c  que  les  hgmmes ,  en  leur  faifant  h 
guerre,  ont  éclairci  leur  race  comme  celle  du  tigre 
&  du  lion  ;  peut-être  ,  font -ils  de  leur  natuTcl 
peu  prolifiques.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft  certain 
que  la  population  de  ces  animaux  ne  fauroit  cire 
plus  foible  qu'elle  ne  l'eft  de  nos  jours  ;   &   ce 

(*)  Pour  fe  former  une  idée  de  la  police  que  les  finies 
oblcrvcnc  entr'eux,  il  fufifitde  citer  un  pallage  fort  curieux,  ] 
tiré  des  Mémoires  du  Comcc  de  Forbin  ,  pendant  Ton  l'«- 
jour  à  Siani. 

„  Je  vis  dans  ce  voyage ,  dit-il ,  une  prodigieufe  qunn* 
„  titc  de  finges  de  ditlcrcntes  efpèces  ;  le  pays  en  eft  tou: 
„  peuplé.  Ilb  fc  tiennent  viflèz  volontiers  aux  environs  dcl 
„  la  rivière  ,  &  vont  ordinairement  en  troupes  :  chaque 
t,  troupe  a  l'on  chef,  qui  ell  beaucoup  plus  grand  que  les 
„  autres.  Quand  la  marée  elt  balle  ,  ils  mangent  de  petits 
„  poiflbns  que  l'eau  a  laiUësfur  le  rivage.  Lorfque  deux 
„  difterentestroupes le  rencontrent,  ilsie  rapprochcntlcs 


»» 


„  uns  des  autres ,  iufques  à  une  certaine  diltance  ,où  ils 
paroillènt  faire  halte  :  enfuitcles  gros  Maçons ,  ou  chefs 
des  deux  bandes,  s'avancent  juîqu'à  trois  ou  quatre 
pas,  refont  des  mines  &  des  grimaces,  comme  s'ils 
„  s'entreparl( -entienfuite  faifant  tout  a  coup,  volte  face, 
„  ils  vont  rejoindre  chacun  la  troupe  donc  ils  font  chefs , 
„  &  prennent  des  routes  dificienres.  Au  retour  de  laina- 
„  rée ,  ils  fe  perchent  fur  des  arbres ,  jufqu'à  ce  que  le  pays 
„  foit  à  fec. Je  prenois  fouvcnt  plaifir  dobferver  tout  leur 
„  nifinège  :  j'en  vis  un  jour  mie  douzaine  qui  s'cpluchoien; 
„  au  folcil  :  une  femelle  qui  étoiten  rut,  s'écarta  de  la 
,,  troupe  &  fe  fit  fuivre  par  un  mâle;  le  ^tos  AîacoZ  qui 
„  s'en  appeiçut  un  moment  après ,  y  courut  ;  il  ne  put 
„  rattraper  le  nâle  qui  fe  fauva  à  toutes  jambes  ;  mais  il 
„  ramena  laf(?belle,  à  qui  il  donna  ,  en  profence  dcsau* 
„  très  ,  plus  de  cinquante  foufflcts  ,  comme  pour  la  chà- 
M  tier  de  fou  incontinence.  "  f.  /./.  ts^.  ^mjfcrdam  i?}^. 
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qui  prouve  combien  il  y  a  de  difficulté  à  en  faiiîr 
quelques-uns ,  c'elt  qu'on  n'en  a  montré  que  rare- 
iiient  en  Europe ,  &  à  peine  une  fois  dans  un  liecle  : 
quoique  les  directeurs  des  ménageries  &  des  cabinets 
d'Hiftoire  Naturelle  n'ayent  rien  négligé ,  depuis  quel- 
que temps ,  pour  en  faire  venir  des  côtes  de  l'Afrique , 
leurs  correfpondants  n*ont  pi\  les  fatisfaire. 

C'eft  à  cette  rareté  qu'on  doit  attribuer  le  peu 
d'étude  qu'on  a  fait  d'un  être  qui  paroît  fi  intime- 
ment apparenté  au  genre  humain,  &qui ,  par  le  rang 
qu  il  tient  dans  la  nature  animée,  auroit  mérité  plus 
d'attention.  Quelques  Moraliftes,  pour  faire  oftenta- 
tion  d'une  févérité  outrée,  ont  condamné  d'avance 
tous  les  eflais  qu'on  feroit  tenté  d'entreprendre  dansia 
fuite ,  en  les  déclarant  criminels  &  attentatoires  aux 
lloix  que  chaque  genre  doit  refpeéler ,  comme  étant  des 
llimitesquela  Providence  lui  a  fixées.  Onleur  arépon- 
Idu  que  l'indécifion  où  l'on  eft  à  l'égard  de  l'Orang» 
lexcuferoit  les  moyerfs  dont  on  fe  ferviroit pour  s'afTurer 
Je  Ton  caraélere  générique,  &  qu'auffi  long-temps 
p'on  peut  former  fur  ce  caraélere  des  doutes  raifon- 
lables ,  on  ne  violeroit  aucune  convention  naturelle  ; 
puifque  l'expérience  feule  nous  apprendroit  vers  quel 
iegré  eft  tracée  la  ligne  de  féparation  entre  fa  race 
la  nôtre.  Enfin  on  leur  a  répondu  que  des  obfer- 
irateurs  microfcopiques  ont  fait ,  en  Italie ,  des  eflais  de 
plusinutiles  &  plus  indécents,  fans  qu'on  leur  ait  im- 
puté à  crime  des  recherches  philofophiques  qui  n'ont 
îibouleverfé  l'ordre  de  la  fociété,  ni  troublé  le  repos 
tublic,comme  tant  de  vaines  opinions,foutenues  &  at- 
iquéespar  desThéologiens  atrabilaires  ^implacables. 
Tonte  //.  E 
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L'Orang-Outang,  dont  Bontiusale  premier  don* 
né  une  figure affez  exade,  quoique  gravée  en1>ois  ,à 
la  fuite  des  Oeuvres  de  Pilon  (*) ,  a  les  os  du  fémur 
&  du  tibia  allorg^^s,  &  ceux  du  tarfe  &  du  méta- 
tarfe  raccourcis,  précifément  comme  nous;  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'il  fe  tient  droit  &  érigé  fur  les 
pieds.  En  examinant  la  ftrucTiure  des  jambes  pofte- 
rieures  des  finges,  on  apperçoit  par  quel  mécanifme  j 
merveilleux  la  nature  a  paffé  infenfiblement  de  l'efpe- 
ce  quadrupède  à  l'elpece  réellement  bipède  :  ce  fecret  1 
a  conlifté  à  racourcir  &  à  prolonger  les  os  qu'on  vient 
de  nommer.  (**)  Les  linges  ont  encore  le  tarfe  &  le 
métatarfetrap  longs,  lacuifle  èclçtrùia  trop  courtes,] 
pour  pouvoir  fe  tenir  fur  les  pieds  de  derrière  pen- 
dant uu  temps  conlidérable  :  quand  ilsfont  dans  cette  1 
attitude ,  elle  n'eft  jan^ais  ni  ferme  ni  aflurée ,  mais 
forcée  &  violente  ;  pur  ^  ^u  f ,  pour  roidir  le  genou ,  ils 
font  néceffités  à  mardi.,  lui  la  pointe  des  pieds  :  alors! 
l'angle  du  talon  étant  trop  fufpendu  &  ians  appui, | 
tout  leur  arrier*;-corps  ofcille  &  balance  par  unmou- 


(*")  ^mficrdam  chez.  Elfévir  1658,    infcîio,  Bontîus  diti 

quelesinfblairesdejava,  encre  les  mains  dcfquels  il  viti 

un  Orang-Outanjï,  lui  dirent  que  cet  animal  etoit  le  pro-J 

duit  d'une  Négrelîè  &  d'un  Singe  de  la  grande  forte  ;  cel 

qui  eft  fi  taux  que  les  Nègres  eux- mêmes  le  nient ,  &:  oal 

peut  les  en  croire.  I 

(**)  Dans  le  genre  volatile,  la  Nauire  a  employé  uni 

autre  mécanifme,  parce  que  le  corps  des  oifeaux  elt  fouJ 

tenu  parallélemr.nt  à  l'horizon  ;  aucun  ne  l'a  perpendicu'l 

lairCi  A-  pas  IViéme  le  Pinguin  des  Terres  MagellantcjHes^Qm 

s'écarte  le  plus  de  la  forme  ordinaire  :  les  oifeaux  ncfcntl 
ilonc  pas  des  bipèdes  droits  ;  aujOTi  ont-ils  l'inflexion  dtif 
genoux  tournés  par  derrière,  &  la  plante  ou  le  foutiendil 
pied»  iàn$  comparaifon,  plus  ample  que  Thomme. 
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vemçnt  perpvindiculaire  qui  les  fatigue  extrêmei-nent , 
&  occafionne  aux  nerfs  trop  tendus  une  el'pece  de 
fpafine.  On  ne  peut  donc  compter  pour  de  vrais  bi- 
pèdes que  l'Homme  &  l'Orang-Outang;  aulli  celui- 
ci  marclie-t-il  continuellement  debout,  fans  gêne., 
fans  contoï  fion ,  fans  balancement  :  il  eft  vrai  que  fon 
équilibre  feroit  encore  plus  exadl  ,&  fon  portplusfûr, 
fi  l'on  lui  donnoit  une  chauffure  platte  &  des  talons 
artificiels,  comme  ceux  que  les  hommes  ont  eu  l'in- 
dalb'ie  de  s'appliquer ,  afin  d'égalifer  le  plan  de  leur 
ble,  &  de  la  faire  porter  également  par  tous  les 
oints  de  fa  furface.  De  deux  lutteurs  d'une  même 
orce  ,  d'une  même  adreflè ,  dont  l'un  feroit  chauffé 
^  notre  façon,  &  l'autre  à  pieds  nuds,  l'avantage  fe- 
oit  du  côté  du  premier,  parce  que  fa  d-^  marche  étant 
ilus  parfaite,  fa  réfiftance  feroit  plus      inde  contre 
s  choc  qui  tendroit  à  détruire  fon  équ.     re. 
Tous  les  Orangs  qu'on  a  jufqu'à  prélent  jfFerts 
des  Phyficiens  &  à  des  Anatomiftes  d'Europe ,  n'a- 
oientpas  encore  atteint  leur  dernière  croifîance,  en 
jorte  qu'on  n'a  pu  rien  décider  fur  leur  grandeur 
efpeéliveiceux  que  Mrs.  Tyfon,  Cowper,  Tulpe, 
dward,  &  de  Buffon  ont  décrits  ou  deffinés,  n'étoient 
lie  des  adolefcents  à  peine  pourvus  de  toutes  leurs 
nt?.,compofées,  à  l'inftar  des  nôtre»-,  de  trente- 
eux  pièces ,  dont  il  y  en  a  vingt  molaires  ,huit  incifi- 
ves,  &  quatre  canines;  mais  il  n'y  a  point  de  doute 
ae  ces  animaux  ne  parviennent ,  en  Afrique,  à  la 
ill?  de  l'homme  *Battel  prétend  même  qu'ils  font 
,uffi  puiffants ,  auffi  grands ,  auffi  robuftes  que  les  Ne  • 
tes, Se  en  général,  tous  les  voyageurs  s'accordent  à 


54      RECHERCHES  PHILOSOPH.    ■    sUR 

nous  reprifenter  l'Orang  vivant  dans  fa  terre  natale, 
dans  fon  état  de  liberté ,  de  la  hauteur  de  cinq  à  fu| 

pieds.  '  '      ■  --"■'"  '•• 

Né  dans  un  climat  ardent,  il  femble  que  le  change- 
ment d'air,  Vimproprieté  de  nourriture,  &  la  priva, 
lion  de  fes  femblables  l'affeaent  au  point  de  le  >ré. 
cipiter  dans  une  efpece  de  Phthifie  ou  de  confomp-l 
tion  :  ceux  qu'on  a  conduits  en  Europe ,  n'y  ont 
guères  vécu,  3r.  aucun  n'a  pu  réfifkr  pendant  trois 
ans.  On  remarque  dans  leur  phyfionomie  un  air  fort 
jàuvage,  qui  .^ft  furtout  relevé  par  la  nuance  de  leui 
teint  obfcurén-L'^.nt  bafané;  ils  ont  le  nez  plus  écrafél 
que  les  Ethiopiens  ,les  yeux  ronds  &  hagards  ,1e  corps 
plus  velu  que  celui  de  l' Homme ,  fan  s  avoir  cependaii[| 
du  poil  dans  la  face ,  fmon  au  menton  :leur  chevelu-l 
re,  fui  vaut  Bontius,  devient  longue  &  flottante ,  aul 
moins  dans  l'ifle  de  Java:  ceux  des  côtes  occidentaleîl 
de  l'Afrique  ont  les  cheveux  plus  courts ,  &  on  ne  lesl 
diftingue  prefquepas  du  poil  fauve  qui  couvre  lapeaiil 
du  dos.  Leur  poitrine  n'eftpas  faite  en  carène ,  com{ 
me  celle  des  quadrupèdes ,  mais  de  forme  platte  &j 

large. 

Les  femelles  ontlevertre  rond,  le  nombril  enJ 
foncé,  les  mamelles  circulaires,  gonflées,  l'aréolq 
protubérante  ;  elles  efl'aient  l'écoulement  périodi- 
que :  (*)  ck  quoique  Mr.  Linneus  femble  douter  qu'elJ 
li's  ayent  un  clitoris ,  on  fait  que  leurs  parties  géni-| 
taîes  font  configurées  comme  dans  l'efpèce  humaina 

— ' — ' — ■ ■ —   ■  m ■    ■ 

(*)  Parmilcs  Singes  il  y  a  aufïî  quelques  races  dont  lesj 
guenons  éprouvent  l'écoulement  menltruel  ;  Si  ces  efpcl 
ces  paroillent  cire  toutes  celles  qui  ont  l'arriére  corps  naJ 
tUreUcïuentdcpilé ,  &  qui  fontcontinueUemcncen  chaleurJ 
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Outre  les  réfervoirs  de  la  bouche  que  les  Zooîo- 
jraplies  nomment  indifféremment  falles  &  abajoues, 
W  qui  manquent  à  l'Orang-Outang  ,on  compte  enco- 
re quarante-neuf  différences,  palpables  &:  décidées, 
sntrefonorganifation  interne  &  externe,  &  celles  des 
^mges  (*)  les  plus  Anthropomorphes  ;  de  façon  qu'on 
)cut  mettre  en  fait  qu'il  ne  lauroit ,  en  s'accouplant 
wec  une  guenon ,  produire  un  métif ,  vu  le  peu  de 
correfpondance  &  de  relation  qui  exifte  entre  leur 
triiâûre ,  6r  leur  anatomie  refpedlive.  Enfin ,  il  diffè- 
re aufli  effentiellement  du  fmge  qu'il  reffemble  pair 
fiitement  à  l'homme  :  les  trois  points  dans  lefquels  il 
récarte  de  notre  économie,  ne  font  pas  de  la  dernière 


(*)  Pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  trop  prolixe, 
l'aflîgnerai  feulement  lix  dé  ces  différences  palpables  :  on 
pourra  par  cet  expofe  juger  des  autres. 

I.  Les  finges  ont  le  foie  divifc  par  lobes  ;  tandis  que  ce 
[ifcere,  dans  l'Orang-Outang ,  ell  entier  comme  dans 
rhomme.  2.  Les  finges  ont  les  vertèbres  percées  pour  le 
ialTage  des  nerfs  ;  l'Oranga  ces  vertèbres  comme  l'hom- 
kie,  folides  &  fans  ouvercur  .  3.  L'os  facrum  eft  compofé. 
Bans  les  finges,  de  trois  pièces,  &  dans  TOrang  de  cinq 
bieces ,  comme  dans  l'homme.  4  Les  Orangs  ont  qua  »? 
fsau  Ci^ctix  ;  les  linges  en  ont  davantage.  5.  Le  cran.  ^ 

:  cerveau ,  les  tempes  des  finges  différent  des  tempes ,  du 
[rânc,  &  du  cerveau  de  rOrang,  qui  a  cespartieseiTentie)  ■ 
ES  parfaitement  conformes  à  celles  de  l'homme.  6.  Il  ré- 
Llr.e  de  la  ftruéture&de  la  pofitiondesosdans  les  finges , 
ju'ils  font  dellinés  à  marcher  à  quatre  pattes;  il  réfulte , 
|u "contraire ,  de  la  %udturedu  fquelette  de  l'Orang ,  qu'il 

~  un  vrai  bipède ,  &  le  feul  de  cette  cfpèce  qu'on  con- 
"■èdans  la  nature  ,  après  l'homme  :  c'eft  un  aveu  que 

Ir.Tyfon  a  fait  lui-même,  quoiqu'il  penfat  d'ailleurs  que 
[Orang  n'étoit  qu'un  finge  ordinaire,  comme  il  tâche  de 

:  prou Vn- dans  ion  Effai  phHofo^hicfuefur  Us  PygmctSy  les 
\ymcsphixles  f  les  Satyres  (jjr  les  Sphinx  des  anciens.  Voyez  la 

iiitedfe  fon  Anatomie  de-  l'Orang-Outang  ,  ouvrage  bien 
iipcrieur  à  fon  EJfaù 
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importance,  les  deux  côtes  qu'il  a  de  plus  que  nous, 
ne  conftituant  pas  un  caïaâere  efFeéiif  ;  puifque  Ces 
parties  varient  très-fouvent  dans  les  individus  de  no- 
tre efpece ,  fans  qu'il  en  réfulte  une  difformité  appa- 
rente, &  lesAnatomiftes  ont  tant  de  fois  difféqué  dej 
corps  humains  dans  lefquels  ils  ont  découvert  onze 
côtes  d'un  côté,  &  douze  de  l'autre,  que  la  fantaifie 
leur  eft  venue  de  nommer  ces  perfonnes  défedhieu- 
fes  des  ^-^damiu?.  L'excès n'eft  pas  moins  commune 
cet  égard  quel*»  défaut,  car  Fallope  &  Riolan  con- 
viennent qu'il  leur  eft  arrivé  plufieursfoii  d'ouvrir  des 
cadavres  pourvus  d'une  vertèbre  furnuméraire,  &  con- 
féquemment  de  vingt-fix  côtes,  c'eft  àdire  d'autant 
qu'en  a  ?'Orang-Outang. 

La  féconde  différence  qu'on  Ixii  obferve,  eft  d'a- 
voir le  prépuce  naturellement  débridé ,  parl'abfence 
du  ligament  qu'on  nomme  le  frein  :  cette  config 
tion  eft  encore  plus  légère  que  la  furabondance  des  j 
côtes ,  le  même  ligament  manquant  fouvent  aulTi  dans 
les  hommes,  en  qui  il  n'y  a  point  de  partie  fur  la- 
quelle la  Nature  ait  plus  exercé  fes  caprices  que  fur  | 
le  t)répuce.  ^  • 

L'Orang  fe  diftingue  encore  par  la  longueur  desl 
phalanges  des  doigts  du  pied ,  &:  furtout  par  l'écart  que  ' 
fait  le  pouce ,  qui  au  lieu  de  fe  joindre  au  fécond  or- 
teil, eft  dégagé  comme  le  pouce  de  la  main  ;  ce  quil 
lui  donne  plus  de  facilite  qu'à  nous  pour  gravir,  & 
principalement  pour  grimper  fur  les  arbres,  parce 
qu'il  faifit  avec  fon  pied ,  comme  nous  faifiifonsdela 
main.  Quoique  je  regarde  cette  propriété  comme  ir.j 
caraélere  plus  marqué  que  les  précédents,  je  n'ignore 
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point  qu'il  y  a  aux  Indes ,  &  fiirtout  dans  le  R.oyaii* 
me  d'Ava ,  quelques  races  d'hommes  en  qui  les  pou- 
ces du  pied  font  également  défunis  d'avec  le  fécond 
orteil,  5c  font  lemêmeécaftement  que  celui  dontott 
■viçnt  de  parler. 

Le  Dodleur  Tyfon ,  qui  a  difféqué  un  jeune 
Orang  à  Londres  en  1668,  a  voulu  établir  encore 
d'autres  différences  que  celles  dont  on  a  fait  men- 
tion ;  mais  elles  font  li  imperceptibles  qu'il  ne  vaut 
pas  la  peine  de  s'y  arrêter ,  car  on  pourroit  à  la  ri- 
gueur difcerner  de  femblables  variétés  d'un  homme 
à  un  autre  homme,  foit  dans  l'appareil  extérieur  des 
membres ,  foit  dans  la  forme  &  la  difpofition  des  in- 
teftins  :  j'omets  donc  Vexamen  de  ces  infiniment-pe- 
tits qui  ne  changent  rien  au  plan  principal. 

Les  différents  noms  qu'on  a  donnés  à  ces  ani- 
maux ,  &  dont  on  voit  de  longues  liftes  dans  les  no* 
menclaturesdu  règne  animal ,  ne  doivent  pas  non  plus 
nous  arrêter  :  ce  que  les  N  -res  nomment  Barris  om 
Pojigosjcequeles  HoUanaais  appellent M-zwûfr//, les 
Anglais  C/iamparriée,  les  Portugais  cl  SehagoAQsFYzn" 
çais  homme  des  bois ,  ne  font  que  des  appellations  fy- 
nonymes,  qui  défignent  le  même  être  ,  le  même 
Orang-Outang  (*)  qu'on  trouve  dans  les  forêts  de 
l'Afrique  &  de  l'Alie  méridionale,  où  il fe nourrit  de 
feuilles ,  de  racines ,  &  de  fruits  fauvages  :  il  marche 
toujours  armé  dun  bâton,  8c  fait  en  cas  de  befoin 
faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  ceux  qui  Tatta- 

(*)  OrAni'OMmg  fignifie  ,  en  langue  Malaïe ,  homme 
fauvage  ,  libre,  indépendant;  ce  que  les  Portugais  ont 
bien,  rendu  par  leur  El  Stivago.  f 
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quent  ;  mais  il  n'inquiète  jamais  quiconque  ne  l'of- 

fenie  point.  j,r!-;ff^  • '^îI  *«o.(*»,««2>i«J>j'5i«ia r 

^,  Ces  animaux  aiment  autant  les  femmes  que  leurs 
propres  femelles  ;  &  Mr.  de  la  Brofle  (*)  aiTure  qu'il  a 
connu  à  Lowango  une  NégreiTe  qui  avoit  demeuré 
trois  ans  parmi  eux  dans  les  bois,  où  ils  l'avoient  lo- 
gée dans  une  café  de  feuillages,  car  ils  cabanentauffi 
proprement  que  les  Nègres.  11  eft  furprenant  que  ce 
voyageur  qui  convient  que  les  Orangs  avoient  joui 
de  cette  Africaine ,  n'ait  fait  aucune  recherche  ulté- 
rieure pourfavoir  fi  elle  avoit  conçu  d.  j  fuites  de  fa 
débauche  :  la  paffion  ardente  qu'ont  ces  êtres  ambigus 
pour  les  femmes ,  embarrafleroit  davantage  celui  qui 
en  contemplant  cet  inftindl ,  ou  cet  égarement  de 
l'inllinâ:,  s'opiniâtreroit  à  vouloir  Tapprofondir;  fi 
l'on  ne  connoiffoit  le  même  penchant  aux  finges  Pi- 
theques  &  Cercopithèques.  Ce  n'eft  donc  pas  ici  un 
réfultat  de  la  réflexion  que  rOrang  feul  pourroit  faire 
fur  l'imitation  &  l'analogie  de  fa  race  avec  la  nôtre; 
puifque  le  plus  vil  babouin,  &  le  moindre  magot,  élevé 
de  1 7  à  1 8  pouces,  careffent  les  femmes  avec  tendrefle, 
les  pourfuivent  ,les  perfécutent  &  repouflentleshom* 
mes  d'un  gefte  acariâtre,  &  avec  tous  les  fymptômes  de 
la  jaloufie;  tandis  que  les  guenuches  ont  les  fem- 
mes en  averfion ,  &  briguent  les  carelTes  des  hommes. 
Cette  inclination   fe  manifefte  en  général  dans 
toute  la  famille  des  finges  Knodalomorphes ,  ou  An- 
thropomorphes ,  fans  qu'on  enapperçoive  la  moindre 


(*^  Cité  par  Mr.  de  Buflfon ,  dans  fon  Hîfioirt  des  yAni- 
waHx,  Tome  XIV. 
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apparence,  la  moindre  trace ,  le  moindre  indice  dam 
les  autres  animaux  connus,  dont  aucun  ne  témoigné 
quelque  afFeélionphyfique  pour  les  mâles  ou  femelles 
du  genre  humain.  Ces  conlidérations  me  portent  de 
plus  en  plus  à  croire  que  la  reflemblance  eft  la  feule 
caufe  qui  abufe  les  finges,  &  l'on  peut  inférer  de-là 
que  cette  fimilitude  eft  infiniment  plus  frappante  en- 
core pour  eux  que  pour  nous  ;  J?c  il  n'y  a  peut-être 
que  cet  unique  moyen  pour  faifir  tme  partie  des  per- 
ceptions de  leur  ame ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer.de 
la  forte;  car  il  eft  certain  que  ces  finges,  en  confidé- 
rant  des  femmes  ,  jugent  du  degré  de  conformité 
qu'elles  peuvent  avoir  avec  leurs  propres  femelles:  8c 
cela  fuppofe  en  eux  des  idées  de  comparaifon  &  un 
raifonnement  fupérieur  à  Tinftinélmachinîil  qu'on  leur 
accorde  :  cela  fuppofe  qu'ils  ont  des  notions  de  la 
beauté ,  ôc  que  l'élégance  qui  réfulte  d'un  contour  tra- 
cé fan  s  rude  ffe,  ôcavec  régularité,  fait  en  euxuneim- 
preflion  très-fenfible ,  jufqu'au  point  que  des  Natura- 
liftes,  dont  nous  ne  voulons  ni  condamner  ni  adopter 
les  opinions,  foutiennent  que  ces  animaux  abandon- 
ne.roient ,  même  pendant  le  temps  de  leur  effervefcen- 
ce ,  leurs  propres  feiielles  pour  les  nôtres ,  fi  malheu- 
reufement  le  choix  en  étoit  à  leur  difpofition.  Il  eft 
certain  encore  qu'ils  ont  la  fa^acité  finguliere  de 
diftinguer  le  fexe ,  de  quelque  façon  qu'il  fe  traveftiffe , 
quelque  foin  qu'il  apporte  à  voiler  fon  caradere;  & 
une  femme  qui  fe  préfente  devant  eux  en  habits 
d'homme,  eit  eft  fur  le  champ  reconnue  malgré  fou 
déguifement;  ce  qu'on  attribue  communément  à  f  ex- 
traordinaire fubtiiité  de  leur  odorat,  dont  on  croit  que 
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le  fens  eft  d'autant  plus  perfedionné  qu'ils  ont  les  or- 
ganes du  goût  plus  fins;  mais  ce  n'eft  qu'une  con- 
j€(5ture  èi  une  fimple  probabilité  ;  car  il  eft  poflible 
enfin  qu'ils  dillinguentpar  la  vue  ce  qu'ils  paroiflent 
difcerner  par  l'odorat,  qui  ne  me  femWc  point  devoir 
être  aulfi  parfait  dans  les  finges  qu'on  le  penfe ,  & 
furtoutdans  l'efpece  qui  n'eft  pas  cynocéphale,puif- 
que  leur  nez  eft  trop  écrafé  pour  que  le  cornet  en  ait 
beaucoup  de  longueur ,  &  foit  tapilTé  d'une  grande 
membrane;  d'où  dépend  >  comme  on  fait,  lajufteile 
de  ce  fens.  ':^...-  r"'::''."  ■  -  ;''^'" ' -.>i-  r» 

Quant  aux  inclinations  de  TOrang-Outang  dans 
fon  état  de  domefticité ,  ou  plutôt  d'efclavage ,  parmi 
les  hommes,  elles  dépendent  beaucoup  del'éducation; 
&  fi  des  perfonnes  intelligentes,  fi  des  philofophes 
prenoient  à  cœur  de  la  diriger  par  des  traitements 
doux  &  des  manières  affables, on  pourroit  la  poufler 
très-loin;  mais  jufqu'à  préfent  cette  éducation  n'a 
été  confiée  qu'à  des  matelots,  ouàdesfaltimbanques 
Morefques ,  qui  ne  lui  ont  enfeigné  que  peu  de  chofc , 
ou  ce  qu'il  ne  lui  importoit  point  de  favoir.  Quelles 
que  foient  les  impreflions  qu'on  lui  donne  dans  fon 
enfance,  de  quelque  façon  qu'on  l'endodrine,  fes 
aftionsfont  toujours  plus  réfléchies  que  celles  des  fin- 
ges :  moins  mièvre,  moins  pantomine, il  ne  s'aban- 
donne pas  à  des  tranfports  brufques,  ni  à  des  gefticu- 
lations  impertinentes  ^  ni  au  ton  de  la  dérifion  ,  comme 
les  magots  :  il  n'exprime  pas  fes  affeAions  avec  tant 
de  vivacité,  ne  trépigne  pas  dans  la  foie,  ne  frémit 
pas  dans  la  colère  :  plus  trifteque  grave,  plus  mélan- 
colique que  férieux ,  il  femble  regretter  fa  liberté  &  fa 
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patrie.  Je  fais  qu'on  a  révoqué  en  doute  ce  que 
Bontius  &  le  Guat  difcnt  de  la  pudeur  des  Orangs  fe- 
melles qu'ils  avoient  vues  aux  Indes;  mais  au  moins 
les  obfcrvateurs  conviennent- ils  que  ces  animaux^ 
amenés  en  Europe ,  favent  fe  contenir ,  &  ne  copient 
jamais  la  déteftable  lubricité  du  Papion. 

„  J'ai  vu,  dit  Mr.  de  Buffbn,  l'Orang  préfenter 
„  fa  main  pour  reconduire  les  gens  qui  venoientlevi- 
„ficer,  fe  promener  gravement  avec  eux,  comme  de 
„compagnie  :jerai  vu  s'alTeoir  à  table, déployer  fa 
„lerviette,-  s'en  elTuyer  les  lèvres,  fefervir  delacuil- 
„  1er  Ôc  de  la  fourchette  pour  porter  à  fa  bouche ,  ver- 
„fer  lui-même  fa  boiffon  dans  un  verre,  le  choquer 
„  lorfqu'il  en  étoit  invité ,  aller  prendre  une  taiïe ,  une 
„foucoupe,  l'apporter  mr  la  table,  y  mettre  du  fu- 
„cre,  y  verfer  du  thé,  le  laifTer  refroidir  pour  le 
„ boire;  &  tout  cela  fans  autre  inftigation  que  les  fi- 
„gnes  ou  la  parole  de  fon  maître,  &  fouvent  delui- 
„  même.  11  ne  faifoit  du  mal  à  perfonne ,  s'approchoit 
„  même  avec  circonfpeélion  &  comme  pour  deman- 
„der  descarefles."  (*) 

Il  eft  plus  facile  de  décrire  cette  linguliere  créa^ 
ture  que  de  la  définir  :  fa  ftruélure  interne  &  externe , 
fes  habitudes,  fon  génie  prouvent  fans  réplique  que 
een*eft  pas  un  finge.  Eft-ce  donc  un  homme  moins 
parfait ,  moins  achevé ,  d'un  ordre  fecondaire ,  &  pla- 
cé au  deuxième  rang  dans  l'uni  verfahté  des  êtres  vivi- 
.  fiés  ?  Voilà  de  quoi  les  Naturalifles  ont  difputé  avec 


(*)  Hifioire  MîHullt.  Tome  XIV.  p.  53-  '^'^^^  >  *^* 
Louvre,  1766. 
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aigreur ,  &  fans  fuccès  ;  mais  ils  différeroient  moins 
dans  leurs  jugements ,  s'ils  s'accordoient  davantage  fur 
les  faits  conteftés,  que  les  uns  rejettent  8c  que  les  au- 
tres adoptent,  félon  qu'ils  fe  plient  &  s'adaptent  à 
leurs  fyllémes,  ou  à  leurs  préjugés,  aulïï  dangereux 
que  des  fyllémes. 

11  femblc  que  Mrs.  Tyfon ,  Klein  (  *) ,  8c  de  Buf- 
fon  ont  trop  reculé  cet  nnimal ,  6c  que  Mr.  Linneusl'a 
trop  rapproché  de  l'homme,  non  parle  rang  qu'il  lui 
afligne  dans  Ton  enclalîement,  mais  par  les  propriétés 
qu'il  lui  attribue,  8f  qu'il  n'a  réellement  'pas.  Si  c*eft 
\in  intermède,  il  falloir  tout  au  moins  lui  conferver 
fa  place,  &  ne  point  le  conduire  à  un  extrémité  ou  à 
une  autre.  Si  la  Nature  ne  fait  point  de  fauts,  (i  elle 
ne  coupe  point  brufquemcnt  la  trame  de  fes  ouvrages, 
li  elle  lie  étroitement  les  productions  de  tous  les  rè- 
gnes par  une  férié  &  un  enchaînement  fenfibles  ; 
pourquoi  n'auroit-elle  pas  gardé  cette  marche  en  allant 
du  genre  des  fmges  au  genre  humain  ?  Eft-il  donc  fi 
déraifonnable  de  fuppofer  quepourrempUrce  vuide, 
elle  y  a  confiné  l'Orang-Outang  à  une  diftance  éga- 
le ,  de  forte  qu'en  lui  l'homme  commence ,  &  le  finge 
finit.'*  Il  fait  la  nuance  entre  deux  grandes  familles, 
comme  le  Zoophyte  entre  depx  règnes. 

Cet  animal,  dit  le  Pline  de  la  France,  a  une  lan- 
gue comme  nous, un  cerveau organifécommele nô- 
tre; mais  il  ne  parle  pas,  nepenfe  pas  :  ainfi  l'inter- 
valle qui  le  fépare  de  notre,  race ,  eft  total  ,immenfe, 


(*)   Theodori  Klein  Quadrupedum   difpojitio  ,  pag,   S6, 
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aufli  grand,  au  Qi  réel  qu'il  peut  être  :1a  conformité  de 
fa  figuienele  rapproche  ni  de  la  nature  humaine,  ni 
ne  l'élevé  au-delTus  de  la  nCiture  des  bcies.  En  un 
mot ,  fi  l'on  le  dépouille  de  fon  mafque ,  il  ne  relie 
de  lui  qu'un  finge. 

Quiconque  liroit  cette  définition  fans  être  préve- 
nu ,  s'il  eft  poflîble  qu'on  puifl'e  ne  point  l'être  ,  la 
trouveroit  outrée;  car  fi  TOrang  Outang  parloit,  il 
cefferoit  d'être  au  deflbi^  ■'2  nous ,  abdiqueroit  fa  qua- 
lité intermédiaire ,  deviendroit  notre  égal  ;  &  l'on  per- 
droitfes  peines  à  lui  difputer  davantage  fon  humanité  , 
hormis  qu'on  ne  veuille  la  difputer  auifi  aux  Nègres 
blancs  &  noirs  ;p?jce  qu'ils  ont  peu  de  mémoire,  peu 
déjugeraient,  roins  d'p'*prit,  iSc  que  des  fcélérats  les 
achètent  en  Afrique  pc  .  les  revendre  à  d'autres  fcé- 
lérats en  Amérique,  .n  vertu  des  loix  équitables  di- 
dées  par  Sa  Tvv.jefté  CathoUiue  Charles  V,&  Sa 
Majefté  Très  Chrétienne  Louis  XIII,  furnommé 

Mr.  Roufleau  foutient  que  fi  les  Orangs  ne  par- 
lent pas,  c' eft  qu'ils  ont  négligé  leur  organe  vocal ,  & 
que  la  parole  n'eft  pas  même  naturelle  à  l'homme  ; 
puifqu'on  a  tiré  des  bois  du  Hanovre ,  &  des  folitu- 
des  de  la  Lithuanie  ôc  des  Pyrénées ,  des  Sauvagei 


''♦  ^n  dit  que  Louis  XIII  eut  d'abord  quelque  répu- 
gnaa  .i  à  permettre  le  commerce  des  Nègres  à  (es  fujets; 
mais  cela  n'elt  guère»  croyable,  fi  l'on  compte  le  grandi 
nombre  d'ordonnances  &  de  règlements  faits  fous  fou" 
règne  ,  pour  aflurer  aux  acheteurs  ta.  propriété  légitime  ir 
U^alt  de  iturs  tfclavts.  Louis  XIV  fit  rédiger  ces  différents 
éilits ,  &  l'on  en  compila  ce  qu'on  ofe  nommer  le  Codi  ntir , 
où  l'on  donne  toujours  le  tort  aux  Africains.  .,: 


,:p 
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muets.  (*)  Mr.  Roufleau  auroit  dû  faire  attention 
•que  ces  fauvages  étoient  folitaires,&  que  la  parole 
exigeant  nécefîairement  une  relation  avec  d'autres  in- 
dividus, elle  leur  étoit  à  la  fois  impoUible 8c inutile: 
il  auroit  dû,  pour  prouver  Ton  paradoxe,  nous  mar- 
quer fur  la  circonférence  du  globe  un  endroit  où  l'on 
ait  découvert  des  hommes  alTemblés  au  nombre  de 
dix  à  douze,  &deftitués  enmêmeten-psdudondefe 
faire  comprendre,  de  peindre  leurs  idées  &  d'exprir 
mer  leurs  befoins  par  l'articulation  des  fons  de  la  lan- 
gue. Comme  on  n'a  jamais  furpris,  ni  dans  l'ancien 
inonde,  ni  au  nouveau  continent, ni  aux  terres Au- 
ftrales ,  un  troupeau  de  fauvages  dégradés  &  abrutis 
jufqu'au  point  d'avoir  perdu  la  parole  ,  lorfqu'ils 
avoient  perdu  prefque  toutes  leurs  autres  facultés  mo- 
rales, il  s'enfuit  que  le  talent  déparier  ell  auffi  natu- 
rel àrhomme  réuni  avec  fes  femblables ,  que  le  talent 
de  voir  &  d'entendre  eft  naturel  à  l'homme  ifolé ,  & 
abandonné,  foit  dans  fa  jeunefle  foit  dans  l'âge  vi- 
ril ,  parmi  les  bêtes:  car  nous  avons  déjà  remarqué  à 
l'article  du  voyage  de  Roggers ,  qu'un  Profefleur 
d'Eloquence ,  dclaiffé  dans  l'ifle  inhabitée  de  Juan 
Fernandez  à  la  mer  du  Sud  ,  oublierait  de  parler 
pendant  fept  à  huit  ans  d'exil  &  de  folitude. 

Ce  n'eft  donc  pas  raifonner  conféquemment  que 
d'objeder  que  les  Orangs  n'ont  point  cultivé  la  fa- 
culté de  s'exprimer,  car  s'ils  avoient  jamais  polTedé 
cette  faculté,  qui  dépend  bien  moins  de  la  puiflance 
de  Torgane  vocal  que  de  la  puiflance  de  l'ame ,  il 

(*)  Voyez  Us  notes  fur  le  D  if  cours  fur  ^in^alH4  du 
conditions  ^  f,  zvj,  Amfitrdam  I7;S«     ;. 
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leur  eût  été  impoffible  de  l'oblitérer,  dès  qu'ils  vi-' 
vent  en  troupes  de  vingt  à  trente  enlemble.  '■''^'  """" 
C'ell  une  autre  quellion  de  favoir ,  fi  avec  un 
cerveau organifé  comme It nôtre,  ils  ne  penfent  pas, 
ainfi  que  le  veut  Mr.  de  Buffon  :  il  lemble  qu'en  les 
rangeant  parmi  les  finges  ,  il  auroit  dû  convenir 
qu'ils  penfent  autant  que  les  autres  êtres  de  la  même 
claiTe.  Refufer  aux  finges  toute  efpèce  d'idées  &  de 
conceptions,  pour  en  faire  des  automates  mus  par 
un  refTort  groffier,  c'eft  renouveller  une  ancienne 
prétention  qui  manifeftoit  peut-être  plus  de  ftupi- 
dité  dans  le  premier  Stoïcien  qui  la  fouiint ,  qu'on 
n'en  obferva  jamais  dans  Tame  des  bêtes. 

Si  l'on  pouvoit  traverfer  le  centre  des  préjugés 
fans  pencher  d'aucun  côté ,  fi  l'on  pouvoit  garder  un 
jufte  milieu,  ce  qui  doit  être  infiniment  plus  difficile 
en  philofophie  que  par- tout  ailleurs,  on  accorderoit  à 
rOrang-Outang  moins  d'intelligence  qu'à  Thomme  & 
plus  qu'aux  autres  animaux:  onavoueroit  que  faper- 
feélibilité  a  été  circonfcrite  par  un  cercle  plus  étroit 
que  la perfeétibilité  humaine  ;  &  cet  aveu  feroit  moins 
rougirnotre  raifon  que  la  folle  préfomption  qui ,  en 
contraftant  avec  notre  foiblefie,  nous  élevé  à  un  de- 
gré d'où  le  créateur  n'a  pn  defcendre  jufqu'aux  ani- 
maux, qu'en  franchi  fiant  un  vuideimmenfe;  comme 
fi  l'on  devoit  comgter  pour  infini  l'efpace  quifépare 
deux  êtres  plus  ou  moins  bornés,  plus  ou  moins 
imparfaits ,  perfécutés  par  l'infortune  &  le  befoin 
depuis  rinfl:ant  -de  leur  naiflance  jufqu'au  bord  du 
tombeau.  Un  Anglais  reprochoità  Mr,  Brookes ,  d'a- 
voir dans  fon  Syftêmc  d'HiJîoirc  naturelle ,  mis  l'hom- 
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me  dans  l'ordre  des  finges  :  je  me  rends,  répondit-il, 
à  la  force  de  vos  objedions  :  je  changerai  en  votre 
faveur  mon  arrangement ,  &  placerai  le  finge  dans 
Tordre  des  hommes.  •      ^r 

i  En  faifant  paffer  les  animaux  en  revue,  on  a,  fui- 
vant  fes  caprices  ou  fes  intérêts ,  donné  la  primauté 
tantôt  àuneerpèceôc  tantôt  à  une  autre:  les  quadru- 
pèdes qu'on  détruit,  &  qu'on  gouverne  leplusabfo- 
lument,  fans  qu'ils  fe  révoltent,  ceux  dont  on  fait  les 
meilleurs  efclaves,  tels  que  les  chevaux,  les  bœufs, 
les  chameaux,  les  brebis,  les  chiens,  ont  quelquefois 
obtenu  le  premier  rang  :  on  a  jugé  de  leur  valeur  &: 
de  leur  mérite  par  leur  utilité,  parleur  obéiflance.  Les 
anciens ,  au  contraire ,  ont  cru  que  cette  foumiffion 
&  ce  goût  pour  la  fervitude ,  loin  d'annoncer  la  no- 
bleffe  de  l'inftind,  ne  déceloitque  delà  pufiUanimi- 
té  ;  ils  ont  donc  pris  le  lion  pour  le  chef  &le  Roi  des 
animaux;  parce  qu'il  eft  brave,  deftruéleur, pourvu 
d'une  force  déméfurée ,  &  d'une  férocité  indompta- 
ble ,  qu'on  a  comparée  apparemment  à  celle  des  defpo- 
tes  Afiatiques;  mais  comme  le  grand  tigre  aie  double 
de  la  férocité  du  lion,  &  des  mufcles  également  robu- 
ftes,  des  dents  également  tranchantes ,  il  paroît  qu'il 
turoit  dû  avoir  la  préférence,  dès  qu'on  l'affignoit  à 
un  penchant  invincible  pour  le  carnage;  à  une  foif 
infatiable  Su  fang  ;  &  à  une  antipathie  contre  tout 
ce  qui  refpire. 

Enchantés  de  la  docilité  de  l'éléphant ,  quelques 
nations  des  indes  orientales  ne  connoiffent  point  d'a- 
nimal fupérieur  à  celui-là ,  exagèrent  fes  vertus,  le  re- 
gardent comme  un  chef-d'œuvre  d'intelligence,  &  lui 

attii- 
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attribuent  plus  d'efprit  qu*à  eux-mêmes  :  tandis  que 
d'autres  Indous,  placés  à  côté  des  premiers ,  n'ont 
de  véritable  refpeél  que  pour  la  vache  dont  ils  ont 
fanclifié  la  race. 

Ces  opinions  populaires ,  dont  chacune  renferme 
une abf-.rdité particulière, ne  doivent  ni  ne  peuvent 
guider  un  Naturalifte  qui  veut  enclaffer  avec  quelque 
méthode  les  pfodudlions  du  règne  animal,  non  dans 
la  vue  d'ériger  cette  méthode  en  fyftême,  mais  afin 
de  mettre  de  l'ordre  dans  nos  connoiflances ,  qui  en  ont 
un  fi  grand  befoin.  Ce  n'eft  ni  l'utilité  refpeélive  de 
chaque  genre,  ni  le  génie  plus  ou  moins  indifciplina- 
ble  de  chaque  efpèce  qui  doivent  le  décider  :  il  faut 
'|u'il  choififle  des  caraéteres  plus  exprimés ,  plus  pal- 
pables, plus  fixes:  il  faut  qu'il  compare  les  aflinités 
de  l'organifation  interne  &  externe  pour  réunir  les 
familles ,  &  pour  marquer  à  chacune  de  leurs  bran- 
ches fonrang  &  fes limites.  En  introduifant l'homme 
dans  la  première  clafle ,  il  faut  qu'il  mette  l'Orang  au 
fécond  degré,  parce  qu'il  ne  voit  rien ,  dans  la  nature 
animée,  déplus  approchant  de  la  figure  humaine;  & 
quand  même  on  lui  prouveroit  qu'il  y  a  plus  d'in- 
diillrie  dans  le  Caftor ,  plus  de  fagacité  dans  l'élé- 
phant ;  cet  enclaflement ,  fondé  fur  la  reflemblance  Sz 
l'iinalogie,  n'en  feroit  pas  moins  exaél.  Mais  on  peut 
Idouter  qu'il  y  ait  réellement  un  quadrupède  pourvu 
Id'un  inftinâ:  fupérieur  à  celui  de  l'Orang  >  puifqu'au- 
lam  n'a  des  organes  d'upe  fi  grande  fubtilité  :  aufli 
Iplufieurs  voyageurs  alfurent-ils  que  quand  ces  ani- 
Qiaux  s'aflemblent ,  ils  défont  aifcment  un  éléphant. 
|En  vain  objederoit-on  qu'éternellement  enchaînés 
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parla  Nature  à  leur  terre  natale,  ils  re  peuvent  s'ex- 
patrier &  ne  forment  qu'une  race  obfcure ,  à  peine 
connue  en  Europe ,  &  dans  une  grande  partie  de  l'A- 
iie.  Le  pouvoir  de  réfifter  indifféremirient  aux  in- 
fluences de  tous  les  climats ,  &  de  propager  depuis 
Its  Pôles  jufqu'à  la  Ligne,  n'a  été  accordé  à  aucune 
efpcce  animale  ni  végétale  :  c*e(t  la  prérogative  de 
Thomme ,  c'eftle  privilège  îittaché  à  fa  primauté  ;  en- 
core ne  peut-il  en  jouir  qu'en  foufFrant  une  dégénéra- 
tion ,  une  défail!  nce,  &  une  forte  de  métamorphofe, 
tant  dans fes  facultés  phyfiques que  morales.  Le  véri- 
tabb  pays  où  fon  efpèce  a  toujours  réufli  &  profpé- 
ré ,  eft  la  Zone  tempérée  feptentrionale  de  notre  hé' 
mifphcre  :  c'eft  le  fiége  de  fa  puifTance ,  de  fa  gian- 
d'ur»  &  de  fa  gloire.  En  avançant  vers  le  Nord,  fes 
fens  s'engourdiflent  &  s'émoufTcnt  :  plus  fes  fibres  & 
les  nerfs  gagnent  de  folidité  &  de  force ,  par  Taélion 
du  froid  qui  les  reflene  ;  &  plus  fes  organes  perdent 
de  leur  finefle  ;  la  flamme  du  génie  paroît  s'éteindre 
dans  des  corps  trop  robuftes,  où  tous  les  efprits  vi- 
taux font  occupés  à  mouvoir  jles  relTorts  de  la  Itru- 
fture  &  de  l'économie  animale. 

Au-delà  du  Cercle  Polaire ,  fa  taiiîe  fe  concentre,! 
la  belle  proportion  ae  fes  membres  fe  perd,  fon  vifage 
fe  ternit ,  il  devient  un  avorton  abruti ,  &  d'autant] 
plus  chétif  qu'il  eft  incapable  d'inftruélion,  Sousl'E- 
quateur  fon  teint  fe  haie,  fe  noircit;  les  traits  de  fal 
phyfionomie  défigurée  révoltent  par  leur  rudefle:  lel 
feu  du  climat  abrège  le  terme  de  fes  jours ,  &  enl 
augmentant  la  fougue  de  fes  paflîons  »  il  rétrécit  kl 
f^herâ  de  fon  ame  :  il  celle  de  pouvoir  fe  gouveinerl 
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lui-même,  &  ne  fort  pas  de  l'enfance.  En  un  mot, 
il  devient  un  Nègre,  &  ce  Nègre  devient  l'efclave 
des  efclaves. 

Si  l'on  excepte  donc  les  habitants  de  l'Europe  ;  fi 
l'on  excepte  quatre  à  cinq  peuplesderAfie,&  quel- 
ques petits  cantons  de  l'Afrique ,  le  fur  plus  du  genre 
humain  n'eft  compofé  que  d'individus  qui  reiïemblent 
moins  à  des  hommes  qu'à  des  animaux  fauvages  : 
cependant  ils  occupent  fept  à  huit  fois  plus  de  place 
fur  le  globe  que  toutes  les  nations  policées  enfemble, 
&  ne  s'expatrient  prefque  jamais.  Si  l'on  n'avoit 
tranfporté  çn  Amérique  des  Africains,  malgré  eux  > 
ils  n'y  ieroient  jamais  allés: les  Hottentots  ne  voya- 
gent pas  plus  que  les  Orangs;  mais  ce  qui  eft  dans 
ceux-ci  une  impuilTance  de  leur  conftitution ,  n'eft 
dans  les  autres  qu'un  effet  de  leur  nonchalance:  aufli 
ne  prétendons-nous  point  qu'en  mettant  cet  animal 
au  fécond  rang,  on  doive  l'envifager  comme  un  être 
doué  des  facultés  de  l'homme  le  plus  dégénéré  par 
l'inclémence  du  climat.   >    ^     '  v   : 

Après  avoir  indiqué  la  définition  «iè  Mr.  de  Buf- 
f on ,  il  convient  d'examiner ,  avec  la  même  impartia- 
lité, la  déc^fion  de  Mr.  Linneus ,  qui  en  admettant 
d'autres  faits ,  &  une  autre  defcription  de  l'Orang-OUf^ 
tang,  en  a  jugé  d'un  façon  bien  différente.. ... 

,,  Le  genre  humain  eft.  compofé ,  dit-il  (*) ,  de 
„  deux  fortes  d'hommes;  celui  </^yo«r  qui  eft  fage  & 


(*)  fiômo  diurnusy  fapiens,  Europaanus  ^  Afiaticus  ^  Afii"- 
tanus,  &■  Americanus. 

Homo   noSurnuSi   troglodytes  y  filvtftris  ^   Orang'Outang 
Bontii.  Corpus  album  ,  inceffu  ereBvm ,  nofiro  dimidio  minus»- 
Vili  alhi  y  xontortuplicati.  Oculi  orbiculatiy  iride  rpupillâquc 
aureâ,Falpfibr^  anticè  incumbintçs  çum  mcmhranâ  ni^antê^. 
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j  j  prudent ,  8c  celui  da  la  nuit  qui  eft  fou ,  fauvage ,  & 
ti  troglodyte;  c'eft  l'Orang-Oatang  de  Bontius.  lia 
„  le  corps  blafard,  une  fois  plus  petit  que  le  nôtre: 
9)  il  cil  cc^ivert  d'un  poil  blanc  &  frifé  ;  fes  yeux 
font  ronds;  fa  prunelle &fon  iris  font  couleur  au- 
rore :  il  yvrte  fes  paupières  rabattues  par  devant, 
aînii  QVie  u  membrane  clignotante,  regarde  de  tra- 
„  vers ,  marche  droit ,  &  quand  il  eft  debout ,  les 
„  doigts  de  fes  mains  arrivent  à  fes  genoux.  11  vit 
„  Yi.'ig  cinj  ans,  eft  aveugle  de  jour,  fe  tient  alors 
91  coi ,  &  caché  dans  un  antre  :  pendant  la  nuit  il 
„  \  jit,  fort,  maraude  ,  parle  en  fifflant,  penfe,  rai- 
9,  fonne ,  &  s'imagine  que  la  terre  a  été  créée  pour 
„  lui  :  il  croit  qu'il  en  a  été  jadis  le  maître ,  &  qu'il 
l'envahira  une  féconde  fois,  quand  le  moment  de 


!» 
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„  cette  étonnante  révolution  fera  arrivé.        -  ?'' 

Si  un  fi  étrange  animal  exiftoit  dans  l'Univers,  il 
faudroit  fans  doute  le  rapportei ,  non  à  une  efpèce  du 
genre  humain  y  mais  au  genre  même;  car  cène feroit 
pas  une  pellicule  (*)  de  plus  ou  de  moins,  placée 

Vifttslateralis,  nociurnus.  Manum  digiti  in  ereclo  attlngentes 
genua.  yHtasXXK  annorum.  Diccxcutit,  latet  ;nocluvidct, 
texity  furatur.  Loquitur  fibilo  i  cogitât,  ratiocinatur ,  crédit 
fui  cauffafaclam  tellurem^Js  aliquando  Itcràm  fore imperantîm, 
Caroli  à  Linné  Syftema  Naturx.  Tom.  I.  p.  55.  in-5vo, 
Editio  tkiodecima.   reformata. //o/witt  1766. 

Cette  Edition  diffère  des  précédentes,  en  ce  qu'on  y  a 
tetranché  l'epithete  de  Stdtits ,  qu'on  avoit  donnée  à 
y  homme  nocturne  danslcs  autres  Editions. 

(*)  Mr.  LinnaEUS  prétend  que  cette  pellicule ,  que  les 
Anatomiftes  nomment  Membrana  niîfitant,  &  qui  a  de  nos 
jours  excijé  une  difpute  immodérée  entre  Mrs  Albinus& 
Haller,  eft  dans  l'Orang  Outang  retirée  ou  repliée  fous  les 
paupières,  commcdansla  plupart  des  animaux  qui  nainènc 
aveugles  pendant  que  dan*  les  enfants  cette  même  mem- 
brane fe  léunic  à  l'iris  ;  &  U  tire  de  cette  diôerence  un  ca- 
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fbus  la  paupière  qui  pourroit  l'éloigner  de  la  premiè- 
re famille  du  règne  animal.  Mais  Linneus  a  décris 
un  êtreMe  raifon  :  en  confondant  le  Nègre  blanc 
avecl'Orang-Outang,  en  empruntant  des  traits  parti- 
culiers à  l'un  pour  les  appliquer  à  l'autre ,  en  perver- 
tilîant  les  dénominations  reçues ,  &  les  termes  ap- 
pèllatifs  confacrés  dans  le  langage  de  la  Phyfique 
&  de  la  Phyfiologie ,  il  a  formé  &  dépeint  une  chi- 
mère rifible.  Et  fur  quoi  fondé  ?  fur  l'autorité  pref- 
que  nulle  d'un  voyageur  prcfqu'inconn\i ,  nommé 
Kjoep,  qui  a  évidemment  pris  le  Nègre  blanc, l'Al- 
bino  de  Java,  pour  l'Orang-Outang.puifqu'il  nom- 
mece  dernier.animal /i^rtA: c'r/rt/(, qui  eft  le  véritable  épi- 
thete  qu'on  donne ,  dans  les  Indes  orientales  ,  aux 
hoiîîmes  nés  blafards.  Il  ne  faut  qu'être  fuperficitUe- 
ment  verfé  dans  le  ftyle  des  relations,  pour  difcerner 
cette  méprife  inexcufable ,  qui  n'a  paslaifîédeféduire 
le  Naturalifte  Suédois ,  à  qui  on  a  reproché  depuis  fi 
long-temps  que  fa  méthode,  qui  fubftitueles  axiomes 
aux  difcufîions ,  ne  peut  que  conduire  à  des  erreurs 
incommenfurables ,  dès  que  l'un  ou  Tautre  de  ces  pré- 
tendus axiomes ,  fur  lefquels  tout  l'édifice  fe  repofe , 
vient  à  être  détruit  ou  démenti  par  une  nouvelle  dé- 
couverte, par  une  vérité  nouvelle  ;  &  c'eft  précifé- 
inent  ce  qui  arrive  dans  le  cas  donné. 

Les  deux  defleins  produits  par  M.  Linneus  (*) 
pour  foTmer  une  idée  de  fon  monftre  noélurne,  font 

raftere  de  difparité  entre  l'homme  &  l'Orang  ;  mais  le 
Doéteur  Tifon  ,  qui  aanatomifé  un  de  ces  animaux  ,  ne 
lui  a  pas  trouvé  cette  pellicule;  elle  n'cxifte  donc  pas, 
on  ne  pjuc  don>_  pas  la  citer  comme  un  caraftere. 

(*)  Je  parle  ici  de  l'Edition  du  Syfietne  de  la  Natnu 
in  fol.  avec  iig.  à  la  Haye,  chez  ^cadcman  1x65. 
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ceux  de  TOrang  femelle  qu'on  voit  dans  Boniins,  &  de 
Champanzée  qui  fe  trouve  dans  les  Glanures  à  i Ham- 
pes enluminées ,  de  Mr.  Edward  de  la  Société'Royale 
de  Londres.  Or  ces  deux  animaux  n*ontabfolument 
rien  de  commun  avec  la  chimère  qu'il  décrit;  il  n'y  a 
pas  la  moindre  relîemblance,  ni  lamoindre  conformité. 

Dire  que    l'Orang-Outang  eft  fou,  &  vouloir 

•prouver  parla  qu-^  c'eft  un  homme,  c'eft  une  idée  fi 

iînguhere ,  fi  originale  qu'elle  n'a  pu  tomber  dans 

refprit  que  d'un  profefreurd'Upfal ,  qui  voit  toute  la 

Nature  dans  une  petite  ville  de  la  Suéde. 

On  a  montré  à  Paris,  à  Londres,  à  Amfterdara, 
desOrangsqui  n'étoientni  aveugles  pendantle  jour, 
ni  dair-voyantspendantlanuit;  ils  n'étoientni  fous, 
ni  blafards;  ils  n'avoient  ni  l'iris  doré ,  ni  les  paupiè- 
res rabailTées ,  ni  le  poil  bouclé  :  ils  ne  fiffloient  pas , 
ne  parloient  pas,  ne  raifonnoiert  pas  :  Tulpe,  Cowper, 
&  Tyfon ,  qui  les  ont  examinés  vivants ,  font  d'autres 
témoins  que  des  marchands  de  Nègres  &  des  écri- 
vains de  vaifleaux ,  qui  fe  font  permis  de  publier  les 
journaux  de  leurs  voyages ,  fans  être  inflruits,  &fans 
avoir  montré  la  moindre  envie  de  le-  devenir. 

Les  Nègres  qui  font  voifins  des  Orangs ,  con- 
viennent eux-mêmes  que  ces  animaux  ne  parlent  ja- 
mais ,  qu'ils  ne  logent  pas  dans  des  cavernes  ou  des 
fouterrains  ,  mais  à  l'ombre  des  arbres,  fans  faire  la 
moindre  difpofition  guerrière  pour  conquérir  le  globe, 
puifqu'ils  n'ont  point  conquis  un  feul  coin  de  l'Afri- 
que ,  où  ils  mènent  une  vie  vagabonde  &  précaire. 
11  eft  vrai  qu'Alexandre,  qui  en  rencontra  unegrolfe 
troupe  dans  les  Indes ,  fit  à  la  hâte  marcîier  contre  elle  1 
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fa  phalange  rangée  en  bataille ,  croyant  que  c'étoit 
une  armée  ennemie,  dilpofée  à  l'attaquer:  les  Macédo- 
niens auroient  donné  le  fpeélacle  d'un  combat  dont  on 
ne  trouve  qu'un  feul  exemple  dansl'Hilloire,  file  Roi 
Taxile  n'eût  tiré  le  déprédateur  de  l'Afie  de  fon  er- 
reur (*)  ,  en  lui  fai'ant  comprendre  que  ces  créatu- 
iCS ,  quoique  femblables  à  l'homme,  étoient  infiniment 
moins  infenfées ,  moins  fanguinaires,  &  que  fi  l'oit 
les  voyoit  aflemblées  fur  des  collines ,  c'étoit  plutôt 
pour  admirer  la  fureur  de  l'homme  que  pour  l'imiter. 
Trois-cents  8ç  trente- fix  ans  avant  notre  ère  vul- 
gaire, les  Carthaginois,  fous  la  conduite d'Hannon, 
avoient  réellement  attaqué  les  Orangs-Outangsdans 
untifle  de  l'Afrique  occidentale:  onobfervadèslors 
que  ces  animaux  ne  tinrent  point  en  rafe  campagne 
contre  leurs  aggreffeurs .,  mais  qu'ils  fe  fauverent  avec 
beaucoup  de  précipitation  fur  des  rochers,  d'où  ils  fe 
défendirent  fi  vaillamment  à  coups  de  pierre  que  les 
Carthaginois  ne  purent  prendre  que  trois  femelles  ,qui 
fe  débattirent  avec  tant  d'acharnement  contre  leurs 
vainqueurs  qu'il  fut  impoffible  de  les  garder  en  vie, 
Hannon ,  qui  les  prit  pour  des  femmes  fauvages  &  ve« 

(*)  Dicunt  tjftin  eâfilvâ  maximam  injentium  ctrcopithe» 
corummultitudinemy  adeoiity  cum  Macedonts  aliquando  mul- 
tos  in.  coLlibus  quibusdam  apertis  vidijjent  ordinibus  flart  in- 
ftru^s  {nam  id  animal  ad  htimanum  acccdit  captum,  non  minus 
quant  EUephantes)  exercitum  putaverint  ejje ,  &  in  eos  tam» 
quant  in  hofies  contenderint;  à  Taxilo  autem,nui  cum  AUxandro 
erat.  re  cognitâ  cejfajfe.  Strabo  Lih.  XV.  Tom.  II.  rag.  loij, 
Sirnoon ,  qui  nomme  ces  animaux  des  cercopithèques , 
s'elt  vrailemblablement  trompé ,  puifquMl  n'y  a  pas  de 
cercopithèques  fi  grands  &  les  plus  grands  mcmc  mar- 
chentàquatre  pattes;  de  forte  qu'on  ne  fe  feroit  pas  mé- 
I  pris  fi  grofllcremienc  à  leur  égard  que  de  les  prendre  poux 
des  hommes. 
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lues ,  les  fit  écorcher  {*) ,  &  rapporta  leurs  peaux 
Carthage,  où  on  les  dépofa  dans  le  temple  de  Junon: 
on  conferva  ces  dépouilles  avec  tant  de  foin  pendant 
deux  liécles ,  qu'on  les  trouva  encore  en  emier  lois 
de  la  prife  de  cette  ville  par  les  Romains. 

Si  Mr.  Linneus  avoir  donc  interrogé  dts  relations 
plus  vcridiques  ;  s'il  a  voit  puilé  dans  des  fources  moins 
altérées ,  &  diftingué  ce  qu'il  ne  falloir  pas  confon- 
dre, il  eût  mieux  juge* des  Orangs,  fans  leur  attri- 
buer l'incompréhenfible  emploi  A'IJonnncs  noctti  ncs, 
11  fcft  contradidoire  de  vouloir  réformer  toutes  lej 
branches  de  la  Phyfique  ,  &  d'introduire  en  même 
temps  dans  le  règne  animal  des  efpèces  imaginaires, 
qu'on  devra  reformer  à  leur  tour. 
,  Au  refte ,  il  réfulte  de  l'examen  de  ces  fentiment 
oppofés ,  &  de  nos  propres  obfervations  rque  les  Pon- 
gos  ou  les  Orangs ,  foncièrement  différents  des  finges , 
font  les  premiers  des  animaux  après  l'homme,  &  que 
s'ils  prpduifoient  avec  lui ,  le  métif  iffu  de  cette  race 
croileeferoità  tous  égards  ce  que  des  yeux  philofo* 


C*)  „  Erant  autem  muliôpluresvirismulieres,  corpo- 
„  ribus  hirfutae , quas  interprctcs  noflri  Gorillas  vocabant. 
„  Nos  perfequendo  virum  capcre  uUum  nequivimus; 
„  omnes  cnim  per  praecipitia ,  quae  facile  fcandebanc,  & 
„  lapides  in  nos  conjiciebant,  cvaferunt.Faeminas  tamcn 
t,  cepimus très, quas ,' cum  mordcndu&  lacerando abdu- 
„  éturisreniterentur.  occidimus,  &  pelles  cisdctradas in 
,,  Carthngineni  retulimiis,  "  Hannonis  i'eriplus  :  pag,  77, 
Jjag<t  1(574,  traduction  de  van  Berkel.  Voyez  aiifli  le  corn- 
mentaire  de  Mr.  Bouga'mvillefur  le  Périple  (CHannon  dans  le 
Tome  XXMl  des  Mémoires  de  V Académie  des  Infcriptions. 

Ce  palTage ,  à  tous  égards  très  remarquable  ,  paroît 
prouver  que  dans  ce  cemps  refpôce  humaine  étoit  moins 
répandue  dans  i  Occident  de  l'Afrique  qu'aujourd'hui , 
&  que  celle  des  Orangs  y  é:oic  plus  nombicufe. 

phiuues 
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plnques  pourroient  contempler  de  plus  remarquable 
dans  l'univers;  mais  on  n'a  que  des  conjedures  très- 
éloignéesfur  la poiîîbilité de  ceite  génération;  car  ce 
qu'on  rapporte  de  quelques  femmes  cxpofées  oudé- 
laillécs  dans  deslflesdéfeitesderArchipélagiielndien, 
oii '-lies  conçurent  de  leur  commerce  avec  ItsPongos 
qui  les  recueillirent,  n'dt  qu'un  bruit  vague  dont  on 
fiiit  mention  dans  des  Relations  lansnom  is:  fans  au- 
torité. Si  l'un  connoilloit  le  temps  delà  geflationdes 
Orangs  femelles,  fécondées  par  des  mâles  de  leur  ef- 
pcce^  l'on  feroit  déjà  fort  avancé;  mais , quoiqu'on 
n'ait  que  des  notions  incertaines  fur  cet  article;  l'on 
peut  foupçonner  que  le  terme  de  leur  portée ,  eu 
égard  à  leur  taille ,  excède  de  beaucoup  celui  des 
guenons  qui  eft  connu. 

Les  obfervateurs  qui  parcourront   dans  la  fuite 
les  rivages  de  l'Afrique ,  devroient  rendre  ce  fevvice  à 
l'Hittoire  Naturelle  d'étudier  le  temps  de  lageflation: 
l'éducation  individuelle  &  les  habitudes  de  ces  ani- 
maux ,  qui  ne  font  affurément  point  ennemis  de 
l'homme.  p,utre  l'aventure  de  l'Africaine  de  Lowan- 
go,  qu'ils  avoient  retenue  fi  longtemps  dans  leurs  ha- 
bitations ,  Battel  nous  apprend  encore  qu'un  Négril- 
lon de  fa  fuite  ayant  été  également  emmené  par  les 
Orangs,  vécut  douze  à  treize  mois  parmi  eux,  Pré- 
vint très-content ,  en  fe  louant  du  traitement  de  fes 
ravilTeurs.  de  d^-ux  faits ,  parvenus  à  notre  connoif- 
fance ,  prouvent  que  ces  enlèvements  doivent  être  fort 
fréquents  en  Afrique  :  ils  prouvent  que  l'Orangeftle 
feul  animal  qui  dansfon  état  de  liberté,  oblige  quel- 
I  que-fois  l'homme  à  lui  tenir  çompagtiie;  ce  que  l'on 
Tmc  //,  '  G 
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M  r^uroit  attiibucr  uniqutMiiciit  à  Ton  incontinence; 
puifqu'il  dérobe  même  de  petits  enfants,  ik.  lis  emporte 
poui  les  élever.  (*)  II  tll  vrai  qu'on  lit  dans  quelques 
voyagairsquelesours  du  Nord ,  en  furetant  dans  les 
iiinifons  despayfans  mal  gardées,  lailillcnt  aufliquel' 
que-fois  les  enfants  au  berceau, les  conduifentàleurs 
loges  &  les  allaitent  avec  autant  de  foin  ôcde  folliciui- 
de  que  leurs  propres  ourlins.    C'elt  à  des  aventu- 
res auiîl  incroyables  qu'on  a  voulu  rapporter  l'ori- 
gine de  ces  hommes  fauvages,  quadrupèdes,  muets, 
6c  folitaires  qu'on  a  trouvés  dans  les  plus  vailes  forets 
de  l'Lurope ,  fans  favoir  comment  ils  y  étoient  venus. 
Je  doute  qu'aucune  de  ccs  créatures  humaines  ait  ja- 
mais reçu  le  moindre  lecours,  le  moindre  foulagemi.nt 
ni  de  la  part  des  ours,  ni  de  la  part  d'autres  mi. 
maux  quelconques  :  il  femble  au  contraire,  que  ces 
entants  n'étoient  plus  à  la  mamelle ,  lorfqu'on  les  a 
perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais  :  il  paroît ,  dis- je, 
qu'ilsav oient  au  moins  atteint  alors  la  ieptieme  ou  la 
huitième  année ,  pour  pouvoir  vivre  d'abord  de  feuil- 
les &  d'herbes;  il  faut  que,  par  unhazard  fingulier, 
aucune  bête  carnalliere  ne  les  ait  rencontrés,  pendant 
les  deux  premières  années  de  leur  déplorable  lii na- 
tion: fans  quoi,  foibles  de  corpsôc  deftitués  de  génie 
pour  fuppléer  à  la  force,  ils  auroient  été  indubita- 
blement mis  en  pièces  8:  dévorés  par  le  premier  ]oiip| 
allamé.  Parvenus  à  l'âge  de  dix  à  orne  ans,  ils  ont| 
pu  déjà  difputer  leur  nourriture,  &  défendre  leur  exi- 
ftence  contre  les  allauts  des  bêtes  féroces,  corn  me  on  1 

(♦)  Voyez  la  Relation  du  voyage  de  Mr.   de  Gcnnes  aux\ 
Terres  Magdlaniqucs  par  Froscj; ,  pag.  4  ? . 
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en  a  tu  un  exemple  dt  la  petite  fille  fauvAge  de 
Champagne,  qui  Allomma  un  gros  dogue  qu'on  avoit 
lâche  pour  la  lurprcndre.  Les  failsalltgucs  par  Sliuys» 
^  adoptés  par  Mr.  Linneus  (*),  pour  prouver  qi,c 


(*)  Mr.  I.inncus  donne  la  liflc  fuivanto  des  Snuvapics 
(le  lun  &  de  l'autre  lexe ,  trouves  en  diilcreiits   temps 
Uans  les  delerts  &  dans  les  bois  de  ILurope. 
Juvenis  Urjinus  ,  Lithuanus,   iCGl, 
Jui'tnis  Li'i'inuHf  H^'jJ'cnjls.  I^^^. 
Juvenis  Uiiiius  ,  Hibcinits,  Tulp.  Ohf.  IV, 
Juvenis  lioviiius ,  liambcriicnfis,  Camcrar, 
Juvenis  tlaniuviianus,  lix^,  <     ;  i. 

l'uifi  duo  t'yrena'ci,  I7I9.  . 

i'uclla  Campanica.  173  i. 
Jvhannes  Lcodicenjis.    liocrhaav, 
T^n  donnant  aux  deux  premiers  fauvngcs  les  ëpirbotcs 
cl''i'v/i/;  fi  &  de   Lupinuiy  cc  Naturaliîie  pafuic  eonvaincii 
c,ue  ces  deux  jeunes  gens  avoient  été  allaites  &  élevés  pac 
cîos  ours  ft  par  des  louves.  En  fuppofant  même  que  ces 
Saiivaj;es  favoicnt  contretiiire  le  grondement  de  Tours  & 
U  hurlement  du  loup  ,  s'cnfuivroit-il  de  là  qu'ils  avoicnc 
tcçu  leur  éducation  parmi  ces  animaux  ?  Non  fans  iloute, 
puirqu'il  eft  tort  naturel ,  qu'ils  ayent  copié  les  Ions  qu'ils 
ttoicnt  accoutumésd'entcndre  dans  les  bois,  fans  avoir  la 
moindre  communication  avec  les  bctes  féroces.  Il  ell  bien 
plus  difficile  d'expliquer  comment  quelques- uns  île  ces 
lolitaires  écoient   devenus   quadrupèdes,  comme  celuL 
trouvé  dans  le  Hanovre  en  1724. 

Quant  à  ce  jeune  homme  bêlant,  montre  i\  Amderdam 

vers  l'un  1647  ,  Tulpe  dit  qu'il  avoic  été  élevé  en  Irlande 

par  des  brebis  fauvages  ,  quoiqu'il  n'y  ait  jismais  eu  des 

brebis  fauvagcs  en  Irlande.  Il  étoit  AL'c  de  feize  ans  ,  & 

j  avoic  été  pris  dans  des  fondrières  plantées  de  roncesou  il 

sctoit  précipité  pour  éviter  les  chalTeurs  qui  le  pourfui- 

votcnt.  Sa  voix  n  avoit  rien  d'humain,  &  fon  cri  imitoit 

exactement  le  bêlement  des  moutons  ;  .-iuffi  Tulpe  le  nom- 

\uQ-t-i\  fHvoiis  balans.  Sa  langue  paroiflbit  comme  collée 

au  palais  :  il  ne  mangeoit  que^du  toin  &  de  l'herbe,  &  ne 

Ibuvoit  que  de  l'eau  &  du  lait,  &  jouiflbit  de  la  meilleure 

IftiKé.  Son  teint  étoit  hâlé ,  fon  front  applati ,  &  fon  occi- 

Iput  pointu  :  il  avoit  la  poitrine  déprimée,  &  aucune  pro- 

tnrt"  ûw^Muberance  au  ventre,  à  caiife  de  fa  façon  de  marchera 

Iquacre  pattes.  Knfin ,  il  reflèmbioit  moins  à  un  homme  , 

G  2. 
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les  ours  de  la  Mofcovie  &  de  la  Lithuanie  enlèvent 
réellement  des  enfants,  auxquels  ils  donnent  l'éduca- 
tion ,  font ,  au  rapport  de  toutes  les  perfonnes  inf- 
truites,  des  fables  groffieres  &  révoltantes.^^^^^*'* 

On  a  déjà  fait  obferver  que  les  Orangs  font  au- 
jourd'hui peu  nombreux,  &  que  cette  difettedel'ef- 
pèce  doit  être  une  conféquence  ou  de  leur  infécondité 
naturt'lle,  ou  de  la  deftruétion  qu'ils  ont  jadis  effuyée 
de  la  part  de  l'homme  :  ce  dernier  fentiment  eft  d'au- 
tant plus  probable  qu'ils  paroiffent  avoir  été  plus  ré- 
pandus dans  la  haute  antiquité,  où  ils  ont  indubita- 
blement donné  lieu  à  la  fuperftition  d'imaginer  les 
Satyres ,  les  Silvains ,  les  Pans ,  les  Egipans ,  les  Fau- 
nes ,  les  Tityres  &  les  Silènes ,  qui  ne  font  que  des 
Orangs,  tantôt  embellis  tantôt  défigurés  par  les  idées 
des  Mythologues ,  des  poètes ,  des  fculpteurs ,  &  des 
peintres,  qui  n'ayant  eu  qu'un  modèle  imaginaire, 
ont  varié  à  l'infini  dans  leurs  repréfentations  :  quelque- 
fois ils  font  ces  animaux  cornus,  quelque-fois  ils  re- 
tranchent ce  caraélere,  pour  leur  incruller  dans  le 
front  &  les  joues  de  grofles  verrues:  on  en  voit  de 
deffinés  avec  des  pieds  de  chèvres ,  une  peau  cou- 
verte d'un  poil  rare ,  avec  des  oreilles  longues ,  une 
queue  courte ,  &  les  parties  génitales  du  bouc  :  dans 


qu'à  un  animai  fauvaçe  :  il  étoit ,  dit  Tulpe  ,  rudis  »  terne 
rarius ,  imperurritus  ,  &  exfors  otnnis  humanitatis,  N,  T,  oh, 
Mcf^,  L.  IV.pag.  31?.  Amfîerdam  iCsz. 

Quoique  nous  ne  doutions  ni  deï'exiftence  de  ce  faii- 
yagc  ,ni  d'aucun  des  cara*5lcresque  robfervateurlui  attri- 
bue, ilnousfemble  peu  vraifemblable  qu'un  enfant  en- 
core à  la  mamelle,  perdu  dans  un  bois ,  ait  pu  faifir  des 
brebis  fauvages  pour  les  tetter ,  en  admettant  même  qu  il 
y  eut  eu  des  brebis  fauvages  dans  fou  voifînage. 
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d'autres,  Ventrelas  de  ces  traits  monftrueux  eft  beau- 
coup adouci ,  au  point  qu'on  rencontre  des  Faunes  & 
des  Satyres  antiques  qui  ne  font  pas  chèvre-pieds,  mais 
parfaitement  taillés  comme  des  hommes,  hormis  que 
l'oreille ,  au  lieu  d'avoir  un  ourlet  rond ,  fe  termine  un 
peu  en  pointe ,  fans  former  cependant  une  conque 
allongée  &  tubi forme.  On  en  voit  auffiqui  n'ontnila 
queue ,  ni  la  barbe  entortillée ,  ni  les  verrues  dans  la 
face;  mais  l'applatilîement  du  nezefl  un  caracftérifti- 
que  immuable ,  que  tous  les  ftatuaires  ont  refpeélé. 
L'invention  de  donner  à  ces  animaux  des  pieds 
de  chèvre  n'eft  pas  de  la" plus  haute  antiquité;  puif- 
que  fur  des  vafes  Etrufques ,  peut-être  antérieurs  à 
la  fondation  de  Rome ,  on  voit  des  fatyres  très-re- 
marquables qui  n'ont  rien  qui  les  diflingue  de  la  fi- 
gure humaine,  qu'une  très-longue  queue,  fort  ve- 
lue (*)  :  je  doute  qu'on  les  retrouve  dans  des  monu- 
ments poftérieurs,  repréfentés  fous  cette  forme  :  auffî 
la  Mythologie  fait-elle  mention  de  ce  changement, 
&  l'attribue  à  la  colère  de  Junon  qui  donna  aux  Saty- 
res des  pieds  fourchus ,  &  des  cornes  recourbées , 
pour  les  châtier  d'avoir  mal  gardé  Bacchus.  Le  pre- 
mier animal  qui  avoit  fervi  de  prototype  à  toutes  ces 
copies  fi  variées,  neportoit  donc aucun^ des  attributs 
dont  on  l'a  paré  dans  la  fuite  des  temps  :  ce  n'étoit 
donc  qu'un  Orang-Outang;  Se  fi  la  fuperflition  n'a- 
voit.jamais  fait  d'autre  mal  que  de  fanélifier  un  tel 
animal ,  la  terre  n'auroit  pas  été  tant  de  fois  teinte  du 
fang  desfedaires.    ».  - 

(*)    Voyez    Recueil    d^ Antiquités    Etnt/ijuss.     Tome     H» 
planche  aXUI  &  fiiivames  ,  in-4to  ,  à  Paris  i-fC. 
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Le  culte  des  Faunes  &  des  Satyres  (  *) ,  dans  la 
Grèce  &  l'Italie,  avoit  tiré  fon  origine  de  l'Egypte 
où  l'on  adoroit  de  temps  immémorial  le  (**)  Cyno- 
céphale,  dont  le  principal  mérite  étoit,  au  rapport 
des  Choëns ,  de  naître  circoncis ,  ou  plutôt  de  n'avoir 
point  de  frein  au  prépuce ,  comme  l'Orang-Outang 
n'en  a  efFe(!n:ivement  pas;  mais  cette  raifon  pitoyable 
Se  tant  d'autres  dont  parle  fort  au  long  Orus  Apollon 
dansfes  HicroglipJics  dcchijjrés ,  n'éto:entque  de  vriins 
efforts  pour  pallier  k  Fétidiifme ,  qui  conftiiuoii  la  re- 
ligion Egyptienne,  Se  qui  conltitue  encore  aujour- 
d'hui le  culte  de  tous  les  peuples  grofliers  &  fauvages , 
oïl  chacun  déifie ,  par  lui-m^meou  par  fes prêtres,  le 


_  C)  Le  mot  de  S^yre  vient ,  félon  quelques  Etymolo- 
giilcs,  de  Sathar  qui  fignifie/V  cacher  ,  ci.-c  ho/iîeu.- ,  cc  qui 
ne  renferme  aucun  fensraifonnable  :  il  eft  plus  naturel  de 
dériver  ce  mot  du  Syrien  Sagnir ,  qui  fignifie  un  Orang- 
Ourang.  Ifaïe  dit  que  quand  les  ruines  de  Babylone  feront 

remplies    de     dragons   ,     le^   Saguirs    -viendront  y    cx'.ci'tir 

-une  danfe  en  rond  ;  Mr.  dcSacy  fend  ce  Sagu'tr  par  le  mot 
François  de  Satyre  Le  mcinc  Ifaie  dit  dans  un  autre  en- 
droit, que  ces  Sagtiirs  jetteront  des  cris  les  um  aux  liuirej  f 
en  un  heu  où  s'ajferaileront  les  Sirtrtes ,  les  Onocentaures  ,  ^ 
ics  Démons, 

(  "^"^  /  Lffisics  facri  nitet  anrea  Cercopitheci» 

Dimidio  magiccz  rejonant  ubi  Memmone  chorda^ 
Atcjiie  vêtus  Thehe  centum  jacet  obruta  partis. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Juvenal  a  fubflitué  le 
cercopithèque  au  cynocéphale  ,  uniquement  pour  favori- 
fer  le  métré  de  fon  vers  hexamètre:  cependant,  en  exami- 
nant dans  différents  cabinets  d'antiquités  les  figures 
Egyptiennes  qui  rcpréfentent  le  finge  facré ,  il  m'a  paru 
qûo  les  artiilcs  ont  quelquefois  employé  les  caraéteres 
du  cercopithèque  ,  &  quelquefois  ceux  du  cynocéphale , 
c'efb  à-dire  ,  du  Babcnin  qui  a  deux  protubérances  can- 
nelées aux  deux  cô'.és  du  nez.  Ceux  qui  ont  vu  ce  vi- 
lain animal  vivant,  le  reconnoîtrout  aifément  daui 
pluficurs  antiques  Egyptiens.        .        •    _  .   . 
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premier  objet  qui  frappe  vivement  fon  imagination , 
6c  c'elt  ainli  que  la  nature  entière  a  été  transformée 
en  idole.  Au  refte  ,  la  lubricité  des  Satyres ,  leur 
goût  pour  le  vin ,  &  l'indépendance  font  des  caracffceres 
réels,  prisdel'Orang,  qui  outre  fon  appétit  véhément 
pour  les  femelles  de  l'elpece  humaine,  préfère  les  rai- 
fins  mûrs ,  &  les  vins  fans  acide  &  fans  verdeur ,  à  toute 
autre  boilTon.  Dès  que  les  anciens  introduifirent  dans 
leur  religion  des  demi-dieux  fi  libertins,  &  fi  luxu- 
rieux ,  il  dut  s'y  trouver  des  hor.:mes  te  cies  femmes 
dun  tempérament  mélancolique,  qui  j;prtflés  du- 
rant la  nuit  par  le  poids  d'un  fang  épais  ou  d'une  indi- 
geltion,  révèrent  que  les  Faunes&lesSatyresles  vio- 
loient  pendant  leur  fommeil;  &  ce  font  ces  fonges , 
quelts  Latins  nommoient/^^/«orwm  ludribrîa ,  contre 
lefquels  Pline  confeillc  fagement  la  racine  delà  gran- 
de Péoine.  Telle  eft  l'origine  des  Incubes  &  des 
Succubes  dont  parlent  les  Démonographes  modernes, 
qui  r^ipportent  aux  génies  immondes  ce  que  les  an- 
ciens attribuoient  à  leurs  Satyres,  8c  ce  que  lesPhy- 
liciens  n'attribuent  ni  aux  uns  ni  aux  autres. 

Ces  folitaires  milanthropes  ôc  ignorants  qui  fe  ca- 
chereai  dans  les  rochers  de  l'Egypte  pendant?  les  pre- 
miers nécles  du  Chriftianifme ,  furent  apparemment 
auffi  tourmentés  de  ces  vifions  paniques;  puifqu'on 
trouve  dans  St.  Jérôme  un  dialogue  entre  un  Hermite 
delaTliébaïde&un  Satyre.Jenefuispas  furpris  qu'un 
Père  de  l'Eglile  qui  s'étoit  fait  liine^i-  fes  dents  pour 
prononcer  l'Hébreu ,  ait  pu  croire  quelles  Satyres  par- 
loient ,  ôc  qu'ils  avoient  des  pieds  de  bouc  ik  des  cornes 

au  front;  mais  je  m'étonne  que  St.  Jérôme  falle  dire 
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<fle  û  grandes  fottifeb  à  Ton  Satyre ,  pour  féduire  un 
^aint  qui  fe  piquoit  d'être  plus  fpirituel  que  ie  Dé- 
mon même. 

Les  habitants  d'Apoîlonie  montrèrent  auffi  à  Sy!- 
h  un  Orang-Outang ,  &  voulurent  lui  perfuader  que 
cet  animal  favoit  parler,  mais  qu'on  ne  le  comprenoit 
pas,  faute  defavoir  de  quel  idiome  il  fe  fervoit:  Sylla 
employa  un  grand  nombre  d'interprètes;  &  l'Orang, 
longtemps  quellionné , répondit  ce  qu'on  vouloitlui 
faire  dire.  Ce  général  Romain  ne  veilla  pas  de  plus 
près  fur  le  manège  de  ces  interprêtes  que  le  Comte 
ïvhuricedeNalïau,quife  laifTa  tromper  au  Bréfil,  à 
peu  près  de  la  même  façon ,  par  des  gens  qui  lui  ame- 
nèrent un  perroquet  qui  répondoit  en  Bréfilien  à  tou- 
tes les  qu" liions  qu'on  lui  faifoit  fur  toutes  fortes  de 
matières  :  les  fourbes  adroits  qui  traduifirent  les  pré- 
tendues réponfes  de  cet  oifeau ,  répondirent  pour  lui , 
&  le  Comte  ne  s'apperçut  pas  de  cette  tromperie: il 
acheta  le  perroquet  fort  cher,  le  ramena  en  Hollan- 
de,  &  il  s'y  trouv?. ,  dit  le  Chevalier  Temple ,  un  Ec- 
cléllaftique  très-éclairé  qui  foutint,  jufqu'à  l'article 
de  la  mort,  que  cet  animal  étoit  pofledé. 

Comme  on  a  déjà  publié  pluiicurs  figures  de 
rOrang-Outang,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  mul- 
tiplier ici  les  copies  d'un  original  tant  de  fois  dépeint: 
d'ailleurs  les  deifeins  coloriés  qu'on  a  bien  voulu 
nous  communiquer  ne  différent  pas  eflentiellement 
d'avec  les  eftampes  qu'on  voit  dans  les  Glanures  de 
Mr.  Edward ,  &  dans  le  Tome  XIV  de  Mr.  de  Buffon, 
de  l'édition  in-4to.  Il  fuffira  donc  pour  l'inftruélion  àti 
Leéteurs  de  leur  indiquer  les  ligures  infidèles ,  6c  qu'ils 
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doivent  rejetter  comme  des  croquis  eftropîés;  tel  eft 
le  Satyre  àcY Uiftoria  ^nlmalium  de  Gefner ,  gravé  en 
bois ,  qui  ne  reffemble  à  rien ,  &  furtout  pas  an  Orang- 
Outang.  Celui  de  Bontius  vaut  mieux  ;  mais  on  y  a 
oublié  les  proportions ,  Se  le  deiTein  original ,  en  ve- 
nant de  Rata  via,  a  voit  beaucoup  fonflert.  L'orang  fe- 
melle publié  par  Tulpe  a  été  gravé  par  un  habile 
homme ,  mais  qui  n'avoit  jamais  vu  l'original  :1e  dé- 
faut le  plus  elTentiel  qu'il  y  ait  dans  cette  figure,  eft 
■'allongement  exceffif  de  la  lèvre  fupérieure,&:  de  toute 
lu  partie  inférieure  de  la  face;  ce  qui  a  fait  Ibupçon- 
ner  à  bien  des  perfonnes  que  cet  animal  n'étoitpasun 
véritable  Orang.  Le  Pongo  vu  à  Londres  en  1738a 
été  gravé,  copié  &  recopié  différentes  fois;  mais  la 
plus  rnauvaife  figure  qu'on  en  ait ,  fe  trouve  dans 
VHiJhirc  généralcdes  Voyages  de  l'Edition  Hollan- 
daifein-4to.  Enfin  il  faut  rejetter  les  dtfleinsdu  Quo- 
jou  verou  &  de  l'Orang  qu'on  a  inférés  dans  le  Sy-* 
fié  me  de  la  Nature  de  Mr.  Linneus  in- folio. 


'm 


SECTION    IIL 


Des  Hermaphrodites  de  la  Floride. 


T 


Outes  les  anciennes  relations  de  la  Floride  difent 
que  cette  province  de  l'Amérique  feptentrionale  abon- 
doit ,  au  temps  de  la  découverte ,  en  Hermaphrodites , 
qu'on  y  condamnoit  à  la  fervitude  chez  un  peuple  li- 
bie  &  ambulant.  Ce  fait ,  fuppofé  comme  vrai ,  feroit 
d'autant  plus  remarquable,  d'autant  plus  furpienant. 
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qu'on  a  obfervé  la  même  fmgularité  dans  le  Mogo- 
liftan ,  cette  partie  de  l'ancien  continent  qui  par  fa 
pofition  correfpond  à-  peu-près  à  la  Floride  fous  les 
mêmes  parallèles.  Comme  aux  Indes  orientales  le 
plus  horrible  defpotifme  a  flétri  la  Nature  entière  ,& 
que  tous  les  êtres  y  naiflent  efclaves,  on  ne  fauroit 
affirmer  que  la  condition  des  Androgynes  y  loit  pire 
que  celle  des  autres  hommes;  on  fait  feulement  qu'on 
y  a  pour  eux  de  l'averfion ,  &  qu'à  caufe  de  leur 
grand  nombre  on  les  a  contraints  à  fe  fervir  de  mar- 
ques diftindlives ,  comme  de  porter  un  turban,  ou 
une  autre  coiffure  d'homme  fur  des  habits  de  fem- 
me, l'expérience  ayant  appris  aux  peuples  les  plus 
grolliers  que  le  fexe  féminin  prédomine  prefque  tou- 
jours dans  les  Hermaphrodites  les  moins  manques, 
ou  les  plus  achevés  en  appaience. 

En  fuppofant  encore  une  fois,  que  les  premiers 
Hiftoriens  de  l'Amérique  ne  fe  font  pas  trompés,  il 
eil  certain  que  l'on  ne  fauroit  accufer  le  hazard  feul 
d'avoir  multiplié  ces  créatures  dcfedueufes  dans  les 
parties  refpf:dives  du  nouveau  Se  de  l'ancien  conti- 
nent :  il  en  faudroit  donc  chercher  la  raifon  dans  le  c"i- 
mat ,  où  doivent  exiiler  les  taufes  des  vices  &  des  pcr- 
feélions  de  tous  les  animaux  en  général.  11  eil  fût 
que  les  pays  chauds  fournilTent  plus  fouvent  des  Her- 
maphrodites que  les  régions  froides;  ^  il  en  nait 
peut-être  plus,  en  un  an,  aux  environs  de  Surate, 
que  dans  toute  la  Sue'de  en  un  demi-fiecle  :  il  s'en 
faut  déjà  de  beaucoup  qu'ils  foient  aufli  fréquents  tn 
France  qu'en  Efpagne,  ou  au  Sud  de  l'Italie.  Il  y  a, 
à  la  vérité,  une  diiTcience  notable  entre  la  tempéra- 
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ture  du  Mogoliftan  ôc  celle  de  la  Floride  auftrale ,  où 
l'on  ne  reiTent  pas ,  en  été ,  une  chaleur  compai'abl«i  à 
celle  qu'on  éprouve  àDely  en  automne;  maisles  cli- 
mats contiennent  d'autres  caufes  atflives  que  celles  que 
nous  y  nppercevons.  Au  refte  ,  la  féchereffe ,  ou 
l'humidité  de  l'atmofphere  &  du  fol ,  le  froid  ou  le 
chaud ,  dont  nous  connoiflons  mieux  les  effets  fur  les 
corps  organiques ,  peuvent  fuffire  pour  expliquer  une 
grande  multipiicité  de  phénomènes  :  les  aliments  ont 
auffi  fur  ces  corps  une  influence  très-fenlible  ;  6c  Ton 
conçoit  aifément  quela  fubÛance  nourricière  plus  ou 
moins  perfectionnée  dépend,  à  fon  tour,  de  la  qua- 
lité du  terrain ,  de  fes  fels ,  de  fon  expolition  ,  de  fa 
latitude,  des  eaux  quil'arrofent,  de  la  culture  qui  ea 
purifiant  les  fucs  des  végétaux  les  rend  plus  propres 
à  être  convertis  en  chyle.  Enfin  ,  il  y  a  à  cet  égard 
«ne  infinité  dégradations  &<.  de  nuances  qu'un  habile 
Naturalille  tâche  de  faifir;  pendant  que  le  commun 
dus  hommes  n'éprouve  que  les  effets  de  ces  caufes 
dont  il  ignore  l'adion,  &  obéit  toujoiirs  à  des  ref- 
forts  dont  il  ne  foupçonne  peint  la  poffibilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  multiplication  des  Her- 
maphrodites ,  il  futiit  de  dire  q\  ;'on  a  reconnu ,  par  des 
obfervations  très-anciennes  6c  très-fùrcs,  que  dans 
quelques  contrées ,  lituécs  entre  le  trentième  degré  de 
laiitud^j  Nord  6i  l'Equateur,  les  parties fexuelles  des 
femm  es,  telles  que  le  CHioris  &  les  Nymphes,  font  plus 
épanchées  que  dans  les  autres  pays  du  monde;  aulîi 
y  a-t-on  eu  recoiu"S  à  X'Excifwn  ,  qui  li  l'on  vouloir  la 
pratiquer  en  'î^urope,  feroit  une  opération  ibuvent 
mortelle  6c  toujours  périlleufe  ;  vu  quela  Circoncifion 
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des  hommes  n'eft  pas  exempte  de  dangers  dans  les 
régions  les  plus  feptentrionales.  Cet  épanchement 
délbrdonné  des  parties  naturelles ,  occafionné  par  la 
chaleur  du  climat  qui  relâche  toutes  les  fibres,  peut 
facilement  entraîner  des  configurations  bizarres  qui 
femblent  annoncer  réellement  une  confufion  de  fexes , 
Se  de  doubles  organes;  mais  ce  n'eft  que  1<^  dehors 
qui  fait  illufîon ,  &  ce  qu'on  nomme  un  Androgyna 
n'eft  à  la  rigueur  qu'un  fujet  qui  a  quelque  figne, 
quelque  apparence  d'Hermnphroditilme  ,  fans  en 
avoir  les  facultés,  &qui  eft  ordinairement  infécond, 
&  fouvent  même  incapable  d'ufer  d'un  fexe  ou  de 
l'autre;  de  forte  qu'il  lui  eft  également  interdit  de 
fertilifer  comme  mâle,  &  de  concevoir  comme  fe- 
melle :  plus  les  deux  fexes  font  apparents ,  plus  la  mon- 
ilruofité  eft  radicale,  &  la  ftérilité  certaine,  '•'^'^f' 
Il  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu'il  ait  été 
au-deftus  des  forces  de  la  Nature  de  former  des  Her- 
maphrodites accomplis  &  réels,  qui  peuvent  par  un 
double  emploi  engendrer  &  concevoir,  i^'  concevoir 
mêmefansaucunecopulation  préalable;  mais  elle  a  ré- 
fer  vé  ces  merveilles  pour  le  règne  végétal ,  où  les  fleurs 
auxquellesles  deux  fexes  ont  été  refufés  font  fans  com- 
paraifon  plus  rares  que  les  fleurs  douées  d'étamines 
&  depiftils  dans  une  même  corollel(*).  La  Nature 


(*;>  En  faifantquelquesrecherches  furie  fexe  des  plan- 
tes,  il  m'a  paru  qu(  fur  1134  efpèces  génériques  à  Heurs 
Hermaphrodites,  on  ne  trouve  que  123  efpèces  donc  les 
fleurs  foient  mâles  ou  femelles  fur  un  môme  tige  ,  &  feu- 
lement 48  efpèces  génériques  dont  les  fleurs  féminines 
foient  fupportées  fur  une  tige  particulière,  &  les  fleurs 
œafculines  fur  une  autre  tige  particulière.  Il  y  a  donc, 
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a  encore  accordé  ce  prétendu  avantage  à  quelques 
clafles  d'infcétes ,  à  des  vers  renfermés  dans  des  co- 
quillages, dont  l'émail  diapré  n'étonne  pas  tant  les 
obilrvateurs  que  les  iingulieres  propiiéiés  des  ani- 
maux qui  y  habitent:  les  limaçons  ont  aulfi  de  dou- 
bles organes,  & l'ufage qu'ils  en  font , eft  amplement 
décrit  dans  les  Conchyliologies.  On  connoît  une  forte 
de  moucherons  en  qui  les  degrés  de  l'Hermaphrodi- 
tifme  paroi Ifent  être  poufTésprefqu'auffi  loin  quedan^ 
les  végétaux  ;  puifqu'ils  produifent,  fans  accouple- 
ment, des  générations  qui  en  reproduifent  d'autres 
qui  n'ont  eu  ni  pères  ni  ayeux ,  ou  li  l'on  veut ,  ni 
mères  ni  ancêtres.  Mais  cen'eft  que  dans  les  Ovipares 
qu'on  rencontre  ce  phénomène;  car  dans  le  genre  hu- 

fuivantce  calcul ,  dans  le  règne  végétal,  entre  le  nom" 
bre  des  Hermaphrodites  &  celui  des  fleurs  à  rexefmiple, 
une  proportion  comme  de  loo  à  if  co ,  &  peut-  être  le  pe- 
tit nombre  conftituc-t-il  les  végétaux  les  plus  parfaits; 
puifqu'ils  fe  rapproclient  davantage  du  règne  animal ,  ou 
Icserpcccs  Hermaphrodites  font  auffi  les  plus  imparfaites  , 
parce  qu'elles  fe  rapprochent  davantage  des  végétaux, 
ou  des  Zoophytes  ;  aufTi  Mr.  Linneus  compte-t  il  les  li- 
maçons entre  les  véritables  Zoophytes  ,  &  l'on  ne  peut 
gueres  donner  d'autre  nom  à  ces  vers  à  <:oquillagc  qui 
font  également  pourvus  des  deux  fexes. 

Il  réfulte  de  cesobfcrvations  combinées  ,  que  l'Herma- 
phroditifme ,  loin  d'être  une  faculté  fupérieure  d'un  être 
excellemment  orçanifé,  eft  au  contraire  un  très- grand 
degré  d'imperfeftion  puifqu'il  ne  fe  rencontre  Que  dans 
Iqs  plantes  &  dans  les  infeUes  les  plus  voifins  des  plantes. 

Si  les  hommes  devenoient  tout- à-coup  ce  que  Platon 
dit  qu'ils  ont  été  ,  s'ils  devenoient  de  vrais  Androgynes , 
'  cette  métamorphofe  feroit  une  dégénération  qui  en  dé- 
truifant  les  rapports  &  les  partions ,  éteindroit  tous  les 
fentiments  dan',  tous  les  cœurs.  Sans  défirs ,  fans  bef()ins  » 
ils  feroicnt  des  végétaux  ;  ils  feroient  bien  éloignés  d'être 
ce  qu'ils  font ,  s'ils  ne  connoiiToicnt  plus  ni  les  biens,  ni 
les  maux  de  l'amour.  i  ■•.tS'. 

Quod  procul  à  nobis  fieclat  Fortuna  gubernans,         .* 
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main  dedans  ...itcsles  elpcces  vivipares  fans  excep- 
tion, où  h  puifTance génératrice  aétc  primitivemtnt 
diviiét,  rcpanic,  ik confiée  à  deux  f'ujets.il  nepciit 
jamais  arriver  qu'elle  fe  fimplifieik  le  combine  en  un 
feul;  Ik  c'ell  peui-étre  l.i  l'unique  loi  que  la  Nature 
n'a  pas  tranfgrelîce  depuis  que  les  Phylkiens  obfer- 
Vtnt  fa  marche. 

Enfin ,  prefque  tous  ios  H.v'^aplirodites  ne  font 
que  des  filles  en  qui  les  organes  du  le.  s  en  excédant 
lej;  bornes  ordinaires ,  fe  font  trop  développées;  & 
cette  extenfion  ,  qui  fe  mai.'fefte  dès  h  nai  Tan  ce,  loin 
de  diftiaroître  ou  de  diminuer ,  croît  &  augmente  avec 
l'âge;  pendant  que  le  contraire  arrive 'cuvent  dansles 
garçons  dont  les  marques  viriles  font  reliées  cachées 
juiqu'à  l'adolefctnce  :  ce  défaut  fe  corrige  ordinaire- 
ment; parce  que  la  force  du  tempérament  expulfe  les 
parties  qui  doivent  naturellement  laillir:  maisi'le  ne 
peut  comprimer  celles  qui  fiilkntcon'ire  l'ordre  habi- 
tuel. Pour  comprendre  comment  eet  excès  des  orga- 
nes féminins  peut  occafionner  des  c  infigurations  fi 
tiompeufes  qu'elles  copient,  pour  ainfi  dire,  les  qua- 
lités du  mâle,  il  faut  obferver  que  malgré  la  diftance 
très-réelk  des  fcxes ,  la  conftruélion  des  parties  fexuel- 
les  ne  difterepas  tant  qu'on  fe  l'imagine  communé- 
ment; cequieft  très-frappant danslesfœtusfemclles, 
dont  la  plupart  portent  jufqu'à  l'âge  detrois  mois  des 
fignesdemafculinitéfi  peu  équivoques  qu'on  ne  peut 
que  très-difficilement  les  reconnoître  C*)  '  les  Ana- 


_  (*)  Ruifch  décrit  aviffi  unfaetus  femelle  dont  i\ ait, /atnm 
fequioris  fexus ,  trium  circitcr  menjînm  cnni  dimidio ,  membranâ 
amiiio  inclufumt  in  quo  ohfctyandum,  ilitoridim  tmt»  cJJ'e 
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tomiflfs  mcmt  s'y  laidcnt  tromper ,  dit  Mr.  Ferricn  , 
fi  cclebre  par  Ics  connoiilan ces  qu'il  a  acquifes  qu'on 
l'i  confulré  fur  le  llxc  ambigu  d'un  enfant  aînc  d'une 
^•lullre  famille,  dans  un  Royaume  étranger:  la  for- 
tune &  les  deHins  de  cet  individu  ont  dépendu  de 
cette  décifion ,  ainfi  que  le  fort  de  fon  frère  puuié , 
relativement  à  la  fuccellion  paternelle. 

Ce  n'efl:  proprement  que  la  matri»  .:M'on  geiit 
'^ommer  le  véritable  caraétere  diflir'^r'F'inf.xe;  en- 

■''e  préfume-t-on  que  ce  vifccie  :ii:  .  ;^  cfenté  , 
'.'homme,  parle  fcroton,  tout  le  rcfte  de  l'ap- 
'1  des  vailfeaux  fpermatiques  étant  parfaitement 
femblablc  dans  l'un  &  l'autre  fexe. 

L'énormité  du  Clitoris  trop  allongé  peut  donc 
tellement  contrefliire  les  parties  génitales  du  mâle, 
qu'il  ne. faut  pastant  s'étonner  H  l'on  a  vu  deux  Tri- 
bunaux de  France  déclarerun  même  Hermaphrodite 
homme  à  Touloufe  ,  &  femme  à  Paris,  oii  l'on  a, 

*-  

fnnsnitudinis  ut  ycdini  cxilem   inur  vcdes  rcvrjifintct.  The 

Ces  faits  feroieut  foupçonner  que  ce  n'ofl  que  vers  le 
quatrième  mois  ,  que  la  Nature  dc.:ide  du  fort  &  du  fexe 
dufretus,  &  qu'elle  en  fait  alors  à  fongrc,  un  mâle  ou 
une  Somelie  ;  fi  l'en  n'étoit  contraint  d'avouer  que  la  ma- 
trice étoit  déjà  ébauchée  dans  le  fcin  de  l'embryon  fémi- 
nin :  fon  fexe  eft  par  conféqucnt,  déterminé  long-temps 
avant  le  troificme  mois.  Au  rcfte,  la  grandeur  du  Clitoris 
ne  conltitue  pas  feule  ce  que  nous  nommons  un  Atidro- 
gyne  :  cette  partie  peut  devenir  excefllve ,  fans  qu'il  er» 
réfulte  un  défaut  d'organifation.  Les  anciens  croyolent 
que  les  femmes  qui  ont  r'Ojt7?r«wFf«fWjdéméfurée,étoienc 
fans  comparaifon  plus  voluptueufes  que  les  autres  ;  <k  ils 
fuppofoient  qu'il  étoit  toujours  tel  dans  celles  qu'ils nom- 
iTioienc  Fricatrùes  &  Tribadcs  :  on  nc  connoit^  pas  de  fait 
plus  fingulier  par  rapporta  cette  efpèce  de  femmes  que 
celui  qu'on  trouve  dans  les  ObfervAtions  de  Tulpe.  Lib.  m, 
€ap,  XXXV»  p'  i5  3.  .Amjiclrtdami  t  I65z.  EV..  nov^. 
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pour  Tordinaire,  de  meilleurs  Anatomiftes  que  dans 
le?  provinces ,  &  auffi  quelquefois  des  juges  i^its 
éclairés  :  on  a  eu  un  exemple  encore  plus  fmguîrtr 
Jans  la  perfonne  de  Grand- Jean ,  qui ,  après  avoir 
été  baptifé  à  Grenoble  comme  fille,  s'eft marié  à 
Chambery  comme  garçon,  ôc  qui  a  été  reconnu 
femme  à  Paris,  où  fon  mariage  a  été  déclaré  nul. 
^  Çlus  le  Clitoris  eft  prolongé  dans  les  femmes  & 
plus  leur  naît  de  poil  follet  au  menton  8c  à  la  lèvre 
fupérieure;  &  voilà  pourquoi  les  Hermaphrodites, 
quoiqu'effentiellement  femelles,  ont  tous  de  la  bar- 
te  tant  en  Europe  qu'en  Afie  :  mais  dans  la  Floride 
ils  n'en  avoient  point,  dit-on ,  parce  que  les  hommes 
eux-mêmes  en  manquoient.  Il  feroit  difficile  de  dé- 
couvrir quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  répanchfi- 
ment  de  Yœjirum  vencris ,  &  la  végétation  de  Ubairbe  î 
puifqu'aucun  Naturalifte^  que  je  fâche,  n'a  jamais  fait 
cette  obfervation  :  on  a  été  ,  par  Conféquent ,  bien 
éloigné  d'expliquer  un  fait  dont  on  ne  s'étoit  ni  ap- 
perçu  ni  douté.  Cependant  le  duvet  du  menton 
s'épaiffit  même  dans  les  femmes  âgées,  à  mefureq«« 
le  Clitoris  croît  &  fe  roidit  avec  les  années;  auffi 
quelques  matrones  font-elles  difparoître  cette  diffor- 
mité de  la  vieilleffe  par  les  artifices  de  la  toilette. 
4  On  fait  que  les  enfants  qu'on  châtre ,  foit  qu'on 
leur  retranche  les  tefticules ,  foit  qu'on  les  éaafe 
avec  un  bâton  fendu ,  fans  ouvrirle  fcroton , n'acquiè- 
rent jamais  delà  barbe  en  aucun  âge,  &  cette  fécon- 
de obfervation  peut  réfléchir  quelque  jour  fur  le  rap- 
port dont  on  vient  de  parler;  car  onn'éclaircira  peut- 
être  jamais  entièrement  les  caufes  de  la  correfpon- 
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dance  qu'entretiennent  les  organes  de  la  génération 
ayec  les  organes  de  la  voix  &  les  autres  parties  de  la 
tête  ;  pendant  que  ces  caufes  agiflent  avec  tant  de 
force  que  les  chevreuils  &  les  cerfs  qu'on  coupe 
avant  la  première  pouffe  des  cornes,  n'en  gagnent 
pas:  &  fi  l'on  exécute  la  caftration  au  moment  même 
que  les  rornes  ont  déjà  commencé  à  végéter ,  la  croif- 
fance  du  bois  s'arrête  tout-à-coup ,  ne  fe  ramifie  point  ; 
&  l'on  voit  fouvent  venir  en  fa  place  deux  houppes 
de  cheveux ,  ou  de  poils  durs ,  rigides ,  entortillés ,  & 
qui  reffemblent  à  un  en trelas  de  fibres  corneufes  (*). 
Il  faut  donc  fuppofer  que  dans  ces  animaux  eunu- 
ques tout  le  fyftême  nerveux  fe  relâche ,  perd  fa  co- 
héfion ,  Ôe  tomb^  comme  en  défaillance ,  faute  d'être 
nourri  ôcarrofé  parle  fuc  féminal  fuffifamment  élabo- 
ré. Le  ton  de  la  voix  /devenu  plus  aigu  par  la  violence 
de  cette  opération,  indique  encore  qu'elle  diminue 


C*)  Ce  phénomène  n'a  pas  lieu  dans  les  animaux  à 
cbrnes  creufcs,  permanentes;  puifque  loin  de  tomber 
dans  les  jeunes  bœufs ,  elles  croident  plus  que  dans  les 
taureaux  i  parce  qu'elles  ne  tirent  pasl'eur  nouniturede 
la  môme  façon  que  les  bois  du  cerf,  qui  ne  font  pas  em^ 
boites  dans  Tos  du  crâne  ,  &  donc  la  fubflance  ell 
toute  autre. 

Quant  à  t'Hermaphroditifme  dans  les  animaux,  nous 
oblerverons ,  en  palVant ,  qu'il  n'y  a  aucune  efpèco  où  il 
foit  plus  fréquent  que  dans  les  vaches ,  qui  fonttrès  fujet- 
tes  à  engendrer  des  monftres,  ou  par  furabondance  ,  oa 
par  défaut,  ou  par  cohéfion.  Les  vaciies  qu'on  nomme 
Hermaphrodites  ,  ou  celles  dont  les  parties  génitales  mal 
cotTÏlltuécs  entraînent  la  ftérilité  ,  font  fort  communes ea 
Hollande,  où  Ton  fait  grand  cas  de  leur  chair.  ^ 

Parmi  les , lapines  &  les  hafes ,  on  en  trouve  qui  ont  le 
clitoris  fi  énorme  que  l'on  a  long -temps  foupçonné  que 
tous  les  lapins  ëtoient  de  vrais  Hermaphrodites  accom>» 
plis  ;  mais  c'^eft  une  erreur. 
Tottiè  II.  H 


t  )i 


92     RECHERCHES  PHILOSOPHA 

le  jeu  &  l'élafticité  du  poulmon ,  affoiblit  les  rubans 
de  h  glotte ,  &  rétrécit  la  circonférence  du  Larinx  :  Se 
comme  l'ouverture  de  ce  conduit  eft  très-peu  con- 
fidérable  dans  les  coqs  .  ils  perdent  prefqu'entière- 
ment  la  voix  lorfqu'on  les  chaponne. 

Les  Hermaphrodites  font  des  monftres ,  lors  même 
que  l'on  donne  àcetermehfignificationlaplusabro- 
lue,  parce  qu'ils  s'écartent  de  la  configuration  de  leur 
efpèce  dans  des  parties  principales  ;  &  l'on  dit  que  c'eft 
fous  ce  prétexte  qu'on  les  étouffoit  à  Rome ,  félon  un 
ancien  édit  de  Romulus  qui  ordonnoit  la  mort  des 
monflres:  on  ajoute  que  cette  loi,  ainfi  que  toutes  les 
loix  Italiques ,  étoit  originaire  de  la  Grèce ,  où  Ton 
malîacroit  non-feulement  les  Andr«gynes,maisauffi 
les  enfants  nés  contrefaits ,  par  une  égale  injuftice  à. 
l'égard  des  uns  &  des  autres.  On  ne  fauroit  décou- 
vrir les  fources  de  l'affreux  préjugé  qui  a  puinfpirer 
à  un  homme  d'égorger  fon  femblable  ,  parce  qu'il 
avoir  la  colonne  vertébrale  faite  en  angle  obtus ,  ou 
le  clitoris  irrégulier ,  fi  l'on  ne  concevoit  que  la  né- 
ceflSté  a  pu  diéler  de  pareils  'décrets  à  des  peuples 
fauvages  qui ,  fans  agricultur  mme  fans  indufi:rie , 
avoient  peine  à  fubfifter  fur  un  terrain  ingrat  ,&  qui 
fe  débarralToient  de  ceux  à  qui  le  défaut  de  leurs 
membres  ôtoit  la  ^effource  de  pouvoir  fe  nourrir: 
ces  pratiques  de  la  vie  agrefte  &  de  la  vieille  nature 
auront  été  tranfplantées  &  confacrées  dans  les  pre- 
inieres  fociétés,  avec  les  autres  erreurs  politiques. 
'  En  faifant  des  recherches  plus  précifes,  je  n'ai  pu 
trouver  aucune  loi  exprefîe  qui  condamnât ,  chez 
Jes  Romains,  les  Hermaphrodites  à  la  mort.  Pendant 
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les  guerres  Puniques,  temps  auxquels  la  plus  grande 
crainte  alluma  la  plus  grande  fuperflition  dans  Its  ef- 
prits  confternés,ilnaquit  en  Italie  trois  Androgynes, 
qu'on  dénonça  comme  des  prodiges  au  collège  des 
Pontifes  :  Tite-Live  ne  dit  rien  du  fort  des  deux  pre- 
miers; mais  il  s'étend  fort  au  long  fur  le  troifieme  , 
dénoncéfousle  Confulat  de  C.  Claudius  Néron,  8c 
de  Marcus-Livius  :  on  fit  venir  des  Arufpices  Etruf- 
ques  pour  les  confulter  fur  les  figues  de  cette  naif- 
fance.  Ces  charlatans  répondirent  que  c'étoit  un  pro- 
dige immonde  &  funelle,  &  conclurent  que  pour 
l'expier  il  falloit  d'abord  exiler  cet*  Hermaphrodite 
de  la  Campagne  de  Rome  6c  enfuite  le  noyer  à  une 
grande  diftance  de  la  côte.  (*)  Ce  décret  atroce  6c 
infenfé  fut  mis  en  exécution  :  on  renferma  l'enfant 
dans  un  coffre ,  qu'on  embarqua ,  &  qu'on  jetta  à  la 
mer  quand  le  vaifleau  fut  avancé.  Cet  événement 
femble  prouver  qu'il  n'y  avoit  alors  à  Rome  aucune 
loi  particulière  qni  févifloit  contre  les  Androgy- 
nes ;  puifqu'on  fit  venir  des  étrangers  pour  les  con- 
fulter fur  un  cas  qui  n'eût  exigé  aucun  éclaircifle- 
ment,  fi  le  Légiflateur  eût  prononcé  préalablement; 
6c  alors  ce  prétendu  délie  n'eût  pas  été  du  relTort  du 


(*)  SinuejJ'iZ  natum  amhiguo  înter  marem.  &  faminam  fextt 
infantem  ,  quos  vtilgus  { ut  pleraqite  /aclliore  ad  duplicanda 
verba  graco  fermone  )  Androgynos  appellat. 

Liberatqs  juperftitione  mentes  turbavit  rurfiis  nunciatum ,  Ftir^ 
Jînone  infantem  natum  tjfc  quadrimo  parem,  nec  magnitudinc 
tavi  mirandum  ^quam  qtiod  isquoque ,  ut  Sinuejjx  biennio  ante , 
incertus  mas  an  famina  effet  tnatuserat.ld  vero  Arufpices  ex 
Etruriâ  accitifcidum  ac  turpe  prodigium  dixere  :  extorremagro 
Romano  procul  terra  contacta  alto  mergendum ,  vivum^  in  ar^ 
cam  condidtre  ,  proveclumque  in  mare  projecerunt,  Tit.  Liv, 
lib.  XXI,  p.  4n  ôc  491.  Tom,  ii«  Ëlfevir.  iC^a-         h.^  .^..y. 
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collège  pontifical,  mais  de  la  compétence  <âi\i  Vxé" 
teiir,oudes  Confuls.  ^ ^  ,  ,        •   ~    •  ..«  f;î  â  ^nrin-ri 

Je  ne  fais  fi  l'on  peut  citer  encore  d'autres  exem- 
ples d'Androgynes  mis  à  mort  par  les  anciens  Ro- 
mains; mais  je  fuis  très- porté  à  croire  qu'ils  ont  été 
plutôt  exterminés  par  le  fanatifme  que  par  la  loi  : 
car  redit  attribué  à  Romulus  ,  ôc  qui  condamnoit 
indiftinétement  tous  les  monftres  à  périr ,  manque 
d'authenticité ,  vu  que  le  code  d'où  l'on  l'a  extrait , 
contient  des  règlements  trop  bizarres ,  trop  finguliers 
pour  avoir  été  diélés  par  un  chef  de  brigands  attrou- 
pés. (*)  .    -    •,.  .   .....  ... 

Dans  les  fiécles  d'ignorance  qui  ont  fuivi  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain  ,1a  Religion  Chrétienne  a 
quelquefois  employé ,  contre  les  Hermaphrodites , 
l'Anathême  &  quelquefois  l'Exorcifme ,  avec  autant 
de  raifon  que  de  fuccès  :  il  eft  vrai  que  la  primitive 
Eglife  n'a  guères  mieux  traité  les  eunuques ,  à  qui 
on  défendoit  l'entrée  des  temples,  où  ils  font  aujour- 
d'hui employés  pour  la  mufique  ;  mais  elle  a  eu  rai- 
fon de  s'oppofer  de  tout  fon  pouvoir  aux  progrès 

CO  Opmeier  dit  qu'en  creufant  aux  environs  du  Capl- 
tole ,  on  adécerré  une  table  de  bronze  fur  laquelle  ctoient 
écrites  vingt-deux  loix  attribuées  à  Romulus  ;  &ce  font 
ces  préceptes,  qui  peuvent  fe  combiner  en  vingt,  que 
quelques  écrivains  nomment  U  double  Décalogut  de  %onni- 

tut.  L'article  3CV  dit,  Monjlruofes  partus  efuifqt4e  ,  fine  frau- 
de ,  tœditt  :  &  c*eft  de  cette  loi  qu'il  eft  queftioa ,  &  qui 
femble  condamner  en  effet  les  Androgynes  à  la  mort. 
L'article  IX dit,  Deorum  fabulas  ne  credmto  ,  &  l'article  X; 
JDtoi  pengrinos  prater-  F  ^VNVM  ne  colànto..  Ces  deu^ 
dernières  fandV'ons  fuffilent ,  me  parolt-il ,  pour  déijion- 
trer  que  tout  ce  prétendu  code  eft  apocryphe  ;  puifque  le 
Polithéirme  étoit  établi  avant  le  règne  de  Numa  :  &  Faune 
ne  femble  jamais  avoir  été  adoré  par  les  Romains  comme 
une  grande  Divinité ,  il  étoit  eatre  ie  vulgaire  des  Dieux. 
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d'Uiife  certaine  engeance  d'hérétiques  qui ,  en  intef-* 
prêtant  à  la  lettre  quelques  paflages  obfcurs  de  l'É- 
vangile ,  nefe  contentoientpasde  fe  châtrer  eux-mê- 
mes ,  mais  qui ,  par  une  fureur  très-dangereufe  au  rè-^ 
pos  public,  prétendoient  châtrer  tous  ceux  qui  leur 
tomboient  entre  les  mains  :  ce  font  ces  fcélérats  mé- 
lancoliques à  qui  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  donne  le 
nom  d'UrigénlJies, 

•  Il  femble  que  prefque  tous  les  peuples  du  monde 
ont  eu  de  l'averfion  pour  les  Hermaphrodites ,  fans 
qu'on  puiffe  en  alléguer  le  motif  :  en  fuppofant  que 
ces  créatures ,  prétendues  doubles ,  fuflent  en  état 
de  jouir  d'elles-mêmes,  félon  la  vaine  opinion  du 
vulgaire,  cela  fuffiroit-il  pour  les  haïr?  ou  les  haïroit- 
on  par  envie  F  11  faut  plutôt  croire  que  Vantipathie 
vient  des  traits  de  la  phyfionomie.,  qui  eft  ordinaire- 
ment peu  gracieufe  dans  ces  êtres  mal  conftitués:  on 
fait  jufqu'à  quel  point  la  configuration  des  parties  gé- 
nitales fe  retrace  fur  le  vifage ,  &  influe ,  comme  on 
l'a  dit ,  fur  le  refte  de  l'économie  animale.  ^ 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  an- 
tique ,  repréfentant  un  Hermaphrodite  couché ,  qui , 
quoique  reftauré  parle  Chevalier  Bernin ,  d'une  façon, 
louche  &  abfolument  contraire  au  collume  des  Ro- 
mains (*) ,  laifle  encore  entrevoir  les  ruines  d'une 
belle  ftatue;  mais  on  peut  douter  qu'elle  ait  été  co- 


^+)  Le  ChevaHer  Bernin  a  couché  cette  ftatue  fur  une 
plincheformée  en  matelas  plcqiic  en  carreaux  ,  &  a  fait 
paAcr  un  pan  de  draperie  fur  Tune  des  jambes  de  la  figaré>., 
pour  couvrir  la  reftauration  faite  dans  cet  endroit ,  où  il  a 
ajouté  un  nouveau  pied.  Les  parties  fcKuelles  de  ce( 
Ikimapluodice  font  peu  exprimées  >  ^<(  fon  auiiude  le» 
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piée  fur  un  fujet  vivant,  &  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
Androgyne  fi  bien  réuffi ,  fi  parlait  dans  la  Nature, 
Le  ftatuaire ,  en  voulant  produire  un  compofé  vo- 
luptueux, fi  l'on  peut  parler  de  la  forte ,  aura  travail- 
lé d'imagination ,  en  réuniffant  fous  foh  cifeau  des 
traits  empruntés  de  ce  que  les  deux  fexes  ,  dans  la 
fleur  de  l'âge  &  dans  la  vigueur  des  pafllons, offrent 
de  plus  animé  &  de  plus  féduifant;  quoique  le  bon 
goût,  auffi  févere  que  le  génie  des  Artiftes  eft  hardi , 
n'autorife  par  ces  produélions  combinées ,  qui  mal- 
gré leur  degré  de  perfedtion  apparente,  n'en  font  pas 
moins  des  beautés  monftrueuies. 

Je  n'ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma- 
phrodites étoient ,  de  Ion  temps ,  très-recherchés ,  6c 
qu'on  les  comptoit  entre  les  délices  &:  les  derniers 
raffinemens  du  luxe  (*).  '     -'  ■:•.»-. 

D'où  l'on  peut  juger  jufqu'à  quel  point  les  dé- 
bauches les  plus  effrénées  avoient,  après  les  règnes 
des  Tibère  &  des  Néron ,  perverti  les  mœurs ,  en 
étouffant  les  derniers  germes  de  la  liberté  &  de  la 
pudeur,  parce  que  le  Defpotifme  ell  ennemi  de  toute 
vertu,  Vefclavage  incapable  de  tout  fentiraent  hon- 


nête. 


»  -  ,  -  O  pater  urhh  !      •'•-"' 

Undè.  nefas  tantum  Latus  paftorîbus?  undè 

Hac  tetigît  y  Gradive  ,  tuos  unlca  ncpota'  ? 


cache  encore  davantage.  Le  Comte  de  Caylus  fait  men- 
tion d'une  autre  ftatue  antique  qui  repréfente  auflîun  An- 
dropyne;  mais  elle  n'eftpas  fi  célèbre  que  celle  de  Rome. 
(*)  Gignuntitr  &  utriufqtie  fextis  ,  cjtios  Hermaphroditos 
vocamitst  olim  Androgynos  vocatos  ^  &  in  prodigiis  habitas  t 
nunc  vero  in  dclicus ,  filft,  Nat,  Lib,  VU,  Cap,  IIU    -  •  ; 
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Que  des  hommes  livrés  à  des  vices  prefqu'in- 
croyabKs  ayent  cartflé  des  monflres  pour  fatisfaire 
des  goûts  bizarrts,  cela  eft  poffiblii;  mais  il  ne  s'en- 
fuit nullement  que  du  temps  de  Pline  les  prétendus 
Hermaphrodites  étoient  plus  accomplis  ëc  plus  gra- 
cieux que  ceux  que  les  Anatomiftes  ont  fucceflivement 
décrits  de  nosjours,  &  qu'ils  nous  dépeignent  com- 
me des  fujets  d'un  extérieur  révoltant.  Celui  qu'on 
montra  à  Paris  en  1 7  5 1 ,  avoit  la  voix  grave ,  la  phy- 
fîonomie  effrontée  &  impudente ,  la  démarche  d'ua 
homme  ;  il  avoit  beaucoup  de  barbe ,  beaucoup  de 
poil  fur  tout  le  corps,  qui  ctoit  décharné  ainfi  que  la 
poitrine,  où  rien  n'annonçoit  une  gorge  naiflante;  il 
n'éprouvoit  aucun  écoulement  périodique.  Enfin  , 
c'étoit  une  fille  âgée  de  feize  ans,  &  très-hideu!*e  > 
foit  qu'elle  prît  les  vêtements  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe 
qu'elle  s*arrogeoit  tous  deux ,  quoiqu'elle  n'en  eût  au- 
cun en  état  de  concevoir ,  ou  3e  procréer ,  &  elle 
étoit ,  malg^ré  la  furabondance  fuppofée  de  fes  orga* 
nés  générateurs ,  condamnée  à  la  ftérilité  ,  ne  pou- 
vant faire  aucun  ufage  des  parties  viriles  dont  elle  pa- 
roiffoit  pourvue ,  à  caufe  d'un  double  ligament  qui 
les empêchoit de fe relever,  quoiqu'elles  fufTent  dViU 
leurs fufceptiblesd'éreâion.  L'Hermaphrodite  Nègre 
qu'on  a  fait  voir  à  Londres,  il  y  a  quelques  années, 
ne  difFéroit  point  de  celui  dont  on  vient  de  parler, 
finon  que  la  nuance  de  fon  teint  couleur  de  fuie 
ajoutoit  beaucoup  à  fa  laideur.  Plusl'Hermaphrodi^ 
tifme  paroît  donc  décidé ,  &  plus  l'individu  en  qui 
ilfe  rencontre,  doit-il  fembler  monftrueux,  &  par 
conféq 


II 


uent  défiguré. 
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•  Après  cet  expofé,  qui  peut  donner  une  notion  fa- 
tisfaifante  de  la  nature  des  Androgynes  8c  de  leurs 
qualités,  il  faut  reprendre  l'article  de  la  Floride  oîi 
les  premières  relations  difent  que  ces  perfonnes  étoient 
fort  fréquentes  :  ces  relations  alTurent  qu'on  les  y  con- 
traignoit  à  porter  des  habits  de  femme  ^  qu'on  ne  leur 
permettoit  point  de.  fe  couper  les  cheveux,  qu*on  les 
forçoit  à  voiturer  les  bagages  &  les  vivres  lorfque  la 
horde  ail  oit  en  courfe,ouàlaguerre;  qu'on  les  char- 
geoit  de  boucaner  la  chair  d«  gibier,  &  d'exprimer  le 
fucduMayspourla  boiffon  des  guerriers  ;  qu'on  leur 
faifoit  foigner  les  bleffés,  &  tirer  les  morts  de  la  mê- 
lée ;  en  un  mot ,  qu'on  avoit  tellement  aggravé  le 
joug  de  leur  efclavage  qu'on  s'en  fervoit ,  comme  on 
fe  fert  ailleurs  de  bœufs  Ôc  de  chevaux ,  pour  les  plus 
durs  travaux  &  les  plus  vils  befoins  (*). 

Nous  n'avons  jufcju'à  préfent  parlé  de  ce  phéno- 
mène que  dans  la  fuppofition  qu'il  a  été  bien  obfervé  ; 
car  fi  l'on  confulte  les  voyageurs  plus  modernes  .on 
les  voit  rejetter  tous  ces  faits,  &  accufer  les  écrivains 
du  feiiieme  fiécle  de  s'être  trompés  fans  réferve.  Il 
n'eft  pas  facile  de  démêler  la  vérité  au  milieu  de  ces 
conteftations  de  différents  témoins  dont  les  rapports 
■varient  du  tout  au  tout ,  &  dont  les  continuelles  con- 


(*)  ,yibundat  Floridid  Hermaphreditis,  ejuarum  ftrvili  opéra 
mdncipiorum  jttmentorttmtjHe   loc»  utuntur   incoU.   Hifl.    Indis 

Occid,  Lib,  i.  p.  i«j.  ^u%,Jdfp.  d'Ens.  Ce paflage a  été  copié 
par  un  grand  nombre  d'écrivains  :  T  Abbé  Lambert ,  dans 
ron  Ht/ttire  de  tous  tes  peuples ,  parle  de  l'exiftencc  des 
Hermaphrodites  de  la  Floride  comme  d'un  fait  indubita- 
ble :  le  Géographe  Robbe  ne  la  révoque  point  en  doute , 

non  plus  que'Dapper  dans  fa  Defcri^tion  dn  nouveau  Monde, 
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traditions  auroient  pu  pouffer  notre  patience  à  bout, 
fi,  en  entreprenant  ces  Recherches  fur  THiftoire  na- 
turelle des  Américains,  nous  n'avions  prévu  les  diffi- 
cultés qu'on  auroit  à  y  elliiyer,  &  fil'on  ne  s*étoit 
réfigné  d'avance  à  tntrerdans  tous  les  détails  &  tou- 
tes les  difcufllons  que  des  fentiments  fi  oppofés  lut 
de  mêmes  faits  exigent  nécefl'airement  de  celui  qui, 
après  avoir  défefperé  de  découvrir  la  vérité,  cher- 
che le  plus  grand  degré  de  probabilité  poflible. 

Les  relateurs  modernes  conviennent  qu'on  a  trou- 
vé ,  &  qu'on  trouve  encore  dans  la  Floride ,  dans  U 
Louifianequi  y  eft  Hmitrophe ,  chez  les  Illinois  &  les 
Sioux ,  un  grand  nombre  d'hommes  habillés  en  fem- 
mes: ils  conviennent  que  cesperfonnes  traveftiesfonc 
réellement efclaves, qu'elles  ne  fe marient  jamais,  &c 
qu'on  leur  impofe  tous  les  fardeaux  dont  on  a  déjà  fait 
l'énumeratiouîmais  cette  coutume  inouïe  de  déguiftr 
des  hommes  &  de  les  tyrannifer  eft  ,  à  mon  avis ,  aufli 
furprenante  dans  l'ordre  moral ,  que  la  quantité  d'Her- 
maphrodites dans  l'ordre  phyfique. 

Le  Père  Lafiteau ,  qui  expliquoit  tous  les  ufages , 
comme  le  Père  Kircher  <iéchifïroit  tous  les  Hiérogly- 
phes, eft  le  premier qiU ait  ouvertement  niél'exiften- 
ce  des  Androgynes  Américains,  &  il  s'eft  permis  à 
cette  occafion  le  raifonnement  le  plus  étrange  du 
monde.  On  fait ,  ditiî,  que  les  prêtres  de  Cybele 
s'habilloient  en  femmes ,  ainfi  que  les  facrificateurs 
de  Vénus  Uranie  :  or  comme  les  Cariens  ont  indubita*» 
blement  peuplé  les  ifles  Caraïbes,  il  eft  très- certain 
qu'ils  ont  amené  avec  eux  en  Amérique  le  culte  delà 
Déefle  adorée  en  Phrygie;  car  après  tout  la  Carie  & 

T(jinc  II,  I        ^\y{  tfVtf 
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UPhrygie  n'ctoient  point  des  pays  fort  éloignés  les  uns 
des  autres;  il  cH  très -certain  encore  que  ces  Afiatiques» 
d'abord  établis  dans  les  Antilles ,  ont  paflc  *,  dans  la  fui* 
te, au  continent,  Se  qu'ils  ont  répandu  leur  Religion 
dansla  Floride  ;  &  voilà  pourquoi  on  a  rencoiftré,  par- 
mi les  peuples  de  cette  partie  du  HOU''  au  Monde,  tant 
d'hommes  habillés  en  femuies ,  que  Gw.  voyageurs  qui 
ignoroiont  à-la  fois  la  liturgie  des  Anciens  ikl'hiftoire 
de  leurs  voyages  &  de  leurs  émigrations,  ont  pris  pour 
des  Hermaphrodites  ;  mais  c'étoient  des  prêtres. 

Quand  on  s'efforceroit  d'imaginer  une  explication 
moins  vraiicmblable,  ou  plus  abfurde,  ou  plus  ridi- 
cule, il  ne  feroit  pas  pofllble  d'y  réuflir  ,ëc  je  doute 
que  ce  rêve  de  Lafiteau  mérite  une  réfutation  férieulè; 
car  enfin  ces  hommes  travellis  ne  faifoient,  chez  les 
Florides,  aucune  fonélion  facerdotale;  ils  ne  fe  mé- 
loient  ni  des  Idoles  ni  des  autels ,  dell'ervis  unique- 
ment par  lesy^/fa^,  qui  font  les  véritables  prêtres  de  la 
Floride  ;ôc  ces  Jayas  ne  portent  pas  les  vêtements 
d*un  fexe  différent  du  leur,  &  la  DéelTe  de  Phrygie 
leur  eft  auffiinconnue  que  le  Dieu  Rubigo.  ^^^^^^ 

Si  Lafiteau  avoir  efFeélivemem  étudié, comme  il 
le  prétend,  la  Liturgie  des  Anciens , il  n'auroit  pu 
ignorer  que  lesG<z//c^,ou  les  prêtres  de  Cybele,  étoient 
tous  châtrés  en  l'honneur  d'Atis,  &  que  les  Améri- 
cains dont  il  s'agit ,  n'ont  garde  defe  faire  une  opéni* 
tion  de  cette  force.  D'ailleurs  le  voyage  des  Cariens 
aux  iiles  Caraïbes  n'a  pu  venir  dans  refprit  que  d'un 
écrivain  qui  fans  refped  pour  la  vérité ,  &  pour  la  vrai- 
f^mblance ,  prodiguoit  à  chaque  page  les  paradoxes  6c 
hèi  fables  les  plus  mal-adroitement  imaginées.  Le 
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îio'i'»  do  yùiHs  CTranhxC^  jamaisété prononcé pv mi 
ItfS  barbares  du  nouveau  Monde  ;  &  \es(talL:.<  n'ont  ja-* 
mais  été  podcdés  de  h  manie  d'aller  audf.vÀdes  mers* 
pour  contraindre  qui  que  ce  foit  à  adorer  Cybele. 

Charltsvoix ,  qui  n'a  pu  fe  difpenfer  d'abandon- 
ner en  partie  ks  opinions  de  fon  confrère,  qu'il  ofe 
nommer  un  homme  doéte,  n'a  pas  été  plus  heureux 
<].v.\s  Ils  propres  conjectures;  au  moins  eft-il  difficile 
de  fe  contenter  de  ce  qu'il  a  écrit  à  ce  fujet  dans  fou 
ilyle  miflionnaire.  „  On  voyoit ,  dit-il,  chei  lesllli- 
„  nois,  des  hommes  qui  n'avoient  pas  honte  de  pren- 
„  dre  l'babillement  des  femmes,  &  de  s'alFujettir  l 
„  toutes  les  fondrions  propres  aufexcjd'où  ils'enfui- 
„  voit  une  corruption  inexprimable  :  on  a  prétendu 
„  que  cet  ufagevenoitdeje  ne  fais  quel  principe  dere- 
„  ligionj  mais  cette  religion  avoir,  comme  biend'au- 
„  très,  pris  fa  nai  (Tance  dans  la  corruption  du  cœur; 
„  ou  fiTufage  dont  nous  parlons,  avoit  commencé 
„  parl'efprit,  il  a  fini  par  la  chair.  Ces  efféminés  ne  fe 
„  marient  point,  &  s'abandonnent  aux  plus  infâmes 
„  partions;  auffi  font-ils  fouverainement  méprirés(*).'* 

On  pourroit  répondre  à  cela  qu'il  n'eft  pas  dans 
les  mœurs  des  fauvages  de  fe  gêner,  afin  de  mériter 
le  dernier  mépris  de  leurs  compatriotes  ;  une  telle 
conduite  feroit  même  contradiéloire  chez  un  peuple 
civilifé,  où  l'on  ne  parvient  à  s'avilir  que  quand  on 
ceffe  de  fe  contraindre ,  que  quand  on  fecouele  joug 
des loix,  ou  celui  des  préjugés  &  des  opinions*  S'il 
éioit  queftion  de  cet  amour  pervers ,  &  de  ce  défordre 


{*)  Hifioin  de  la  nouvelle  France,  Tome  VI.  p,  4. 
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contre  nature  que  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France 
croit  pieufement  entrevoir  fous  cet  ufage,  on  pour- 
loit  répondre  encore  qu'il  feroit  contradidoire  de 
maltraiter  fi  injurieufement  ceux  qui  auroienttantde 
droit  à  la  reconnoiffance  :  car  enfin  tous  les  hommes 
vicieux  ne  font  pas  des  hommes  ingrats.  On  ne  com- 
prend pas  d'ailleurs  pourquoi  des  fauvages,  adonnés  à 
de  telles  débauches ,  feroient  obligés  de  prendre  des 
accoutrements  de  femmes;  ce  qui  fuppoferoit  parmi 
eux  une  police  incompatible  avec  les  droits ,  &  l'indé- 
pendance de  la  vie  fauvage  &  errante.    ■'  -'^^i^^y^if 

11  eft  vrai  que  les  Américains  ont  été  livrés ,  com- 
me on  ne  l'a  que  trop  prouvé ,  à  cette  corruption  du 
goût  &  del'inftinclimais  il  eft  vrai  auffi  que  le  Ba- 
ron de  laHontan,  qui  avoit  long  temps  vécu  chez  eux:, 
&  qui  ne  manquoit  pas  de  génie  pour  faire  des  obfvi- 
vàtions  férieufes  ,a{rure  pofitivement  que  ces  Illinois , 
pris  par  Charlesvoix  pour  des  hommes  efféminés, 
itoient  de  vrais  Hermaphrodites.  nrinsaîaî^Hnwïjf 
'^\   Le  compilateur  la  Martiniere ,  qui  a  rédigé,  dans 
fonDiélionnaire  Géographique,  le  voyage  deCoreal 
pour  remplir  l'article  de  la  Floride ,  rejette  auffi  la  réa- 
lité des  Androgynesde  cette  Province;  &  accufetous 
ces  fauvages  mafqués  en  femmes  d'être  adonnés  à  la 
Sodomie:  il  a,  par  conféquent ,  fuivi  le  fentimentdes 
Jéfuites,  c'eft  à  dire  le  plus  infoutenable.     rpls  g 
'*î    La  dernière  relation  tant  foit  peu  détaillée  que 
iieus  ayons  de  ces  pays ,  eft  un  Mémoire  de  Mr.  du 
'Mont que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer ,  &  qui 
^crivoit  vers  l'an  1750.  Il  dit  qu'ayant  parconrii  un 
"terrain  de  neuf-cents  lieues  fur  les  bords  duMiliiffipi, 
il  :    •       . 
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il  n*a  rencontré ,  parmi  les  différentes  nations  qui  y 
habitent,  aucun  fujet  Hermaphrodite ,  mais  un  nom- 
bre aiTez  confidérable  d'hommes  vêtus  en  femmes ,  & 
affublés  d'un  yikonandy  ou  d'une  forte  de  jupe  pa- 
reille à  celle  que  portent  les  fauvageffes.  Mr.  du  Mont 
ne  répond  pas  que  les  naturels  de  la  Louifiane  n*abu- 
fent  très-fouvent  de  ces  individus  traveftis ,  qu'ils 
traînent  par-tout  avec  eux ,  &  qu'ils  accablent  de 
corvées  comme  des  ferfs  attachés  à  la  glèbe  :  ils  n'en- 
treprennent jamais  d'expédition,  ne  vont  jamais  en 
voyage,  fans  fè  faire  accompagner  par  ces  hommes 
poftiches;  pendant  qu'ils  obligent  leurs  femmes  à  foi- 
gner  leur  ménage ,  &  à  garder  la  cabane. 

On  pourroit  demander  à  un  voyageur  qui  parle  fî 
pertinemment,  s'il  a  eu  ailei  de  crédit,  ou  d'autorité 
pour  fe  faire  montrer  les  parties  fexuelles  de  ces  êtres 
incertains,  &  fi  avec  cela  les  connoiffances  anatomi- 
ques  ne  lui  ont  pas  manqué  pour  juger  du  degré  de 
leur  Hermaphroditifme  ?  Il  auroit  dû  dire  pourquoi 
on  voit  entre  les  indigènes  de  la  Louifiane,  des  hom- 
mes qui  nés  auffi  libres  que  leurs  compatriotes ,  con- 
fentent  néanmoins  à  paffer ,  toute  leur  vie ,  pour  fem- 
mes ,  &  qui  s'acquitent  volontairement  des  devoirs  ré- 
fervés  au  dernier  des  efclaves.  11  faut  avouer  que 
c'eft  un  grand  problème ,  &  qu'en  comparant  ce  qu'on 
a  écrit  pour  &  -contre  l'exiftence  des  Androgynes 
Américains ,  on  ne  fait  quelle  opinion  l'on  doit  ac- 
cueillir, ou  rejetter.  ,,..,       '  '  •' 

Si  l'on  fuppofe  que  les  anciens  relateurs  fe  font 
trompés ,  ce  qui  eft  poffible ,  on  ne  diminue  pasfenlî- 
blement  la fomme du  merveilleux;  puifquela  coutu- 
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me  que  les  modernes  y  fubftituent,  offre  un  exemple 
de  la  plus  grande  dépravation  &  de  la  dernière  bhar- 
lerie  dont  le  cœur  ôcVefpritde  l'homme  foientcapji- 
•bles  ou  fufceptibîes.       •  ^^,'V* •  •'""  ■•'*  «*i-'  ■'"?  "  -^f'^rnhq 
fij.D'un  autre  côté,  il  eft  permis  de  préfumer  que 
les  voyageurs  de  ce  fiècle  fe  font  trop  hâtés  d'expli- 
quer, félon  leurs  propres  idées,  un  ufage  qu'ils  n*a- 
voient  obfervé  qu'en  palTant,  &qui  auroit  exigé  de 
leur  part  des  recherches  plus  exacîles  5c  plu5  précifes: 
ils  ont  d'ailleurs  varié  fur  la  véritable  patrie  des  Andro- 
gynes,  &ne  s'accordent  nullement  avec  les  premiers 
Hiftoriens  du  nouveau  Monde ,  qui  ne  font  aucune 
mention  ni  de  la  Louifiane,  ni  du  pays  des  Itlinois» 
ni  de  celui  des  Sioux.  ^     '  '"    - 


':*■'  Dans  une  ancienne  defcription  de  la  Floride,  com- 
pofée  originairement  en  Ariglais,  Retraduite  en  Latin 
parle  Géographe  Mercator,  qui  Ta  employée  dansle 
îrouleme  volume  de  fon  grand  Atlas,  il  eft  dit  que  les 
habitants  de  cette  province  attendoient  un  âge  trèr- 
avancé  pour  fe  marier.  Si  cette  circonftance  étoit  vraie, 
elle  feroit  foupçonner  que  l'indécifiondufexey  étoit 
réelle  ;  &  ce  foupçon  acquerroit  encore  plus  de  force , 
fi  à  la  relation  de  Mercator  on  ajoutoit  celle  qui  a  été 
publiée  depuis,  dans  les  ouvrages  périodiques  de  Mr. 
lenfel,  &  dont  l'auteur  affure  que  toutes  les  filles  de 
la  Floride  fe  font  circoncire,  vers  la  vingtième  an- 
née, par  la  main  de  quelques  matrones  qui  ont  une 
connoiflance  particulière  de  plufieurs  efpèces  d'herbes 
de  la  clafle  des  Sanguiborbes,  qu'elles  appliquent  fur 
la  plaie  pour  étancher  le  fan  g  :  cette  Circoncifion,  exer- 
cée fur  les  filles ,  indique  fans  doute  qu'elles  y  font 
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fujettesàquf  iueexcroiflaiice;&encecas,on  pour- 
roit  explm  pourquoi  on  y  foumetjtoit  celles  en 
qui  ce  défaut  ne  fe  corrigcoit  pas,  À  la  fervitude  per- 
pétuelle ;  puirqu'on  les  regardoit  coronîe  des  individu» 
d'une  nature  inférieure,  &  d'une  race  abâtardie;  tan- 
dis que  les  Mexicains ,  par  un  préjugé  encore  plus  bar- 
bare, dévouoient  tous  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 

Pour  réunir,  dans  un  feul  article,  deux  faits  iîn- 
guliers ,  qui  ne  femblent  d'abord  avoir  d'autre  rapport 
que  leur  fingularité  même ,  mais  qui  ont  efFeélive- 
ment  quelque  ;inalogie  entr*eux,  nous  jetterons  un 
coup  d'ceil  fur  la  prétendue  hiftoire  des  Amazones  du 
nouveau  Monde ,  qui  avoient  fondé ,  dit-on ,  un  Etat 
puiiTant  fur  les  rives  du  Maragnon ,  dans  l'Améçique 
m<:ridionale,oîi  elles  n'admettoient  deshommes,  ou 
plutôt  des  prolétaires ,  qu'une  fois  par  an.  Mr.  de  la 
Condapiine  a  recueilli  les  preuves  que  fourniffent  & 
les  écrivains  &  la  tradition  encore  fubfiilante ,  pour  dé- 
montrer que  cette  république  de  femmes  n'eft  pas 
une  chimère  enfantée  par  l'imagination  romanefque 
des  premiers  conquérants  Efpagnols. 

„Je  reviens  ,  dit-il  ,.  au  fait  principal.  Si  pour 

„le  nier  on  alléguoit  le  défaut  de  vraifemblance,  & 

,,  l'tfpece  d'impoffibilité  morale  qu'il  y  a  qu'une  pa- 

„  reille  république  de  femmes  pût  s'établir  &  fubiifter  , 

„  je  n'iniiflerois  pas  fur  l'exemple  des  Amazones  Afia- 

„  ùques ,  ni  des  Amazones  modernes  d'Afrique  ;  puif- 

„  que  ce  que  nous  en  lifons  dans  les  Hiftoriens  an- 

„  ciens  &  modernes ,  efl  au  moins  mêlé  de  beaucoup 

„de  fables,  &  fujet  à  contettation.  Je  me  contente- 

„rois  de  faire  remarquer  que  s'il  y  a  pu  avoir  des 
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„  ^raazones  dans  1(?  monde ,  c'eft  en  Amérique  ,"OÙ 
„la  vie  errante  dçs  femmes,  qui  fuiventfouvent  leurs 
„  maris  à  la  guerre ,  &  qui  n'en  font  pas  pluslienrea- 
,,fesdans  leur  domeftique  ,a  dû  leur  faire  naître  Vid^e, 
„  &  leur  fournir  des  occa fions  fréquentes  de  fe  dérô^ 
,,ber  au  joug  de  leurs  tyrans,  en  cherchant  à  fe  faire 
.„un  établilTement  où  elles  pulTent  vivre  dans  l'indé- 
,,pendance,  &  du  moins  n'être  pas  réduites  à  la  con- 
„ditiond'efclaves  &  de  bêtes  de  fomme.  Unepareil- 
„le  réfolution  prife  &  exécutée  n'auroit  rien  de  plus 
„  extraordinaire ,  ni  de  plus  difficile,  que  ce  qui  arrive 
„tous  les  jours  dans  toutes  les  colonies  Européanes 
„  en  Amérique ,  où  il  h'eft  que  trop  ordinaire  que  des 
99  efçlaves ,  maltraités  ou  mécontents ,  fuient  par  trou- 
,,pes  dans  les  bois ,  &  quelquefois  feuls,  quand  ilstie 
„  trouventpas  à  qui  s'afTocier ,  ôc  qu'ils  y  paflent  ainfi 
j,plufieurs  années,  &  quelquefois  toute  leur  vie  dans 

., la  folitude  (  *  ). "     '*  * 5>J.1£'  »  ^^^jpiaiip  i  i\ixi,.ijùJ  ï  ilU  i» 

,  Le  fentiment  de  cet  Académicien  ^  qui  pendant 
fa  navigation  fur  le  fleuve  Maragnon  a  interrogé  plu- 
lieurs  Américains,  qui  lui  ont  d'une  commune  voix 
affirmé  Texiftence  des  Amazones ,  eft  d'une  grande  au- 
torité; mais  cette  autorité  n'empêche  point  qu'on  ne 
puifTe  former  fur  cefaittant  de  doutes  raifonnables,qu'rl 
feroit  ennuyeux  de  les  propofer  tous.  Quand  on  auroit 
trouvé  un  nombre  fuffifant  de  femmes  mécontentes 
pour  en  compofer  une  République  entière ,  on  n'auroit 
encore  que  la  moindre  partie  d'une  fociété  en  état  de 
fubfifter  ;  la  difficulté  feroit  de  prendre  des  hommes  af- 


■si(»)  Vùyagt  de  la  Rivière  des  AmaxpnestP»  ïoy*  Farts  I7^y , 
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feit  poltrons  pour  fe  lai  (Ter  contraindre  à  faire  des  en- 
fants,  malgré  eux ,  à  des  femmes  qui  les  chafltroient , 
dès  que  l'ouvrage  de  la  génération  feroit  achevé  :  & 
comme  on  ne  procédoit ,  félon  Mr.  delà  Condamine , 
qu'une  fois  par  an  à  la  propagation,  il  faut  que  ces  Ama» 
zones  ayent,  même  pendant  leur  grofleffe,  fait  une 
chafTe  d'hommes ,  pour  les  avoirtout  prêts  quand  l'an- 
née étoit  révolue  ;  car  ces  hommes  ne  venoient  point  fe 
préfenter  d'eux  mêmes  chez  des  femmes  quileshaïf- 
foient  mortellement.  Quant  aux  enfants  nés  de  ces  ma- 
riages momentanés,  qu'en  faifoit-on  s'ils  a  voient  le 
malheur  d'être  garçons?  On  me  dira  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  commode  que  de  les  maflacrer  au  fortir  de  la 
mère,  ou  enfin  de  les  élever  jufqu'à  l'âge  de  cinq  à 
fix  ans,  pour  les  exiler  de  l'état  comme  des  criminels. 
Pans  l'imagination  cela  eftauffi  poffible  que  la  Répu- 
blique de  Platon ,  ou  celle  de  Thomas  Morus;  mais 
fi  on  veut  faire  quelque  ufage  du  jugement  &c  de  la 
réflexion ,  tout  cet  édifice  s'abyme ,  &  il  n'en  refte  que 
des  abfurditésqui  révoltent  la  Nature,  ou  qui  l'anéan- 
tifient.  11  feroit  contradiéloire  qu'une  femme  eût  une 
averfion  violente  pour  les  hommes,  &qu't;lle  confentît 
à  la  fois  à  devenir  mère  :  il  feroit  monftrueux  qu'une 
mère  égorgeât  ou  expolat  fes  enfants ,  fous  prétexte 
que  ces  enfants  ne  font  pas  des  filles.  Eft-il  fi  aifé 
après  cela  de  raflembler  vingt  à  trente  mille  femmes 
infenfées,  homicides,  &  guerrières  .>  Le  caradlereda 
fexe  le  plus  doux,  le  plus  compatiflant,  &  enfin,  fi 
l'on  veut ,  le  moins  méchant ,  pourroit-il  fe  démentir 
jufqu'au  point  de  commettre  régulièrement ,  d'un 
cQ|umuu  siccord  ,■  de  de  fang  fi:  oid  »  des  crimes  qui  ne  fe 
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commettent  que  rarement  par  quelques  individus 
qu'agitent  la  rage  &  le  défefpoir  ?  ^^^•  Ar^r»  '^  l 'o' 
^neas  Silvius  dit  qu'une  fille,  nommée  Valefta, 
qui  avoit  lu  des  livres  de  chevalerie  &  d'anciens  Ro- 
mans, attroupa,  dans  la  Bohême,  un  nombre  affez 
confidérable  de  femmes  dont  elle  forma  uneefpece  de 
république;  &  l'on  regarde  comme  un  prodige  que 
cette  bande  de  Bohémiennes  ait  pu  fubfiiler  pendant 
neuf  ans.  Elle  périt  faute  de  pouvoir  fe  propager  ; 
&  voilà  exaétement  ce  qui  a  dû  arriver  par-tout  à  de 
tels  établiflements ,  faits  en  dépit  de  la  Nature,  s'ileft 
vrai  qu'on  en  ait  faits,  &  que  le  défaut  de  gouverne- 
ment &  de  police  ne  les  ait  pas  diffipés  encore  avant  la 
neuvième  année.  Quoiqu'un  état  monarchique  ou 
defpotique  puifle  être  régi  par  une  femme  ,  on  peut 
douter  qu'un  état  ariftocrat'ique  fe  laifleroit  régir  de 
même;  au  moins  n'y  en  a-t-il  aucun  exemple  avéré 
dans  l'hiftoire  du  monde;  &  il  eft  très-furprenant  que 
les  nations  qui  fe  iont  tant  de  fois  fouraifes,  &  quife 
foumettent  encore  à  l'empire  d'une  femme  ,  ne  fe 
foient  jamais  foumifesau  gouvernement  de  plufieurs 
femmes  quoiqu'il  paroilie  abfurde  de  fuppofer  plus 
de  lumières,  plus  de  capacité  dans  un  individu  qui 
commande  arbitrairement  que  dans  plufieurs  qui  par- 
tagent l'autorité ,  &  qui  la  modèrent.  Si  dans  le  pre- 
mier cas  on  n'a  non  feulement  dégénéré  de  la  liberté, 
mais  même  de  la  fervitude,  il  n'étoit  pas  pofilble  aux 
hommes  de  s'avilir  davantage  dans  le  fécond:  ce  n'eft 
donc  pas  le  mépris  qu'ils  ont  craint  fous  une  telle  for- 
me de  gouvernement;  mais  ils  ont  vu  que  pour 
mouvoir  les  reiforts  d'une  Monarchie ,  ou  d'un  Eni- 
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pire  defpotique,  il  ne  falloit  être  capable  que  de  vou- 
loir, 8c  que  pour  conduire  un  Etat  Ariftocratique  il 
falloit  être  capable  de  gouverner  :  &  en  effet ,  fi  l'on 
y  fait  attention ,  on  voit  que  le  plus  fouvent  là  où  les 
femmes  régnent,  les  hommes  gouvernent  (*). 

Si  après  cela ,  on  venoit  alléguer  les  témoignages 
d'Hérodote ,  de  Diodore  de  Sicile,  d' Arrien,  de  Juftin, 
on  répondroit  que  ces  témoignages  ne  peuvent  prou- 
ver ce  que  la  raifon  réfute;  &  quand  Quinte-Curce 
dit  que  l'Amazone  Thaleftris,  qui  comiTsandoit  à  d'au- 
tres Amàiones,  vint  des  confins  de  l'Hircanie  folli- 
citer  Alexandre  à  coucher  trois  nuits  avec  elle ,  je 
n'admire  ni  ne  crois  ce  conte  infipide,  écrit enlatin. 

Que  dîs  Nègres,  maltrî»ités  par  ceux  qui  préten- 
dent être  leurs  maîtres ,  s'échappent  des  colonies ,  s'en- 
fuient dans  des  déferts  &  s'y  cachent ,  cela  eft  naturel  : 
que  ces  Nègres  dél'erteurs  cor.fentent  plutôt  à  refter 
toute  leur  vie  parmi  les  bêtes  féroces ,  qu'à  retourner 
aux  pieds  de  leurs  tyrans,  cela  eft  encore  naturel. 
Mais  y  a-t-il  le  rapport  le  plus  éloigné  entre  ces  ef- 
claves  fugitifs,  &  des  Amazones  qui  fe  perpétuent  pen- 
dant philieurs  fiecles.^  Car  Mr.  de  la  Condamine  eft 

(*)  On  connoit  l'extravagance  de  cet  empereur  qui 
créa  à  Rome  un  féaat  de  femmes.  Le  peuple  qui  avoît 
fouftert  jufqu'alors,avcc  une  patience  prefqu'incroyalîje, 
ce  qu'il  y  a  d'extrême  dans  la  fervicude  fous  un  prince 
furieux  &  avare  ,  ne  put  fe  contenir  à  la  vue  de  ce  Tribu- 
nal ;  il  fe  révolta  &  maflîicra  fon  tyran  pour  avoir  abufé 
exceflîvemenc  de  fon  pouvoir ,  en  "confiant  les  defkins  de 
l'Etat  à  des  mains  incapables  de  le  gouverner.  Cependant 
ce  même  peuple  a  été  plufieurs  fois  gouverné  par  des  Im- 
pératrices irès-defpotiques  ,  fans  qu'il  ait  montré  le 
moindre  mécontenicment;  &  en  cela  il  n'étoit  pas  ta 
comradiftion  avec  lui  môme.  . 
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très-porté  à  penfer  que  cette  confédération  de  femmes 
Indiennes,  îoin  d'avoir  fini  au  temps  d'Orella'na,  a 
-perfifté  jufqu'à  nos  jours ,  &  qu'elle  fubfifte  encore 
au  centre  de  la  Guiane,  c'eft-à-dire  dans  un  endroit 
oi!i jamais  les  Européans  ne  pénètrent,  &  dontonne 
peut,  par  conféquent,  avoir  aucune  nouvelle. ■■"'>^^ 
Il  n'eft  que  trop  vrai  que  les  Indigènes  de  l'Amé- 
rique outrageoient  fingulierement  leurs  époufes ,  6c 

'qu'ils  avoient  rendu  leur  condition  auffi  dure,  auffi 

•' malheureufe  qu'elle  pouvoit  l'être:  je  conviens  après 
cela,  qu'il  n'eft  pasimpoffibîe  que  quelques-unes  de 
ces  femmes,  fatiguées  de  la  fervitude,  n'ayent  pu  fe 
réparer  de  leurs  maris,  pour  aller  vivre  à  l'écart  dans 
des  lieux  inhabités ,  en  s'y  fuftentant  de  fruits  fauva- 
ges  &  de  gibier.  Si  l'on  veut  nommer  ces  créatures  er- 
rantes &  folitaires  des  Amaiones,  on  changera  du 

'■  tout  au  tout  l'état  de  la  queftion ,  en  donnant  à  des 
termes  reçus  un  fens  nouveau  ;  puifque  nous  ne  pré- 
tendons rien  dire  d'autre,  linon  qu'il  n'y  a  jamais  eu, 

.ni  au  nouveau  Monde  ni  ailleurs,  une  véritable  ré- 
publique de  femmes  confédérées,  &  unies  par  un  paéle 
focial,  par  des  loix  &des  conftitutions  particulières, 
qui  ayent  propagé  leur  race  &  leur  empire  pendant 
plufieurs  âges ,  en  n'admettant  parmi  elles  des  hom- 
mes qu'une  fois  par  an.  ^'.'.t;  't 

Si  toutes  les  fables  n'ont  pas  tiré  leur  origine  de 
la  vérité  ou  delà  vraifemblance ,  aumoinsy  ena-t-il 
beaucoup  qui  ont  eu  leur  fource  dans  un  fait  vrai  mal 
interprété.  On  trouve  dans  plufieurs  anciennes  rela- 
tions, &  même  dans  les  Lettres  de  F  ernand  Cortezà 
Charles-Quint, que IçsEfpagnols,  en  pénétrant  dans 
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de  petites  iHes  fituées  à  la  plage  orientale  de  T  Amé- 
rique ,  y  virent  quelques  troupes  de  femmes,  qu'on 
prit  fort  mal  à  propos,  dit  Pierre  d'Angleria,  pour 
des  Amazones  :  c'étoient  des  prêtrefles  ou  des  Reli- 
gieufes ,  qui ,  en  vivant  dans  le  célibat  ftriétemeiit  dit , 
a  voient ,  parleurs  aullérités  réelles  &  leurs  prétendus 
fortileges ,  acquis  tant  de  confidérarion  ôc  de  crédit 
qu'on  yenoit  les  confulter  comme  des  oracles ,  ou  com- 
me des  Sibylles  ;  Ôc  les  Indiens  labouroient  gratuite- 
ment leurs  champs,  y  plantoitnt  le  Manihot,  &  en 
failbient  pour  elles  la  récolte ,  ce  qu'on  peut  nom- 
mer un  excès  de  dévotion  dans  des  hommes  il  paref- 
feux.  On  ne  leia  pas  tenté  de  former  des  doutes  fur 
l'exiftence  de  ces  Veftales  Américaines ,  fi  l'on  iè 
rappelle  que  Strabon  rapporte  qii*il  y  avoit  de  fon 
temps, fur  les  côtes  de  France,  une  ifle  habitée  par 
des  Druidefles,  ou  des  femmes  Gauloifesqui  avoient 
fait  vœu  de  chafteté  :  les  Chroniques  feptentrionales 
font  aulTi  mention  de  quelques  illes  de  l'Angleterre  & 
de  la  Suéde ,  occupées  anciennement  par  des  vierges 
facrées.  11  y  a  eu  de  ces  vierges  parmi  les  anciens 
Bataves(*), parmi  les  Germains ,  &  engenéialparmi 

(♦)  Plcart  ,  dans  fes  ^Antiquités  du  pays  de  Drenthe  ér 
delaFrife,  dit  que  les  gens  de  la  campagne  s'imaginent 
que  lés  T//f>-^*j  bUmhts  ^  qui  ont  été  les  prétrenèsdes  an- 
ciens Bataves  ,  reviennent  encore  ,  toutes  les  nuits ,  errer 
autour  des  vieux  tombeaux  qu'on  rencontre  dansle  pays, 
ils  en  font  fi  fortement  perfuadés  qu'il  n'eft  pas  poffible 
de  les  guérir  de  cette  fupcrftition  ,  qu'on  retrouve  chez 
difl'érentes  nations  de  l'Allemagne ,  &  à  plus  de  deux-  cents 
lieues  de  la  Hollande  :  ce  qui  n'eft  pas  furprenant ,  puif- 
que  les  Germains  paroiflent  avoir  fait  encore  plus  de  cas 
de  leurs  Prctreflès  que  les  Bataves  mêmes,  comme  Q.OU& 
l'avotis  remarqué  en  parlant  de  Vslleda. 
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tous  les  Sauvages  du  monde,  qui,  par  un  confentft- 
ment  univerfel  &  incomprehenlible ,  ont  fuppoie  la 
plus  haute  vertu,  &  le  mérite  le  plus  éminenr,  dans 
les  peribnnes  de  l'un  &  de  l'autre  iexe  qui  enibraf- 
foient  volontairement  la  vie  célibataire,  pour  le  dé- 
vouer au  lervicedes  autels:  il  paroît  néanmoins  que 
dans  l'antiquité  les  femmes  fe  lont,par  ce  lacrifice» 
attiré  encore  plus  de  rel'peét  que  les  homniçs;  leur 
foibleire  a  donné  de  l'éclat  à  leur  courage ,  ik  kurs 
efforts  ont  paru  plus  qu'humains.  Le  préjugé  fur 
l'excellence  ducclibatn'eil:  donc  qu'une  opinion  ima- 
ginée au  fond  des  bois, par  des  barbares,  6c  adoptée 
par  les  peuples  civilifés  fans  favoir  pourquoi  :  car 
pourquoi  y  avoit-il  des  convents  de  iilles,  parmi  les 
Péruviens  &  les  Mexicains  avant  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols?  On  pourroit  demander  pourquoi  il  y  en  a  dans 
l'Europe,  fi  c'étoit  Tulage  d'exiger  la  raifon  d'un  abus 
que  la  Religion  autorife ,  que  les  loix  tolèrent ,  Se 
que  la  Nature  reprouve.  Prudence  a  fait  une  Satyre 
Chrétienne  contre  les  Veftales  qui  étoient  encore  à 
Rome  de  Ton  temps,  à  qui  il  fait  un  crime  d'avoir 
conlervé  leur  virginité  :  fi  ce  pieux  déclamateur  avoit 
pu  prévoir  alors  que  la  Chrétienté  feroit  un  jour 
furchargée  de  Religieufes  ,  il  fe  feroit  tû.  Cepen- 
dant les  anciens,  avoient  des  raifons  fort  plaulibles 
qui  ne  fubfiftent  plus  :  ils  admettoient  les  fem- 
mes aux  premières  fondions  facerdotaîes  ;  8c  c'eft 
à  ce  titre  qu'ils  cxigeoient  d'elles  la  continence 
auflî  longtemps  qu'elles  étoient  employées  dans  la 
prêtrifc ,  qu'il  leur  étoit  libre  d'abdiquer ,  &  en- 
fuite  de  fe  marier  <^uand  elles  en  avokat  rim,en- 
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tîon, (*)  Or,  comme  les  Chrétiuns  du  troifieme  • 
ûhcU  jugèrent  à  propos  d'exclure  a  jamais  les  fem mes i 
despremieres  &  des  fécondes  fonctions  factrdotaks, 

m 

en  réformant  les  Diaconelles  qui  fubfilloient  encore 
alors  dans  riiglife ,  ils  anéantirent,  par  cette  fandion, 
toutes  les  raifons  qu*on  pourroit  alléguer  pour  défen- 
dre le  célibat monallique des  filles, qui  fouffrent  dans 
k'urs  cloîtres  ce  qu'aucune  femme  n'a  jamais  fouftert 
dans  les  fcrails  de  l'Orient;  &  le  fanatifme  les  fera 


(♦)  Chez  les  Romains  les  prétrefles  des  différenteg 
Divinités  avolenc  le  droit  dabdiqucr  le  faccrdocc,  hor- 
mis les  Vefbiles,  qui  dcvoicnc  accomplir  le  arme  pref- 
crit  par  les  ftatuts  liturgiques  de  Numa  :  une  fille  pouvoit 
encrer  dans  le  Coilegede  Velta  à  l'âge  de  icpc  ans,  &  fe 
retirera  l'â^e  Je  trente.  Après  vingt  trois  ans  de  fervice, 
elle  écoit  réputée  émérite,  &  acquéroit  la  liberté  de  fe 
marier,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lifant,  dans 
les  Pccfies  de  Prudence ,  la  Satyre  qu'on  vitnt  de  citer  : 
il  cil  aflcz  fdVprenant  que  cet  écrivain  dile  ,  dans  fon  li- 
belle ,  que  les  Ex- Vcftales  qui  entroient  dans  le  lit  conju- 
f;al,  n'y  apportoicnt  plus  une  feule  étincelle  du  feu  de 
'amour,  que  lesdélîrs  &  la  vieiUelle  avolent  éteint  dans 
leur  cœur  ufé  :  une  Ex-Vellale  qui  fe  marioit  à  trente 
an»  n'encouroit  certaine  ment  pas  ce  reproche  i  pulfqu'ily 
a  tant  de  filles  qui,  fans  avoir  été  Religieufes,  ne  fe  ma- 
rient pas  avant  ce  temps  là  &  qui  donnent  des  preuves 
fréquentes  de  fécondité  cheztous  les  peuples  de  l'Europe. 

Cette  liberté  de  fe  marier ,  accordée  aux  Veftales  ,  eft 
fans  doute  la  caufe  du  peu  de  défordrcs  éclatants  donc 
leur  Collège  a  été  accufé  ,  môme  par  les  premiers  Chré- 
tiens. L'Abbé  Nadal ,  qui  n'avoit  apparemment  rien  de 
mieux  à  faire ,  a  calculé  que  pendant  onze  cents  ans  que 
l'ordre  de  Vefta  a  fublllû ,  il  n'y  a  eu  cjue  dix  huit  à  vingt 
Veftales  punies  publiquement  pour  crime  de  chaflété  vio- 
lée au  premier  che.  On  peut  juster  après  cela  s'il  n'ellpas 
vrai,  comme  nousl'avonsdit,  que  les  anciens  n'exigeoienc 
la  continence  qu'aufli  long-temps  que  duroientles  fon- 
dions facerdotales.  Et  nos  Religieufes  modernes  de  quel- 
les fondions  sacquittent- elles?  De  pleurer  peut- être  l'in- 
difcrétiou  de  leurs  vœux  &  la  barbarie  des  nommes.  - 
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fouffrir  aufli  long-temps  que  la  barbarie  des  hommes 
kuffera  fubfifterdc  tels  étabUlTements;c'efl:aui  hom- 
mes qu'il  faut  s'en  prendre.  Les  peuples  barbares 
en  témoignant  tant  de  refpeA  pour  la  virginité  de 
leurs  PrêtrclTes,  font  partis  d'un  principe  fsjux;  :naii 
ce  principe  une  fois  reçu,  ils  en  ont  tiré  des  confé- 
quenci^s  jurtes:  ils  ont  fuppofé  que  ceux  qui  avoient 
alTei  d'empire  fur  eux-mêmes  pour  ctoufftl  leur  in- 
ftin<îl ,  feroient  fans  paflTions  :  &  c'tft  dans  cette  fup- 
pofition  qu'ell  l'erreur  &  la  fource  du  préjugé  :  c'eft 
un  fophifme  de  la  Superftition ,  qu'il  feroit  aujour- 
d'hui inutile  de  réfuter ,  puifque  l'expérience  de  t-ous 
les  fiècles  a  dû  convaincre  les  hommes  que  Ir  céli- 
bat n'a  ritn  de  commun  avec  la  vertu ,  ni  la  /ertu 
avec  le  célibat.  .  '    "  '.  •'4''  ::  '    ^» 

'  Si  ce  ne  font  pas  ces  efpèces  de  vierges- facrées  de 
l'Amérique  dont  nous  venons  de  parler,  qui  ont 
donné  lieu  à  la  fable  des  Amazones,  il  eftpoUible  en- 
core que  François  Orellana,  en  voulant  prendre  terre 
fur  l'un  ou  l'aune  rivage  duMaragnon  avec  un  brigan- 
tin  qu'ilavoit volé  à GonzalePizarre, trouva  en  1^41 
quelques  indiennes  effrayées,  qui  dans  la  crainte  d'ê- 
tre égorgées ,  tâchèrent  de  s'oppofer  à  fon  débarque- 
ment :  cet  aventurier ,  de  retour  en  Europe ,  exagéra, 
fon  hiftoire  qui  auroit  pu  lui  arriver  par  tout;  &  la 
Chance 'lerie  Efpagnole,  à  qui  les  titres  les  plus  ou- 
trés n'ont  jamais  rien  coûté,  le  nom  ma,  par  des  Let- 
tres patentes  ,Gouverneur-G(f'\  rûf'"//nfc  du  fleuve  <ics 
u^maioncs  ,/  jur  le  récowpcnfir  de /r •: '-  ••oir/ubj: '7  'écs 
au  nom  de  Sa  JSIajcfté  Catùhu-^ue.  Les  Hiftoritns 
'l'urqs  auroient  bien  plus  de  r^ifon  de  donner  le  nom 
'-'-'  ■  '  d'Ama- 
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d'Amnïones  à  quelques  femmes  Italiennes,  excefli- 
vcmcnt  fanatiques,  qui  .ni  temps  des  Croifades  allè- 
rent .par  troupes  po»n  conquérir  la  Terre  Sainte,  & 
furent  prifes  par  les  Sarraluis  qui  les  violorenr. 

11  relie  à  obierver  t^  l'OrelIana  d\  le  feul  des  Con- 
quérants d'Europe  qui  ait  prétendu  avoir  trouvé  en 
Amérique  des  femmes  armées  :•  il  n'en  a  été  que- 
Hion  ni  avant  ni  après  lui.  Et  quoiqu'on  air  acquis 
i;;fiiiiment  plus  de  connollFances  fur  les  différent^» 
^-  Y  "dIcs  des  Indes  Occidentales  qu'on  n'en  a  voit  en 
#  J  .41  ;  quoiqu'on  ait  pénétré  dans  toutes  les  terres 
*^  qui  bordent  le  Maragnon ,  &  parcouru  tout  l'efpa- 
ce  occupé  par  l'ancienne  nation  des  Yurimaguas  , 
on  n'y  a  découvert  aucun  veftige  d'une  telle  Républi- 
que :  on  n'en  a  jamais  rencontré  un  individu.  Si  Vo\ 
examinoit  donc  ce  fait  fuivant  les  loix  delà  Critique 
hiftorique  ,  il  faudroit  encore  rejetter  l'exiftence 
des  Amazones  comme  une  fable  ,  malgré  l'autorité 
du  Jéfuite  u  Acugna,  qui  fans  avoir  jamais  vu  des 
Amazones ,  dit  que  celles  de  1*  Amérique  fe  cou- 
poient  une  mamelle  ;  ce  qui  n'eft  pas  plus  dange- 
reux, félon  lui,  que  de  fe  couper  les  cheveux  ou 
les  ongles. 

Quant  à  la  tradition  des  Indiens,  elle  n'eft  d'au- 
cun poids  ;  quoiqu'ils  ayent ,  dans  leur  langage  ,  un 
mot  exprès  pour  lignifier  des  femmes  qui  n'ont  pas 
de  maris;  car  fi  ces  Indiens  étoient  venus  voyager  em 
Europe  pour  y  recueillir  à  leur  tour  les  traditions ,  on 
leur  auroit  atteftés  des  abfurditésfernblables  parmi  les 
gens  de  la  campagne,  qui  ont  dans  leur  langage  des 
mots  exprès  pour  fignifîer  des  fpeftrés,  des  Wainpi- 
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res  5: des  revenants:  on  leur  auroit  dit,  noiistenons 
de  nos  pères,  &  nos  pères  tenoient  de  nos  ayeux  qne 
l'enchanteur  Merlin  traniporta  des  Montagnes  pour 
faire  la  digeftion  ,&  que  le  diable  fit  en  Angleterre  la 
chauilée  des  Géants ,  pour  chagriner  St.. George.  Si 
ces  Indiens  avoient  continué  leur  route  jufqu'en  Ef- 
pagne,  que  ne  leur  eût-on  pas  dit  avant  de  les  brû- 
ler? Le  peuple  efl  par  toute  la  terre  le  même,  c'eft 
un  enfant  incapable  de  témoigner,  &le?Philofophes 
HP  devroient  non  plus  s'arrêter  à  fon  témoignage 
qu'un  juge  à  la  dépofition  d'un  imbécille. 

Les  noms  impoles  aux  rivières ,  aux  montagnes , 
aux  monuments, aux  bras  de  mer,  aux  provinces,  ne 
font  rien  moins  que  des  autorités  hiftorique?-  qui 
prouvent  que  les  perfonnes  &  les  faits  auxquels  ces 
noms  font  allufion ,  foient  des  faits  &  des  perfonnes 
réelles  :  ce  feroit  un  raifonnement  étrange  que  de 
dire ,  il  y  a  en  Amérique  un  fleuve  immenfe  que  quel- 
ques Européans  nomment  le  fleuve  des  Amazones; 
don  cil  y  a ,  ou  il  y  a  eu  des  Amazones  en  Amérique. 
Autant  vaudroit-il  dire  qu'il  y  a  eu  jadis  en  Italie  un 
homme  dépourvu  de  tous  biens,  nommé  Pierre,  qui 
acheta  du  Sénat  Romain  toute  la  Campagne  de  Ro- 
me ,  puifqu'elle  porte  encore ,  après  dix-fept-cents- 
ans ,  le  nom  de  patrimoine  de  St.  Pierre. 

Il  n'y  a  pas  en  Amérique  de  province ,  où  il  y  ait 
des  maifons  d'émeraudes  &  des  montagnes  d'or  :  il 
faut  cependant,  dira-t-on,  qu'il  y  ait  wn  7Lldoradoy_ 
pvifque  les  Jéfuîtes  &  un  philofophe  Anglais  Font 
cherché.  Enfin ,  fi  l'on  admettoit  la  méthode  de  dé- 
montrer la  nature  des  chofes  par  les  noms  qu'elles 
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portent,  il  faudroit  renoncer  au  fenscommun  :  il  n'y 
auroit  plus  litn  de  réel  dans  l'univers;  &  notre  globe 
deyiendroit  un  féjour  epcl^anté,  habi.tépaKrillufioi^ 
&  l'f  rreur. . 
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.Vant  que  de  décrire  quelques  ufages  bizarres , 
communs  aux  peuples  des  deux  continents,  on  traite- 
ra ici  plus  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la  Circon- 
çifion ,  que  l'on  a  auffi  trouvée  en  Amérique;  &  cet 
article  nous  fournira  plufieurs  obfervations  relatives  à 
l'Hilloire  naturelle  de  l'homme ,  que  nous  tâchons  de 
ne  pas  perdre  de  vue  dans  les  matières  les  plus  ftériles 
en  apparence. 

Les  arguments  employés  par  Mrs.  Marsham  & 
Ludoîph ,  pour  démontrer  que  les  Hébreux  avoient 
prisen  b^gypte  la  mode  de  fe  circoncire ,  ont  en  leur 
faveur  la  vraifemblance^  &  des  autorités  d'écrivains 
anciens,  qui  me  femblent  former  une  preuve  hifto- 
rique  irrécufable  ;  mais  on  pourroit  demander  d'où 
les  Egyptiens  étoient  venus  eux-mêmes  à  cette  idée 
extraordinaire  de  fe  retrancher  une  membrane  du 
membre  génital;  Se  en  remontant  ainfi à  l'origine  de 
cette  pratique ,  on  déçouvrirolt',mon  le  nom  de  fon 
auteur  qui  ne  nous  intérefle  pMnt,  mais  la  fnuatioiï 
des  contrées  où  la  Circoncifion  a  commencé ,  &  c'eft 

indubitablement  entre  l'Equateur  ôtle  trentième  degxé 
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de  latitude  feptentrionale  :  auffi  cette  vafte  portion  du 
Globe  contient-elle  encore  aujourd'hui  plus  de' na- 
tions circoncifes  que  le  refte  de  la  terre  habitée.  Il 
eft  vrai  que  les  Siamois ,  les  Tunquiiiois ,  les  Péguans , 
&  les  Chinois  répandus  entre  ces  latitudes  font  reftés 
incirconcis;  ce  qu'on  doit  uniquemeut  attribuer  à  la 
différence  de  leur  climat.  Car  on  fait  que  de  certains 
pays,  quoique fitués Tous  les  mêmes  parallèles,  peu- 
vent varier  extrêmement  entr'eux ,  par  rapport  à  la 
température  &  à  d'autres  caufes  aélives.  '"i  -'v  '?-" 
.  Si  l'on  ne  découvre  donc  aucune  apparence  de 
circoncifion  parmi  aucune  nation  du  Nord  ,  &c  û 
l'Hiftoire  nous  apprend  qu'elle  a  été,  de  temps  immé- 
morial, pratiquée  dans  quelques  pays  voilins  de  la 
Ligne  &  du  Tropique  du  Cancer  ;  il  faudra  convenir 
que  c*eft  là  où  elle  a  pris  naiflance  ,  foit  que  les 
Egyptiens  en  ayent  été  les  inventeurs ,  foit  qu'ils 
l'ayent  reçue  des  Ethiopiens,  qui  paroiflent  en  effet 
avoir  peuplé  primitivement  les  rives  du  Nil  fituées 
dans  la  Zone  Toriide ,  U  s'être  étendus ,  dansia  fuite , 
versle  Delta ,  qu'ils  auront  tiré  des  eaux  en  élevant  des 
digues,  &  en  creufantdes  foiTés  pour  faigner  les  ma- 
rais de  la  baffe  Egypte.  Cependant  on  ne  doit  attri- 
buer à  aucun  peuple  en  particulier,  ce  que  le  befoin  a 
pu  enfeigner  à  pluiieurs  à  la  fois  ;  puifque  l'amputa- 
tion da  prépuce  eft  moins  un  aéle  religieux  qu'une 
néceflité  phyfique.  J'avoue  que  le  fanatifme,  ayant 
trouvé  cette  cérémefliie  établie ,  s'en  eft  comme  em  pa- 
ré, &  en  a  fait  une  application  outrée  &  déraifonnable  j 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  dans  les  fanatiques , 
j'avoue  encore  que  les  auteurs  moderçes  ne  s'^ccor- 


SUR  LES  AMERICAINS.  119 

dent  pas  fur  les  véritables  caufes  qui  ont  porté  les  pre- 
miers Orientaux  à  fe  circoncire,  ôc  que  la  plupart  rcT 
jettent  tout  ce  que  Philon ,  le  moins  ignorant  des 
Juifs,  a  écrit  à  ce  fujet.  Ce  Philon  ,  qui  allioit  un 
peu  de  philofophie  à  beaucoup  d'abfurdités ,  affure  que 
la  Circoncifion  favorife  à  la.foi3  la  population  dans 
l'Orient,  8c  y  exempte  les  hommes  d'une  forte  de 
charbon  qui  naît,  félon  lui,  indiUindement  au  bas  du 
"land  de  tous  les  incirconcis  ;maisles  Médecins  Ara- 
bes ne  parlent  pas  de  ce  charbon  dans  leurs  écrits- 
que  le  temps  a  épargnés;  &  iln'eft  pas  vraifemblable 
qu'ils  auroient  négligé  de  décrire  une  maladie  endé- 
mique. Si  la  Palelline  feule  engendroit  cette  indifpo- 
fition ,  tous  les  Gentils  &  tous  les  Chrétiens  qui  ont 
habité  ôc  propage  dans  ce  malheureux  coin  de  l'Afie, 
?i'en  feroient  apperçu,  comme  ils  fe  font  apperçu  de 
la  Lèpre  qui  y  tient  au  chmat,  &delaPhlyétenô,  ou 
de  la  fauiîe  Gonorrhée ,  qui  n'a  pas  refpeûé  les  Hé- 
breux circoncis  puiiqu'ils  s'en  plaignent  dans  leurs 
anciens  livres.  »,  ^t^  ;;i.  :r,  ^...i,%;  ..!;„...; 
Aifirn;ier  avec  Philon  que  le  retranchement  du 
prépuce  accélère  la  propagation  de  l'efpece  humai- 
ne, c'eft  affirmer  une  erreur,  parce  qu'on  donne  un 
fens  inimité  à  une  propofition  qui  ne  pent  être  vfaie 
que  par  haiard.  Dans  l'Arabie,  dans  la  haute  Egyp- 
te, la  Perfe  méridionale,  &rAbyffinie ,  les  hommes 
ont  le  prépuce  fort  long  ;  &  cet  accroifîement  s'y 
étend  auffi  fur  les  femmes,  dont  les  nymphes  s'épan- 
chent encore  davantage  à  proportion  :  cette  longueur 
du  prépuce ,  lorfqu' elle  eft  la  plus  exceflive,  pour- 
roit  dans  quelques  fujets  empêcher  le  libre  exercice 
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de  la  copulation.,  &  ce  n'eft  pas  que  dans  tels  cas 
particuliers ,  qu'il  eft  poffible  que  la  Circoncifion  fa- 
ciliteroit  la  reproduélion ,  comme  le  dit  Philon  (*), 
Mais  le  plus  grand  motif,  &  le  feul  peut-être  qui  a 
contraint  les  premiers  habitants  de  ces  contrées  à  le 
circoncire,  c'tft  qu'ils  ont  voulu  fegarnntir  des  vers 
qui  s'y  engendrtnt  entre  les  replis  du  prépuce  & 
fous  le  gland  ;  ce  qui  ne  doit  pas  plus  nous  étonner 
que  de  voir  des  infeéles  énormes  naître,  croître,  &: 
propager  dans  les  inteltins ,  dans  le  fang  &  les  fucs 
du  corps  humain,  dont  il  n'y  a  aucune  fubftance  qui 
ne  puiffe  entretenir  &  fuftenter  des  quantités  innom- 
brables d'animalcules.  Les  ablutions  que  tous  les 
Légiflateurs  Orientaux  ont  ,  dans  tous  les  temps , 
non -feulement  recommandées  comme  un  confeil  de 
fanté,  mais  prefcrites  comme  une  loi  inviolable  de 
l'état,  prouvent  combien  la  propreté  eft  néceflaire 
aux  peuples  de  ces  climats  :  mais  il  faut  que  les  ablu- 
tions &  les  fridions  avec  le  fable,  dont  on  fe  fertau 
défaut  de  l'eau ,  ne  fuifillent  pas  pour  déraciner  & 
détruire  ces  fortes  de  vers  ,dont  on  ne  peut  peut-être 
arrêter  entièrement  la  multiplication  qu'en  retran- 
chant la  partie  même  où  ils  s'attachent  pour  multi- 
plier :  &  cela  eft  d'autant  plus  probable  que  les  Chré- 
tiens de  l'Abyflînie  ont  combiné  la  Circoncifion  avec 
le  Baptême  :  des  moines,  envoyés  dans  ce  pays  par 
la  Propagande, furent  très- fcandalifés  de  cecontrafte, 


(*)L'on  eft  aufïî  quelquefois  obligé  en  Europe  de  cir- 
concire dé  certains  individus  en  qui  l'organifation  du 
prépuce  eft  fi  vicieufe  qu'ils  nefauroient  engendrer  li  Ion 
ne  leur  faifoic  une  ampuc^cion  >  oucouCctU  moins  une 
mcillou. 
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&  vinrent ,  pleins  de  xele  &  de  charité  ,  accufer  à 
Pûine  les  Abyflins  de  judaïfer;  &  on  alloit  les  ex- 
communier, lorfqu'ils  prélenterent  au  Pontife  Latin 
une  confeffion  de  foi  dans  laquelle  ils  affûtent  qu'ils 
n'ufent  de  la  Circoncifion  que  comme  d'un  remède 
phylique,  &  du  Baptême  comme  d'un  remède  fpi- 
rituel  ;  &  un  Evêque  d'Abyflinie  qui  fe  trouvoit  à 
Lisbonne ,  fut  fort  indigné  de  ce  qu'on  ne  voulut 
pas  lui  permettre  de  lire  une  melTe  dans  la  Patriarcha- 
le ,  parce  que  le  Cltrgé  Portugais  lui  objeéloit  d'être 
circoncis,  &  par  conféquent  hérétique  :  je  vous  dé- 
clare à  mon  tour ,  répondit-il,  ennemis  de  Dieu  , 
parce  que  vous  vous  coupez  la  barbe ,  &  que  vous 
brûlez  des  hommes  qui  fe  coupent  le  prépuce. 

Il  eft  facile  de  diltinguer  le  pays  où  la  Circonci- 
fion eft  indifpenfable ,  d'avec  ceux  oit  elle  eft  inutile. 
Par-tout  où  cette  opération  a  été  pratiquée  de  temps 
immémorial,  comme  en  Arabie,  en  Egypte  fur  les 
côtes  du  Golfe  Perfique ,  fur  les  rivages  de  la  mer 
d'Ormus ,  dans  TF-thiopie  &c ,  on  peut  affurer  qu'elle 
y  fert  à  corriger  les  inconvénients  qui  réfultent  de 
l'organifation  vicieufe  du  prépuce, qui  ,relonlesobfer- 
vationsdu  Docteur  Drake ,  eft  la  partie  la  plus  fujelte 
à  s*écarter des  proportions  ordviaires,&à  pécherpar 
furabondance ,  &  par  cohéfion  avec  d'autres  parties 
dont  elle  doit  être  naturellement  dégagée  dans  les 
hommes  bien  conftitués.  Quant  aux  contrées  où  la 
Circoncifion  peut  être  réputée  comme  fupeiflue,  ce 
font  toutes  les  provinces  de  l'Europe,  de  l'Afie,  & 
de  l'Afrique,  où  le  Mahométifmel'a  introduite, de- 
puis le  commencement  du  feptieme  ficelé  jufqu  au 
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milieu  du  dix-feptieme ,  temps  auquel  les  Turcs  ont 
celle  de  conquérir. 

Les  anciens  Indous  adonnés  au  culte  de  Bra  &  de 
la  vache,  &  les  anciens  Perfans  adonnés  au  culte  du 
feu  &  de  Mithra,  ne  fe  circoncifoient  point  :il  feroit 
donc  abfurde  de  fuppofer  que  le  climat  delà  Perfe  8c 
de  l'Jnde  eût  tellement  changé  depuis  Porus  &  Xerxès, 
que  cette  opération,  inconnue  &  par  conféquent  inuti- 
le alors,  feroit  devenue  néceflaire  maintenant.  On  peut 
fairela  même  obfervation  à  l'égard  de  la  Grèce ,  où  il 
n'y  a  plus  d'habitants  incirconcis,  tandis  que  les  an- 
ciens Grecs  avoient  la  circoncifion  en  horreur  :  elle  n'y 
tient  donc  ni  à  la  qualité  du  fol,  ni  à  la  conftitution 
des  Indigènes  rc'eft  donc  le  produit  du  fanatifme  que 
des  étrangers  y  ont  répandu  &  maintenu  parla  force 
des  armes.  Ceft  à  l'aveugle  obflination  des  Orien- 
taux, qui  ne  veulent  rien  innover,  ni  dans  les  mœurs 
ni  dans  les  coutumes,  qu'on  doit  attribuer  l'achar- 
nement avec  lequel  les  zélateurs  Mufulmans    ont 
de  tout  temps,  &  contre  leurs  intérêts,  exigé  de  leurs 
Profélytes  le  retranchement  du  prépuce ,  que  leur  loi 
&  leur  prophète  n'ordonnent  pas.  Mahomet  avoit  été 
circoncis  dans  fon  enfance ,  avant  que  d'avoir  conçu  la 
moindre  idée  de  s'ériger  en  réformateur  ou  de  con- 
trefaire l'infpiré  :  en  adoptant  un  ufage  établi  en  Ara- 
bie, la  penréeneluivint  point  de  le  prefcrire  par  une 
fanélion  particulière  de  fon  Koran,  parce  qu'il  ne  put 
prévoir  alors  jufques  où  fa  feéle ,  en  devenant  religion, 
s'étendroit  unjourtilcomptoit  que  le  dernier  effort 
de  fa  politique  étoit  de  convertir  ou  d'aflaffiner ,  avant 
fa  mort ,  tous  les  idolâtres  de  la  Péninfule  Arabique , 
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&  ces  idolâtres  mêmes  étoient  circoncis.  Il  ne  s'agil- 
foit  donc  pas  d'imaginer  une  nouvelle  loi  pour  ordon- 
ner un  ufage  fi  univerfellement  reçu  qu'il  ne  fouf- 
froit  pas  la  moindre  contradidtion  de  la  part  de  ceux 
qui  difputoient  fur  tous  les  autres  points  de  leur 
croyance,  par  une  malheureufe  folblelFe,  commune 
aux  peuples  barbares  &  aux  nations  civMées,ma§uis 
parvî/que  civitatibus  commune  viduiiu 

Si ,  par  la  dernière  des  fatalités ,  les  Juifs  étoient 
devenus  conquérants ,  ils  auroient  eu  plus  de  raifon 
d'infifter  fur  la  Circoncifion ,  qu'ils  regardent  comme 
une  inftitution  divine,  pendantque  les  Turcs  nel'en- 
vifagent  que  comme  une  tradition  pieufe  ;  mais  les 
uns  &  les  autres  font  reçue  d'un  pays  où  l'on  fe  cir- 
concifoit  pour  des  caufes  naturelles ,  les  Juifs  de  l'E- 
gypte où  la  propreté  rexigeoit,8c  les  Mahométans  de 
l'Arabie  où  la  longueur  du  prépuce  la  rendoit  nécef- 
iaire.  L'excrefcence  de  cette  membrane  dans  des  cli- 
mats chauds  ne  doit  pas  plus  furprendre  que  le  goitre 
à^s  Tirolois  dans  des  climats  tempérés,  &  en  général 
tous  les  Orientaux  ont  le  tiflù  des  paupières  plus  min- 
ce &  plus  étendu  que  les  Septentrionaux.  C'eft  fans 
rAifon  que  quelques  auteurs  rejettent  ce  que  les  rela- 
tions difent  de  l'excès  du  prépuce  parmi  plulieurs  na- 
lions  de  l'Afie  &  de  l'Afrique;  puilque  ces  auteurs 
l'ont  contraints  d'avouer  que  cette  excrefcence  y  a  lieu 
d^nsles  femmes,  qu'on  n'y  circonciroit  point  fans  cela: 
ilmepaioîtcontradiaoire  de  prétendre  que  le  climat  ' 
ne  faiiroit  produire  dans  un  fexe  ce  qu'il  produit  » 
dans  l'autre  de  l'aveu  de  tous  les  voyageurs;  auffi 
l'Hilloire  ne  fournit-elle  aucune  raifon  de  croire  que 
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la  circoncifion  des  mâles  foit  un  ufage  plus  récent, 
plus  moderne  que  YKxàjion  des  femmes  (*) ,  qui  le 
fait  par  le  retranchement  des  nymphes,  vers  la  tren- 
tième année,  comme Belonôc  Chardin  l'aflurent  po- 
iitivement;  parce  qu'avant  cet  âge,  les  ailes  ne  débor- 
dent pas  encore  allez  pour  qu'on  puiire  en  détacher 
les  extrémités.  Il  y  a  des  pays  où  on  y  applique  un 
fer  rouge,  afin  que  la  peau,  une  fois  crifpée,  nere. 
croiireplus;  ce  qui  arrive,  dit-on,  lorfqu'on  fc  con- 
tente de  la  couper.  Cette  opération,  uniquement  in- 
ventée pour  faire  difparoître  la  difformité  la  plus  dé- 
goûtante qu'on  puiffe  imaginer,  n'a  rien  de  commun 
avec  la  Religion  ;  &  ellefe  pratique  dans  tout  l'Orient, 
non  parla  main  des  Imans,  des  Moulahs,  des  Mara- 
bous ,  mais  par  celle  des  matrones  :  les  femmes  ainfi 
exci/es  n'acquièrent  d'autre  privilège  que  celui  d'ofer 
entrer  dansles  Mofquées;  d'où  elles  font  exclues,  avant 
cette  cérémonie ,  par  une  indulgence  finguliere  iu 
Mahométifme ,  qui  les  difpenfe  d'aller  au  fermon  & 
au  Paradis.  ,-  ■.-      .      «/i;-" 

Les  anciens  Médecins ,  comme  Aetius  &  Paul 
Aeginete ,  qui  parlent  de  Vcxcifwn ,  difent  que  de  leur 
temps  oncoupoit  non  feulement  les  nymphes,  mais 
qu'on  enlevoit  tout  le  prépuce  avec  une  partie  du  cli- 


i 


(*)  Nous  nous  fommes  fervis  du  terme  d'Exci/îon  pour 
fignificr  l'opération  qu'on  fait  aux  femmes;  nouslnvons 
emprunté  des  anciens  tradudteurs  de  Strabon  ,  qui  ont 
très-bien  rendu  le  texte  grec  par  la  ^^irafe  de  mulitrts  ju- 
daicè  excij* ,  pour  fignifàet  des  femmes  circoncifes  à  la  fa- 
çon des  Juifs;  quoique  les  Juifs  r^odernes  proteitenc 
qu'ils  n'ont  jamais  adopté  cet  ufage  Eifyptien  rcependaiu 
il  elt  trcs-vralfembluble  qu'ils  l'ont  pratiqué. 
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tûi'is.  Quoique  cette  partie  foit  fpongieufe  ,&  qu'elle 
Ijc  contienne  pas  un  grand  concours  de  vaifleaux,  i 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  l'amputation  en  t-ft  péril- 
leufe ,  lorfqu'on  n'y  emploie  pas  des  perfonnes  verfées 
dans  la  Chirurgie,  que  les  Orientaux  n'ont  jamais  cul- 
tivée: &  ce  n'eft  qu'en  égorgeant  une  infinité  d'enfants, 
qu'ils  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  coupés  à 
ras  :  d'ailleurs  le  retranchement  de  la  partie  fupérieure 
à^VUejirum  ^'cwcmferoit  plutôt  une  véritable  caftra- 
tion  qu'une  iimple  cxcifion  ;  puilqu'elle  détruiroit  la 
fenlibilité  dans  l'endroit  où  elle  eft  la  plus  vive;  ce  qui 
me  porte  àpenferqu'Aeginete  &  Aetius  ont  été  mal 
inltruits  dans  ce  qu'ils  rapportent  de  cette  opération , 
qu'ils  femblent  avoir  outrée  pour  la  rendre  ridicule , 
parce  qu'ils  ignoroient  apparemment  qu'elle  eft  très- 
fou  vent  néceffaire.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain 
qu'on  ne  circoncit  pas  aujourd'hui  autrement  les 
femmes  en  Abyffinie  ,  qu'en  leur  raccourciffant  les 
nymphes  avec  une  efpèce  de  cifeaux  bien  aiguifés  : 
on  ne  touche  pas  au  clitoris ,  &  la  plaie  fe  guérit  par 
le  moyen  des  poudres  aftringentes  &  des  gommes , 
qu'on  y  répand  pour  étancher  le  fang.  Les  Abyflins 
nomment  cette  cérémonie  la  régénération  de.  la  vir- 
ginité ,  parce  que  les  femmes  qui  l'ont  effuyée, 
leur  paroiflent  avoir  quelque  foible  relîemblance 
avec  les  vierges.  '  "      '  ' 

Quant  à  cette  opération  dont  parle  Mr.  Thevenot, 
qui  prétend  que  les  Egyptiennes  font  fujettes  à  une 
callofité  qui  fe  manifefte  au-deffus  de  \*0s  pubis  ^  & 
qu'on  enlevé  avec  des  cautères ,  il  n'y  a  aucun  auteur 
qui  en  faffe  mention  :  fi  non-obftant  ce  filence  vml- 
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verfel ,  les  femmes  d'Egypte  ont  ce  carailere  fingiiHer; 
ce  doit  être  le  même  que  celui  qu'on  remarque  dans 
les  Hottentotes,  à  qui  le  Jéfuitc  Tachard  donne  un 
tablier  naturel;  &  ce  tablier  dont  on  a  enfuite  exagé- 
réla longueur  &  la  forme,  eft,dit-on,une  membra- 
ne flottante  qui  pend  depuis  le  bas  de  l'abdomen,  8c 
félon  d'autres ,  depuis  le  nombril ,  jufqu'à  la  moitié 
des  cuilTes;  S^l'on  ajoute  que  les  Hottentots  font,  ci 
caufe  de  cette  défetT^uofité  ,  contraints  de  procéder  à  la 
copulation  comme  les  crapauds  ;  mais  il  y  a  trop  de 
voyageurs  qui  en  palTant  au  Cap  de  bonne  Efpéran- 
ce ,  y  ont  vu ,  dans  la  maiibn  de  corredion ,  des  Hot- 
tentotes faire  ollentation  de  leurs  appas ,  dans  la  vue 
de  gagner  deux  à  trois  piaftres ,  pour  qu'on  ne  foit 
pas  mieux  inftruit  là-deflus  de  nos  jours.  Cet  appen- 
dice n'eft  ni  détaché ,  ni  membraneux  ,ijiaufli  étendu 
qu'on  l'a  cru  :  c'eft  une  excrefcence  calleufe ,  dure ,  ôc 
qui,  loin  de  defcendre  fur  les  cuilTes,  ne  recouvre 
que  la  moindre  partie  des  organes  de  la  génération , 
&  ne  gêne  en  rien  les  ma»^'.»  CafFres  dans  leurs  fonc- 
tions. Nous  favons  d'une  perfonne  qui  a  vécu  cin- 
quante trois  ans  à  la  pointe  de  l'Afrique,  que  les  fem- 
mes, en  s'y  fervant  de  bandages  dans  leur  jeunefle, 
pourvoient  prévenir  cette  difformité,  fi  elles  en  avoient 
]a  moindre  envie  :  elles  ont  aufli  les  nymphes  fort 
épanchées ,  &  ignorent  la  méthode  de  l' Exàflon,  dont 
elles  auroient  bien  plus  beloin  que  n'avoient  les  an- 
ciens HottentotsdeVamputation  d'un  tefticule, qu'ils 
ne  fe  font  jamais  retranché,  comme  le  ditrexagér?.- 
teur  Kolbe ,  afin  de  fe  faire  initier  dans  une  confrérie , 
mais  dans  l'idée  de  fe  rendre  plus  légers  à  la  courfei 
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&  il  n'c^toit  pas  rare  alors  d* y  voir  des  hommes  qui 
s'étant  fait  ôteruntefticule  à  dix  ans,  feprivoientdu 
refte  de  leur  virilité  à  quarante.  Aujourd'hui  cette 
bizarrerie  a  abfolumentfini ,  &  de  tous  les  Hottentots 
qui  habitent  autour  du  Cap ,  il  n'y  en  a  plus  qui 
foient  Monorchis  (*) ,  &  ils  n'en  courent  pas  moins 


("*)  On  nomme  Momrchit  les  hommes  qui  n'ont  qu'un 
teliicule ,  &  Trionhit  ceux  qui  en  oni  trois;  ce  qui  arrive 
fort  rarement  ;  &  les  fujeis  en  qui  cette  furabondance  fe 
rencontre ,  ne  font  pas  plus  iDuiHants  que  les  Monorchis , 
&  ceux-ci  ne  font  pas  plus  foibies  que  les  hommes  ordi- 
naires. L'Iliftoire  nous  apprend  que  Sylla  &  Tamerian 
étoient  nés  Movorchis. 

Quant  aux  anciens  Hottentots,  ils  s'ôtoientuntelV.culft 
dans  l'idée  que  cette  efpéce  de  caftration  les  rendoit  plus 
habiles  à  la  courfe  &à  la  chadc  ;  car  les  autres  motifs  que 
diflérents  Voyageurs  ont  allcpués  pour  expliquer  cet  ufage, 
font  faux  &  ricucules.  On  a  dit,  par  exemple,  que  ces 
fauyages  fe  mutiloient  de  la  forte, parcequ'ilscraignoienc 
défaire  des  enfatits  gémeaux  ;  ce  qui  n'cftpas,  puifque 
lexperience  leur  a  continuellement  démontré  que  leurs 
cpoufes  accouchoient  très-fouvent  de  deux  enfants  mal- 
gré l'amputrtion  d'un  tefticule  du  pcre,  ainfi  c\ue  les 
Hollandais,  établis  depuis  fi  long-temps  à  la  pointe  de 
l'Afrique,  l'ont  obfcrvé  pluficùrs  fois.  Pourquoi  fe  fe- 
roicnt-ils  donc  opiniâtres  à  fe  fcrvir  d'un  remède  dont  ils 
connoiiToient  l'inutilité  ? 

II  eil  vrai  que ,  parmi  les  fauvagcs,  lamcre  ne  pouvant 
allaiter  deux  enfants  à  la  fois,  fe  défait  quelquefois  de  ce- 
lui qui  paroit  être  le  plus  infirme  :  &  cette  coutume  bar- 
bare avoit  été  adoptée  par  les  Hottentots  ,  comme  par  la 
plupart  des  peuples  errants.  En  Amérique  la  mère  crouf- 
t'oit  la  fille  gémelle  ;  &  quand  les  gémeaux  étoient  mâles , 
on  étoufl'oit  celui  qui  paroillbit  le  moins  bien  ponant.  La 
mcre  difoit  qu'il  lui  étoit  impofllble  de  porter  fur  fon  dos 
deux  enfants  à  la  fois,  lorfque  la  horde  alloiten  courfe  , 
ou  qu'elle  changeoit  fimplement  de  demeure  ;  &  le  mari , 
occupé  à  lachnfle  ou  à  la  pèche ,  ne  pouvoit  pas  non  plus 
fe  charger  de  porter  un  enfant ,  de  forte  que  cette  barbarie 
d'égorger  un  d'entre  les  gémeaux  réfultc  moins  du  cara- 
ftore  impitoyable  des  fauvagcs  que  de  leur  façon  de  vivre 
ambulants  &  difperfés. 
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bien  :  chez  eux  la  raîfon  a  prévalu ,  &  on  peit  dire 
même  dans  un  fens  phyfique ,  qif  ils  ont  commencé  à 
devenir  des  hommes.  '  '"*^ 

î  Après  avoir  donné  une  légère  idée  de  Y  Excîfwn , 
il  refte  à  parler  de  la  manière  de  circoncire  les  garçons , 
qui  varie  en  plufieurs  points ,  tant  par  rapport  à  l'âge 
que  par  rapport  aux  médicaments  dont  on  ufe  pour 
arrêter  le  fang  &  confolidcr  la  ,>laie  :les  Mufulmans 
n'y  emploient  que  des  cendres  de  papier  ,  &  ne 
iixent  pas  cette  exécution  à  un  an  ou  à  un  jour;  mais 
leur  rituel  exige  que  l'enfant  qu'on  coupe ,  ait  un  par- 
rain qui  réponde  que  cet  enfant  fera  fidèle  à  l' Alcoran  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  bien  étonnant ,  ce  répondant  peut 
être  choifi  dans  une  autre  religion  :  il  peut  être  Chré- 
tien ,  ce  qu'on  ne  croiroit  pas  li  Henri  III  n'eût  été  fo- 
Icmnellement  requis  d'être  parrain  d'un  fils  du  Grand 
Seigneur,  par  une  lettre  d'invitation  qu'on  conferve 
encore  dans  les  archives  de  iisnce,  &  qui  peut  aller 
de  pair  avec  la  lettre  écrite  par  l'Empereur  Turc 
Bajazet  II  au  Pape  Alexandre  VI,  dans  laquelle  il 
fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  chapeau  de  Cardinal 
à  l'Archevêque  d'Auvergne,  dont  il  connoifloit,difoit- 
il,  le  penchant  fecret  à  le  faire  Mufulman. 
'  S'il  eût  été  poflîble  aux  Juifs,  toujours  difperfés 
&  toujours  fanatiques,  de  conferver  leurs  rits  primi- 
tifs ,  fans  y  faire  des  innovations  eiïentielles ,  on  pour- 
roit  encore  favoir ,  par  leur  moyen ,  de  quelle  façon 
on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la  plus  haute  antiqui- 
té :  on  fait feul<rment qu'on  s'y  fervoit,ainri  quednns 
le  procédé  des  embaumements,  d'un  couteau  de  pierre 
que  les  Lithologiûes  modernes  nomment  ^^zcrre  dcU 


applique  une  coi 
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Circoncî/iott  ,&  qui  eft  quelquefois  d'une  fubllnnce 
argileufcs  ôc  quelquefois  de  la  nature  des  Pyrites, 
comme  les  li.\ches  des  fauvages.  Cette  coutume 
d'employer  la  pierre  feroit  prcfque  foupçonntr  qu^; 
h  Circonafion  a  précédé  de  longtemps  h  naifîance 
des  focieté^  politiques,  tant  dans  les  pays  chauds  dû 
notre  comment  que  dans  ceux  du  nouveau  Monde. 
Les  Juifs  modernes  circoncifent  d'une  façon  trcs- 
dégoùtante,  &  qui  leroit  ftule  en  état  d'inipirer  de 
l'horreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes  :un  Mohel , 
qui  jouit  de  la  prérogative  de  ne  jamais  couper  fes 
ongles,  &  quonrerpe(^e  infiniment  à  caufe  de  cette 
fainte  difformité,  commence  d'abord  par  examiner  fi 
les  tefticules  font  réellement  préfents  dans  le  Scroton  : 
enfuite ,  il  arrache  &  découpe  le  prépuce  à  l'enfant  qui 
ne  doit  être  âgé  que  de  huit  jours,  6c  qui  crie  comme 
fi  on  l'égorgeoit  (*).  Quand  la  membrane  efl  em- 
portée, le  Circoncifeur  fait  quelques  grimaces, ap- 
plique fa  langue  fur  les  partiesgénitales  du  Néophyte, 
fait  entrer  ces  parties  dans  fa  bouche ,  ôc  fe  met  aies 
fucer  de  toutes  fes  forces  &:  avec  beaucoup  d'onélion, 
de  foiLe  qu'il  tire  de  la  plaie  tout  le  fang  qui  en  dé- 
coule; &  il  crache  ce  fang  dans  une  ccutlle;  ayant 
une  féconde  fois  déchiré ,  avec  le  tranchant  de  fon  on- 
gle, la  peau  fine  qui  relie  autour  du  gland  ,  il  y  verfe 
de  la  poudre  de  corail,  du  fang  de  dragon  broyé ,  y 
applique  une  compreffe  d'huile  rofat,  &jetteleprépu- 


(^  )  Comme  il  arrive  quelquefois  qu'il  naît  des  enfants 
qui  n'ont  point  de  prépuce ,  le  Mohel  ne  renonce  pas 
pour  cela  à  fon  opération  ,  &  fait  où  il  peut  une  petite  in- 
cifîOP  d'où  doivent  découler  quelques  gouttesde  ftngj 
cela  fuilît  pour  fatisHme  à  la  loi.  ,     - 
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ce  dans  un  baquet  plein  de  fable,  pendant  qu'il  ne 
tiendrait  qu'à  lui  de  l'avaler ,  comme  font  les  circon- 
cifeurs  de  Tifle  de  Madagafcar.  ■-■r,.,,r\ 

On  s'attendroit  naturellement  à  voir  cette  exécu- 
tion finir  par  l'appareil  mis  fur  la  bleflure  ;  mais  la 
€uperfl:ition  a  encore  fuggeré  une  claufe  que  les  pie- 
tiftes  regardent  comme  indifpenfable  :  le  Mohel 
prend  ce  fang  qu'il  a  fucé  &  rejette  dans  un  vafe,  & 
il  en  oint  les  ItVres  de  l'enfant ,  qui  ainfi  enfanglanté 
&  mutilé  croît  en  vertu  &  en  fagefle.  Les  Turcs  cir- 
concirent plus  proprement,  &  quoi  qu'ils  faifentrin- 
cifion  un  peu  plus  haut ,  leurs  Imaris  n'ont  pas  l'in- 
décente coutume  de  fucer  les  inities,  ni  leur  déchirer 
la  pellicule  fine  avec  les  ongles. 

Pifon  dit  que  les  poudres  aftringentes ,  compo- 
fées  de  corail  moulu ,  &  les  liniments  d'huile  ont  été 
trouvés  infuffifants  pour  étancher  le  fang  des  enfants 
qu'on  circoncit  en  Hollande,  &que  les  Juifs  s'y  fer- 
vent de  la  réfine  Copale ,  dont  ils  ont  appris  rufage  en 
Amérique,  oùplufieursde  leurs  familles  pafierentau 
commencement  du  dix-feptieme  fiècle  pour  y  jouir 
de  la  tolérance  que  les  Hollandais  leur  accordèrent 
dans  le  Bréfil,  conquis  par  une  compagnie  de  mar- 
chands fur  la  plus  puiflante  Monarchie  de  l'Europe. 
Si  ces  Hébreux  tranfplantés  avoient  eu  quelque  om- 
bre de  courage  &  la  moindre  élévation  dans  l'efprit , 
ils  auroient  pu,  dans  les  immenfes  folitudes  des  In- 
des Occidentales,  former  un  petit  état  indépendant 
comme  celui  des  Jéfuites  &:  des  Penfilvaniens,  ^  ado- 
rer Jeur  Dieu ,  dans  un  autre  Hémifphere ,  fans  ram- 
per dans  l'humiliation  &  lafervitude.  Ce  projet  ctoit 
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plus  praticable  fans  doute  que  celui  de  Langallerie , 
qui  vouloit  réunir  toute  la  nation  Juive  dansl'iflede 
Chypre ,  après  avoir  volé ,  pour  faire  les  frais  de  cette 
Théocratie ,  les  tréforsdela  Chapelle  de  Lorette  (*) , 
dont  le  pillage  étoit  affez  du  goût  du  Sanhédrin  des 
Juifs  d'Allemagne ,  qui  croyoit  retrouver  dans  cette 
piraterie  l'ordre  que  donna  Moyfe  d'emporter  la  vaif- 
felle  des  Egyptiens  avant  que  de  fortir  de  l'Egypte, 
La  plus  finguliere  obfervation  qu'un  Phyficien 
puifle  faire  furlaCirconcifion,  c'eft  que  pendant  tant 
de  races  fuivies  &  circoncifes  fans  interruption ,  la 
membrane  du  prépuce  n'a  point  décru  ;  ce  qui  prou- 
ve que  la  Nature,  malgré  les  entraves  qu'on  veut  lui 
donner,  nefelaifiepas  fubjuguer ,  8c  que  ni  la  diète, 
ni  les  mutilations  réitérées  à  l'infini  ne  fauroient ,  com- 
me quelques  Naturaliftes  l'ont  cru,  produire,  dans  les 
hommes  ôc  les  animaux ,  le  caraélere  forcé  qu'on  fou- 
haiteroit  de  leur  imprimer  (**).  Les  Chinois  font 

(*)  11  étoit  fait  mention  de  ce  pillage  de  la  chapelle  de 
Lorette  dans  le  traite  que  Langallerie  conclut  à  la  lir.ye 
avec  l'Envoyé  de  Turquie  ;  ce  qui  allarma  tellement  lu 
cour  de  Vienne  qu'elle  lit  enlever  ce  prétendu  nouvcu 
Moyrc,&  l'empccha  de  conquérir  fa  Terre  de  promiflîon. 
Cet  aventurier ,  qui  n'eut  jamais  de  la  conduite ,  mourut 
dans  laprifon  de  St.  Paul  a  Vienne ,  où  il  le  laifla  mourir 
de  faim  ,  lorfquil  vit  que  les  Juifs  ne  s'armoicnt  pas  pour 
le  délivrer  ;  à  quoi  il  s'ctoit  attendu,  parce  qu'il  efpéroic 
que  les  Juifs  d'Allemagne  feroient  plus  braves  que  les 
Juifs  de  l'Hircanie  ,  qui  s'étant  lévolrés  avec  beaucoup 
d'éclat  pour  délivrer  leur  ÎN^eflle  Sabatai  Zevi  qu'on  avoit 
mis  aux  petites-maifons  à  Conllantinoplc  ,  fc  lailVcrenc 
calmer  par  une  trentaine  de  dragons  que  le  Gouverneur 
de  cette  province  envoya  pour  punir  ces  fanatiques ,  qui 
payèrent  fept-mille  Tomans  d'amende. 

(•■•■*)  On  pourroit  faire  la  même  obfervation  ,dira-t-on, 
fur  les  ongles  des  pieds  &  des  mains  ;  mais  il  faut  rcmax- 
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aujourd'hui  obligés,  comme  ilsTont  été  de  tout  temps, 
d'écrafer  les  pieds  à  leurs  filles;  lans  quoi  les  femmes 
Chinoifes  feroient  capables  de  marcher,  &  nefe  rel- 
lentiroient  pas  de  la  violence  que  l'empire  delà  mode 
a  exercée  fur  leurs  mères  &  leurs  ayeules,       ■■c'o.iî) 

Les  Juifs  de  l'Afie  mineure,  qui  ne  fefont  jamais 
méfalliés,  &  qui  n'ont  jamais  omis  la  Circoncifion, 
comme  ceux  d'Efpagne  &dePortugairomcttentde 
nos  jours,  affurent  qu'ils  ont  fourni,  depuis  leur  expul- 
fion  d'Egypte,  cent  Se  vingt-deux  générations, fans 
que  les  enfants  de  la  dernière  race  ayent  le  prépuce 
diminué.  Ainli  le  fanatifme  qui  depuis  plus  de  trois- 
mille  ans  s*opiniâtre  à  faire  difparoître  cet  appendice 
du  corps  humain ,  n'a  pu  y  réuflir ,  &  la  Nature  a  main- 
tenu fon  ouvrage  contre  les  attentats  des  hommes. 

C'eft  une  autre  queftion   de  favoir  fi  l'on  peut 

parvenir  à  oblitérer,  par  artifice,  les  traces  de  cette 

incifion,  ou  fi  la  cicatrice  en  eft  indélébile.  Sous  les 

premiCiS  Empereurs  Romains,  les  Juifs  étabhsen  Ita- 

he  dévoient  payei  une  capitation  arbitraire ,  qui  hauf- 

Ibit  fuivant  que  l'avidité  du  Fifc   &  l'avarice  des 

princes  croifioit  :  enfin,  on  pouiTa  la  rigueur  jufqu'au 

point  de  déshabiller  publiquement  dans  les  rues  ceux 

qu'on  foupçonnoit,  à  leur  phyfionomie  Afiatique, 

d'être  adonnés  aux  fuperftitions  de  la  Paleftine  ,pour 

les  convaincre  parle  fceau  de  la  Circoncilion(*). 

quer  que  les  ongles  &  les  cheveux  repouflint  toujours 
après  avoir  été  coupés;  &  que  le  prépuce  au  contraire  ne 
recroît  pas  après  la  circoncifion  ;  il  n'eft  pas  même  con- 
ftaté  que  les  nymphes  des  femmes  s'allongent  une  fécon- 
de fois,  après  l'Excifion. 

(*)  Cette  façon  de  déshahiller  ceux  qu'on  foupçonnoit 
d  être  Juifs  ou  de  judaïfer ,  ce  qui  étoit  fort  commun , 
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Les  Juifs ,  pour  oppofer  la  fraude  à  la  force ,  &  com- 
biner leur  religion  avec  kur  intérêt,  ce  qui  étoit  très- 
difficile  ,  tâchèrent  de  fe  faire  recroître  le  prépuce  avec 
un  inftrunient  inventé  exprès  pour  forcer  la  peau  à 
recouvrir  le  gland  ;  ^  cet  inftrument  ne  paroît  pas 
avoir  été  différent  de  cet  énorme  étui  de  cuivre  dans 
lequel  tous  les  Juifs  de  Rome  portoient  alors  leur 
membre  génital ,  &  que  Martial  ïïommQ^Yudcum  pon-' 
dus  :  le  poids  de  cette  mufeliere,  en  étendant  conti- 
nuellement l'épiderme,  l'ail  ongeoit  confidérablement. 
Il  eft  vrai  que  cette  méthode  d'effacer  la  Circoncifion 
avoit  déjà  été  employée  long-temps  avant  le  premier 
fiècle,  par  quelques  Aiiatiques  qui  ayant  embraliô  la 
loi  de  Moy  fe  par  enthoufiafme ,  l'avoient  abjurée  par 
légèreté,  &  c'elt  à  cette  vile  efpecede  Renégats  que 
les  Ecritures  Hébraïques  reprochent  de  s'être  fait  de 
nouveaux  prépuces.  On  cite  aufli  une  Lettre  de 
Paul  aux  Corinthiens ,  pour  prouver  que  les  Apoftats 
Hébreux  favoient  rétablir  la  partie  emportée  par 
le  Mohel  :  &  quoique  l'Apôtre  des  Gentils  eût  lui- 
même  circoncis  un  garçon  de  vingt-quatre  ans;  il 
ne  put  fe  difpenfer  de  réprouver  hautement  cette 
fraude  des  déferteurs  d'une  loi  qui  n'étoitpluslalien- 
ne.  Il  faut  convenir  néanmoins  que  malgré  l'artifice 
que  des  hommes  une  fois  eirconci:  pourroient  em- 
ployer pour  cacher  l'amputation, d'habiles Anatomi- 


encraina  enfin  tant  dinconvénients ,  &  excita  tant  de 
plaintes  qu'on  fut  contraint  d'y  renoncer,  &  c'efl  à  cette 
occafion  qu'a  été  frappée  la  Mé  'aille  dont  la  lé  rende  du 
revers  porte  FISCI.  I VD  MCI.  C  ALVMNI  A.  SVBL  AT  A. 
Vcfpdficn  fit  cenèr  les  plaintes  en  exilant  les  Juifs  en  Ef- 
V:gne  &  en  PorcugaU 
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iles  s'appercevroient  bientôt  de  la  fupercherie ,  s'il 
éioit  quellion  de  la  conftater  juridiquement.  Com- 
me les  Turcs  &  les  Arabes  circoncilent  plus  tard  que 
les  Juifs ,  il  leur  feroit  auffi  plus  difficile  d'effacer  l'em- 
preinte de  leur  initiation. 

L'origine  de  la  Circoncifion  en  Amérique  a  excité 
des  difputes  très-vives  &  très-peu  intéreflantes  entre 
Laët, Grotius , &  Arias Montan, qui vouloit démon- 
trer queles  Américains  font  iflus  de  quelques  mate- 
lots, qui  ayant  refufé  de  fervir  plus  long-temps  fur 
les  flottes  de  Salomon ,  aimèrent  mieux  s'établir  à 
Ophire ,  &  d'y  fonder  la  ville  de  Cufco ,  que  de  retour-  ■ 
ner  dans  les  ftériles  rochers  de  la  Paleftine  :  &:  cet 
Ophire  eft,  félon  ce  favant  Critique,  le  Pérou;  puifqu'il 
n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  déduire  Pérou  de  P//7/, 
&  Piru  d'On/r  •  il  auroit  dû  ajouter  que  la  bourgade 
de  Cufco  ne  pouvoit  avoir  été  bâtie  que  par  des  gens 
venus  du  Pays  de  Cu^;6c  cette  affertion  n'auroit  pas 
été  plus  ridicule  que  la  recherche  d'une  étymologie 
imaginaire  ;  puifquece  font  les  Efpagnolsqui  ontiin- 
pofé  au  pays  deslncasle  nom  de  Pérou ,  abfolument 
ignoré  avant  l'arrivée  des  Européans.  D'ailleurs  on 
n'a  pas  découvert ,  dans  tout  ce  pays  deslncas ,  une 
feule  peuplade  circoncife ,  ni  la  moindre  analogie  avec 
les  Rits  Mofaïques.  Quelques  adverfairesde  Montan , 
qui  ne  voulurent  pas  lui  accorder  qu'un  petit  prince 
Iduméen  eût  pu  envoyer  une  efcadre  au  nouveau 
Monde  par  le  détroit  deMagellan,  oupar  la  mer  du 
Sud  ,  avant  la  découverte  du  nouveau  Monde,  ne 
biffèrent  pas  que  de  s'imaginer  que  les  Tribus  Hé- 
braïques, menées  en  captivité  dans  la  Chaldée,  8c  dont 
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on  n'a  jamais  plus  entendu  parler ,  avoient  ptinétré 
par  la  Chine  jufqu'au  Mexique  :  &  ils  citèrent ,  à  cette 
occafion,  un  paflage  très-peu  concluant  d'un  livre 
Apocryphe,  attribué  à  Efdras,  qui  dit  que  ces  cap- 
tifs allèrent  im  jour ,  fans  en  demander  la  permif- 
fion ,  vers  un  grand  fleuve  qui  doit  être  le  fleuve  de 
St.  Laurent,  d'où  il  n'eft  pas  difficile  d'aller,  parmi 
chemin  de  trois  à  quaire-cents  lieues,  jufqu'à  la  Nou- 
velle Efpagne;  &  cela  ell  d'autant  plus  vrai ,  ajou- 
toit-on ,- qu'on  a  remarqué  que  tous  les  circoncis 
ds  l'Amérique  avoient  un  penchant  fmgulier  pour 
facrifier  des  hommes,  comme  les  Juifs  ont  eu  un 
penchant  fmgulier  pour  facrifier  des  enfants  :  donc  ces 
Juifs  ont  peuplé  les  Indes  Occidentales,  &  ont  été 
les  ayeux  des  Iroquois.  ,  i-  „>  ;•   i- 

Il  faudroit  plaindre  celui  qui  fe  fatîgueroit  à  ré- 
futer tant  de  chimères  qui  n'en  valent  pas  la  peine; 
puiiqu'il  fuffit  de  dire  que  la  Circoncilion  a  eu  en 
Amérique  la  même  origine  que  dans  notre  continent: 
cet  ufage  n'y  a  pas  été  importé  par  un  peuple  étran- 
ger: il  y  eft  né  d'un  befoin  phyfique,   >/•  ■    r   •    . , 

Chez  les  Mexicains ,  les  Prêtres  faifoient  aux  par- 
ties génitales  des  garçons  une  incilion  d'où  découloient 
quelques  gouttes  de  fang;  &  quoique  le  P.  Acolla  ne 
fe  foit  pas  expliqué  fort  clairement  là-deflus ,  il  ell 
croyable  qu'on  retran choit  le  ligament  qui  attache  le 
prépuce  au  bas  du  gland,  à  peu  près  comme  les  accou- 
cheufesfont  en  Italie  à  tous  les  enfants  mâles  ;  &  cette 
opération  y  fuffifoit  peut-être ,  fi  l'on  n'avoit  d'autre 
vue  que  de  prévenir  lanaiflancedeslnfedesquipou- 
voient  s'engendrer  dans  cet  endroit.  On  ne  fauroit  fe 
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cliipenfer  de  relever  ici  une  faute  bien  étrange  uvi  eft 
tombé  feu  Mr.  Mallet,qui  a  inleré  une  Diatrbc  fur 
laCirconcl/lcnd2kns]Q  Diclionnaire  Encyclopédique; 
où  nous  favons  très- bien  que  chaque  auteur  ell  rel- 
ponfable  de  fes  propres  articles.  Mr.  Mallet  alTureque 
les  Mexicains  coupoieiit  à  leurs  enfants  le,  prépucç  6» 
les  oreilles  ;  &  il  demande  férieufement ,  s'il  en  échap- 
pait beaucoup  de  L<;tte  terrible  opération  r"  Il  y  a  dans 
cette  alTertion ,  une  lurabondance  d'erreurs  :  puifqu'on 
ne  coupoit  ni  le  prépuce  ni  les  oreilles,  aufli  n'a-t-on 
point  vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eût  très-longues. 
On  y  faifoit  feulement  aux  oreilles ,  ainfi  qu'au  pré- 
puce, une  légère  inciiion  d'où  dévoient  fortir  quel- 
ques gouttes  de  fang ,  comme  Herrera  &  Acofta  le 
diftnt.  Si  Mr.  Mallet  eût  donc  daigné  confulter  ces 
deux  Hiftoriens,  ilfe  feroit  épargné  une  abfurdité ,  & 
n'eût  pas  accufé,  fansla  moindre  preuve,  un  peuple 
entier  de  couper  les  oreilles  à  tous  les  enfants  :  il 
n'eût  pas  recherché  s'il  en  échappoit  beaucoup  de 
cette  terrible  opération,  qu'on  n'a  jamais  entrepris  de 
leur  faire.  On  auroit  négligé  cette  faute  groffiere  fi 
elle  avoit  appartenu  à  quelque  obfcur  compilateur; 
mais,  comme  on  la  rencontre  dans  un  ouvrage  aufli 
refpeélable  que  l'Encyclopédie ,  il  ne  convenoit  pas 
de  la  méprifer. 

Il  eft  vrai  qu'à  la  rigueur  on  ne  peut  donner  le 
nom  de  Circoncifion  à  la  pratique  des  Mexicains  Occi- 
dentaux, telle  qu'on  vient  de  la  décrire:  mais  Pierre 
d'Angleria  (*)  ,  &  plufieurs  autres  écrivains  contem- 

(*)  Voyez  fon  Ouvrage  de  infulis  nuper  rcpcrtis ,  &   fcs 
fremieres  Dmades, 
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porains  de  la  découverte  du  nouveau  monde  rappor- 
tent qu'à  l'ille  de  Cofumcl,  à  h  péninfule  de  Juca- 
tan ,  fur  les  bords  du  Golfe  de  Mexique ,  8c  à  la  pointe 
de  la  Floride ,  les  fauvages  s'ôtoient  le  prépuce  tout 
entier  avec  un  couteau  de  pierre  ;  &  cet  ufage  ne 
s'étoit  non  plus  introduit  dans  le  Nord  de  l'Amérique, 
que  dans  le  Nord  de  notre  Hémifphere;  d'où  il  s'en- 
fuit que  la  Circoncilion  avoit  été  adoptée ,  fous  les  mê- 
mes parallèles  des  deux  continents ,  par  des  peuples  qui 
ne  paroiflent  jamais  avoir  eu  la  moindre  correfpon- 
dance  entr'eux.  Cette  obfervation  fert  donc  encore  à 
démontrer  que  le  climat  occafionne  l'accroiflement  de 
la  membrane  du  prépuce,  &  favorife  la  propagation 
des  vermifleaux  qui  s'y  logent  dans  les  pays  chauds. 
l.es  excellents  mémoires  de  Pifon ,  de  Margrave 
ê?  de  Neuhof  fur  les  mœurs  des  Bréfiliens ,  nous  ap- 
prennent que  les  peuplades  fituées  au  midi  du  P-dra  ne 
fe  circoncifoient  point  :  on  fait  auffi,  à  n'en  pas  dou- 
ter ,  que  cette  coutume  étoit  inconnue  au  Pérou  du 
temps  des  Incas  :  elle  ne  s'étoit ,  par  conféquent ,  éten- 
due depuis  la  Rivière  d'Apuré,  qui /coule  fousl'Equa- 
teur ,  que  jufqu'au  trentième  degré  de  latitude  Nord  > 
le  long  delà  côte  orientale  del' Amérique ,  &  fmiffoit  à 
la  Floride ,  où ,  au  rapport  de  quelques  relations  parti- 
culières, on  ci  rconcifoit  auffi  les  filles;  de  même  que 
parmi  les  Salivas  de  l'Orenoque ,  qui  non  contents  de 

Il  eft  furprenant  que  Lace ,  dans  fa  difpute  contre  G  ro- 
tius ,  aiïure  que  iaCirconcifion  étoit  inconnue  en  Améri- 
que :  il  avoit  apparemment  oublié  ce  qu'il  en  avoit  lu  dans 
xicofta  &  dans  P.  d'Angléria  ;  où  la  mauvaife  foi ,  qui  n'ac- 
compagne que  trop  fouvent  les  querelles  littéraires,  lui  a 
talc  aifliinulei  des  palTages  favorables  à  fon  adverHiire. 


.-*  V 
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d'JchauflTer  entièrement  le  prépuce  à  leurs  enfants ,  leur 
cifeloient  encore  la  peau ,  à  peu  près  comme  l'elt  celle 
des  Nègres  tailladés  dont  on  a  parlé  dms  le  Tome 
précédent,  à  l'endroit  où  l'on  expofe  les  motifs  de 
cette  bizarrerie;  car  il  ell:  certain  que  Gumilla  (*)  a 
exagéré,  à  bien  des  égards,  la  façon  atroce  dont  les 
Indiens  méridionauxle  circoncilbient :  &la  peinture 
que  ce  moine  Efpagnol  fait  de  cette  cérémonie  barba- 
re, laifle  afiez  entrevoir,  qu'il  étoir  encore  entêté  de 
l'opinion  de  quelques  rêveurs  du  feizieme  fièclf  ;  qui  en 


C)„  La  Circoncifion ,  die- il,  cette  marque  diftindlîve 
du  peuple  que  Dieu  s'étoic  réfervé,  quoique  pratiquée 
avec  la  variéié  ou'un  long  efpace  de  temps  introduic 
dans  les  ufagcs  &  les  coutumes,  elt  encore  et\  ufage 
„  parmi  ces  nations  idolâtres.  Les  Salivas,  dans  le  temps 
i,  qu'ilsla  pratiquoicnt,  &  ceux  qui  vivent  dansles  bois, 
„  circoncifoicnt  leurs  enfants  le  huitième  jour  ,  fans  en 
„  excepter  les  filles ,  &  ce!?  d'une  manière  l\  cruelle  qu'il 
y,  en  mouroit  pluficurs  de  i  un  &  de  l'autre  fcxe.  Les  dif- 
9,  lerentes  nations  de  Cuiloto,  &  d'Uru,  &  des  autres 
9,  rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Apure  ,  avant  d'avoir  em- 
»,  brafle  le  Chriflianifme  ,  pratiquoicnt  cet  ufage  avec  le 
9,  phisde  cruauté  &  d'inhumanité,  y  joignant  des  blef- 
9,  fures  confidérablcs  aux  bras  &  dans  toutes  les  parties 
9,  du  corps,  dont  on  voit  encore  les  cicatrices  fur  ceux 
9,  qui  vivent  aujourd'hui ,  &  quidefcendentde  ces  fauva- 
9,  |ics:  ils  n'exerçoient  cette  boucherie  fur  leurs  enfants 
9,  que  lorfqu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  dix  à  douze  ans, 
„  pour  qu'ils  cuflcnt  allez  de  forces  pour  fupporter  la  perte 
9,  de  fang  qu'occalîonnoienc  plus  de  cent  bleniires  qu'ils 
99  faifoient  à  ces  vidimcs  de  leur  ignorance. 

„  Je  trouvai,  cni-jai,  dans  les  bois,  un  enfant  rnorl- 
^  bond  dont  les  plaies  s'étoienc  envépimées,  &  donc 
„  tout  le  corps  étoit  couvert  d'une  matière  dégoûtante. 
99  Pour  que  ces  enfants  ne  feniillènt  pas  l'iurtrumcnt 
a,  avec  lequel  on  leur  perçoit  les  chairs ,  on  avoit  foin  de 
„  les  enivrer;  parccquc  pcrfonne  n'étoit  exempt  de  cette 
9,  fanglante  cérc'-.ionie.  " 

„  Les  marqu'.s  de  la  Circoncifion  ne  font  pas  moina 
9,  cruelles  chez  les  Indiens  Guamos  &  les  Othomacos.  " 
Traduction  d'ElOrinoco  illufirado ,  Tome  Lp.  i8î  &fuivantes, 
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voulant,  comme  on  l'a  dit,  faire  defcendre  les  Améri- 
cains des  Juifs,  voyoi^ntlareffemblance  la  plus  mar- 
quée entre  les  mœurs  de  '"es  deux  nations,  qui ,  de 
quelque  côté  qu'on  les  confidère  fans  prévention,  ne 
i'auroient  être  plus  différentes.  D'ailleurs,  les  Juifs, 
ennemis  de  l'agriculture  Ik  de  tout  travail  honnête, 
n'ont  jamais  envoyé  des  colonies  régulières  à  dix 
lieues  de  la  Judée  :  Ôc  fi  l'on  les  a  vu  fe  répandre  en 
Egypte,  après  la  mort  d'Alexandre,  quiavoittaitde 
cette  province  l'entrepôt  des  marcliandifes  de  l'Orient, 
c'étoit  bien  plutôt  pour  s'y  enrichir  que  dans  la  vue 
d'y  former  un  corps  de  peuple.  Entîn ,  ils  ont  de  tout 
temps  préféré  à  kur  llérile  patrie  le  fejour  des  villes 
étrangères  où  le  luxe  &  la  mifere  encourageoient  la 
population  des  ufuriersî  &  l'on  peut  leur  appliquer 
ce  que  Tacite  difoit  des  Aftrologues ,  on  Icsprojcrira. 
toujours ,  &  on  les  tolérera  toujours.    ,   . 

Comme  on  a  trouvé  en  Amérique  quelques  Sau* 
vùges  tellement  équipés  qu'ils  fembloient  réellement 
être  infibulés,  on  tachera  de  découvrir  lescaufes  de 
cet  ufage  lingulier  qui  efl  l'oppofé  delaCirconcifion^ 
Les  Médecins  Latins  ont  donné  le  nom  dt  Jibula 
à  un  anneau  ou  à  une  boucle  qu'on  infère  dans  les  par- 
tiesgéniîales  des  garçons  &  des  files;  &  delà  eft  dé- 
rivé le  moi  à' /nfibulation ,  pratique  fi  ancienne  qu'on 
ne  fauroit  ni  en  marquer  le  commencement,  ni  en 
connoître  l'auteur  :  il  n'y  a  néanmoins  aucun  doute 
fur  la  fituation  du  pays  d'où  elle  eft  originaire  ;  puif- 
que  l'Hiftoire  nous  apprend  que  cette  coutume  eft 
venue  de  l'Orient  dans  la  Grèce ,  &  de  la  Grèce  en 
Italie ,  vers  la  fin  de  la  république  Romaine  :  c'eft* 
TqiuqJL  "  M 


^'^'Sr>,y, 


i  t-.. 


•  lu    mm 

1 


m  rU 


140  RECHERCHES  PHILOSOPH.' ^ 

à-dire  dans  un  temps  où  les  mœurs  Afiaiiques  corn- 
mençoient  à  févir  parmi  un  peuple  d'Europe  qui 
avoir  conquis  l'Afie  pour  fon  malheur. 

L'inflbulation  des  femmes  ell  due  uniquement  à 
la  jaloufie  des  hommes,  qui  dans  des  climats  brû- 
lants, où  toutes  les  paflions  font  extrêmes,  8c  la  raifon 
impuilfante,  ont  été  aifez  infcnfés ,  aflez  impiioya- 
bles  pour  faire  à  h  nature  humaine  le  dernier  des  ou- 
trages, en  exerçant  fur  leurs  femblables  une  violence 
injurieufe,  qu'on pardonneroit  à  peine  fi  l'on  nerexei- 
çoit  que  fur  les  animaux  (*).  Ces  barbares  ont  tiu 
qu'en  donnant  des  entraves  au  corps,  ils  fubjugr.L-- 
roient  aufli  les  volontés ,  les  idées,  &  Tame  même  : 
ou,  s'ils  ont  ignoré  que  la  pudeur  ne  conlifle  que  dans 
la  puretédel'imagination  à  l'intégrité  des  fentiment?. 
leur  àbfurdité  a  été  encore  plus  impardonnable,  puif- 
qu'ils  ont  employé  tant  d'inutiles  moyens  pour  s'aiTu- 
rer  la  polîeffion  d'un  bien  qu'ils  ne  connoifl'oient  poim. 
La  manière  d'infibuler  le  fexe  eft  encore  en  vogue 
de  nos  jours;  &  on  fe  fert  de  trois  méthodes  difié- 
rentes  quant  à  la  forme ,  mais  dont  le  but  eft  à  peu 
près  le  même.  En  Ethiopie  ,  dès  qu'une  fille  elt 
née ,  on  réunit  les  bords  de  fes  parties  fexuelles ,  en 
les  coud  enfemble ,  non  avec  un  fil  de  lin  incombufti- 
ble  comme  quelques  voyageurs  le  difent ,  mais  avec 
un  fimple  cordon  de  foie ,  &z  on  n'y  laifle  d'ouverture 

(*>  Entre  les  animawx,  il  n'y  a  que  les  juments  de 
bonne  race  qu'on  infibule,  quand  on  ne  vcuc  poini:  qu'el- 
les conçoivent  ;  &  c'eft  ce  qu'on  nomme»  en  termes  pro- 
pres boHcUr  les  cAvatts.  On  ft  fert  ord'nairemenc ,  pour 
cette  opération  ,  d'un  inftrument  de  cuivre  blanc  qui  a 
plufieurs  pinces  &  plufieurs  crochets ,  qu'on  infère  dans 
le  vagin  afin  d'en  boucher  l'approche. 
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qu'autant  qu'il  en  faut  pour  les  écoultments  naturel?. 
On  peut  s'imaginer  combien  une  coût uit',  faite  dans 
un  endroit  Ji  ftnlible,  doit  occafionner  de  douleurs 
■aux  vidtimes d'une  fi nionltrueufi;  opération ,  dansla- 
quelle  on  détefteà  la  fois  ledefpolifme  &  lajaloulie 
de  ceux  qui  l'ordonnent ,  &  de  ceux  pour  qui  on  la 
fait.  Cependant  les  chairs,  rejointes  par  art,  finirent 
par  adhérer  naturellement  :&  vers  la  féconde  année 
il  ne  refte  plus  qu'une  cicatrice  difforme  :1e  père  d'un 
tel  enfant  poffede ,  à  ce  qu'il  croit ,  une  vierge ,  &  il  la 
vend  pour  vierge  au  plus  offrant ,  comme  on  en  agit 
dans  tout  l'Orient.  Quelque  temps  avant  les  noces, 
on  rouvre  les  parties  fermées  par  une  incifion  aflet 
profonde  pour  qu'elle  puifle  détruire  la  réunion  faite 
par  la  couture. 

Cette  façon  d'infibuler',  la  plus  aflfreufe  &  la  plus 
cruel'e ,  eftauflTila  moins  pratiquée ,  ôc  il  femble  qu'on 
l'a  inventée  plutôt  pour  s'alïïirer  de  la  virginité  des 
fille-s  que  pour  fe  garantir  de  la  fidélité  des  femmes, 
Paimi  d'autres  nations  de  l'Afie  &:  de  l'Afrique,  on 
fait  pafl'er  par  les  extrc*mités  des  nymphes  oppolées 
un  anneau,  qui  dans  les  filles  efl  tellement  enchalTé 
qu'on  ne  peut  le  déplacer  qu'en  le  limant ,  ou  en  le 
coupant  de  force  avec  des  cifeaux:  on  conçoit  qu*on 
ne  fauroitajufterces  entraves  qu'en  y  faifant  une  fou- 
dure,  afin  d'unir  les  deux  branches  de  la  boucle  après 
qu'elle  a  été  enfoncée  dî^ns  les  chairs,  Sccettefoudure 
n'eft  praticable  que  par  le  moyen  d'un  fer  rouge 
qu'on  applique  fur  la  bouche  même ,  pour  fondre 
l'étain ,  ou  le  plomb  dont  on  fe  fert  dans  cette  opéra- 
lion,  dont  l'appareil  feul  infpireroit  de  l'horreur ,  ou  de 
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Ja  commilcration,  dans  des amcsfenfihlos.  Quant  aux 
femiiK'S,  dits  y  portent  un  cercle  de  métal  où  il  y  a 
une  ferrure,  dont  la  clef  eft  entre  les  mains  des  maris, 
à  qui  cet  inilrument  tient  lieu  de  lerail  &  d'Eunu- 
ques, qui  exigent  tant  de  dcpenfes,  &:  qui  coûtent  li 
cher  en  Afie  qu'il  n'y  a  abfolument  que  les  Seigneurs 
Ôc  les  princes  qui  ayent  de  ces  el'claves  faits  pour  en 
p.arder  d'autres  ;  les  fcélcrats  d'entre  la  populace  fe 
fervent  de  ces  anneaux  dont  on  vient  de  parler. 

La  truilieme  manière  d'infibuler,  quoique  moins 
fangl.inie  que  les  autres,  eft  encore  un  horrible  refte 
de  barbarie  :  elle  confifte  à  mettre  aux  femmes  une 
ccinîuie  treffée  de  fils  d'airain ,  &c  cadenacée  au-deffus 
des  hanches ,  par  le  moyen  d'une  lerrure  compofée  de 
cercles  mobiles ,  où  l'on  a  gravé  un  certain  nombre  de 
caraderes  ou  de  chiffres  entre  lefquels  il  n'y  a  qu'une 
feule  combinaifon  pofTible  pour  comprimer  le  reilort 
du  cadenat;  &  cette  combinaifon  eft  le  fecret  du  mari. 
On  accufe  les  Italiens  modernes  défaire  ufage  de  ces 
inftrumentsquelcs  anciens  Romains  n'ont  jamais  em- 
ployés ,  même  dans  le  temps  de  la  plus  grande  dépra- 
vation des  mœurs/,  chez  eux  on  n'infibuloit  ni  les 
femmes  ni  les  filles ,  mais  les  garçons  :  on  refpeéloitle 
fexe  le  plus  foible ,  &  l'on  enchaînoit  le  lexe  le  plus 
fort,  le  plus  entreprenant;  parce  qu'on  favoit  que  la 
pudeur  ne  iauroit  être  dans  les  femmes  une  fuite  de 
la  contrainte ,  &c  qu'en  leur  ôtant  la  liberté  on  les 
difpenle  d'une  vertu  incompatible  avec  la  férvilude. 
Quand  nos  Veftalesfont,  au  pied  des  autels,  vœu  de 
chafteté,  elles  ont  peut-être  envie  de  le  tenir;  mais 
ceux  qui  les  renferment  dans  des  cachots  des  qu'elles 
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ont  prononcé  ce  ferment ,  leur  ôtent  le  mérite  de  la 
continence:  on  les  tient,  par  confcquent ,  incapabks 
d'exécuter  ce  qu'elles  ont  promis  fi  folemnellcirent  : 
ou  il  ne  faudroit  pas  les  renfermer ,  ou  il  ne  faudroit  pas 
exiger  d'elles  un  vœu  qui  devient  inutile  dans  un* 
priibn  &  parmi  des  efclaves.  '.es  Vellales  Romaines 
jouilloient  de  la  mcme  liberté  '  ueles  autres  femmes  de 
la  Capitale  :  u  on  les  a  voit  reléguées  dans  un  cou- 
vent, elles  auroient  celTé  d'être  vierges. 

Le  Médecin  Cclfe  ,  qui  a  décrit  en  fort  beau  La- 
tin la  façon  dont  on  infibuloit  les  garçons  chez  les 
Romains  (*) ,  dit  qu'on  leur  faifoit  cette  opération 
pour  des  raifons  de  fanté ,  &  il  ajoute  qu'on  n'en  ob- 
tenoit  pas  toujours  l'avantage  qu'on  s'en  étoit  promis. 
Si  cette  précaution  n'a  pu  prévenir  tous  les  inconvé- 
nients, il  faut  avouer  néanmoins  qu'elle  a  dû,  dans 
bien  des  cas ,  garantir  la  jeuneife ,  &  l'empêcher  de  s'é- 
nerver dans  l'âge  desdefirs,  qui  ne  précède  que  trop 
fouvent  l'âge  des  forces,  &  lurtout  dans  les  grandes 


(*)  Infibulare  juo  ]ue  adolefcenîulos  înterdum  vaUtudini.t 
eaitfd  quidam  confuerunt  ;  cjiifquc  heec  ratio  efl.  Cutis ,  quct  jupcr 
glandcmefl,  cxtendrur ,  notaturqut  utrinque  à  latcnbus  .urti" 
mcnto  t  quâ  t^rjorezur  y  dcindc  nmittitur.  Si  Jiip<r  ufandem 
notx  fcvcrtuntur  n:mis  afyrehcnfnm  efl  y  &  ultra  notari  dchet: 
fi  glatis  ab  his  lib<:ra  efl,  is  locus  idoneus  jibuliC  cfl,  Tum  , 
quâ  notit  funt,  cutis  acn  filum  ducentc  tranfuitur,  ejujque 
pli  capita  inter  fe  dcligantur,  quotidiequc  id  movetur,  donec 
tircajoramina  cicatricula  fiant  ubi  ha  c>nfirmatcz  Junt:  ex- 
cepta filo  fihula  itiditur,  qu/z  qub  levioi ,  eb  meliur  efl;  fed 
hoc  quidem  fv.pius  intcr  fuj^ervacuaqitam  mter  n  cjjaria.  efl  i 
Corn.  Cels.  Lih.  y.  cap.  2^.  De  infibulandi  raticne. 

Ilcft  furprenantque,  dans  cette defcription  ù déraillée, 
CelPe  ne  dife  pas  un  mot  de  la  façon  donc  on  fuudoit  l'an- 
neau après  l'avoir  mis  dans  fa  place  ,  ce  qui  étoit  fans 
douce  le  plus  difficile  dans  toute  cecce  opération. 
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villes ,  où  les  débauches  prématurées  font  dégénérer 
l'elpèce  humaine.  Quoiqu'en  dife  Celfe,  l'infibula- 
tion  avoit  été  généralement  adoptée  à  Rome ,  tant 
pourlesjeunes  gens  qu'on  envoyoit  aux  écoles  publi- 
ques, que  pour  les  comédiens  &  les  chanteurs,  qui 
s'étant  vendus  aux  Direéleurs  des  Ipeétacles ,  dévoient 
fe  foumettre  à  la  loi  qu'on  leur  impofoit  pourconfer- 
ver  leur  voix ,  qui  le  perd  d'autant  plutôt  que  les 
mœurs  du  muficien  font  plus  débordées  (*).  Pour 
brider  les  garçons,  on  leur  mettoit  dans  le  prépuce  un 
anneau  d'or  ou  d'argent,  tellement  rejoint  par  les  ex- 
trémités qu'on  ne  pouvoit  plus  l'ouvrir  qu'avec  une 
lime;  &  c'eft  ce  que  les  Romains  nomm oient rc/?^«- 
larc  (**) ,  mot  qu'on  ne  peut  rendre  en  français  que 
par  le  terme  de  défihukr.  Avant  que  d'adapter  cette 


O  Juvenpi  dit  dans  fa  Satyre  contre  les  femmes. 
Si  giiudét  cantu  ,  nuilius  jibula  durât 
Vacem  vendentis  prxtoribtis    t— •     »— •     »-^ 
Voyez  la  même  Satyre,  v.  74.  ,„.., 

Entre  les  différents  antiques  qu'on  conferve  dans  le  ca- 
binet du  Collège  Romain,  il  y  a  deux  petitesjlatues  de 
bronze  qui  repréfentent  desmuficlens  Romains  infibuîés: 
ils  font  remarquables  par  la  grandeur  de  l'anneau  inféré 
dans  leur  prépuce  ,  ^  par  la  maijjreur  exccfllve  de  leurs 
corps.  Ces  deux  morceaux  très- curieux  paflent  pour  ccrc 
uniques,  &  l'on  en  a  donné  les'figures  pour  la  première 

fois  dans   les  Monument i  antichi^  inediti.Taù     188.   de  Mr. 

l^^bbé  Winkflman,  qui  viennent  de  paroître.  On  peut  con' 
fulter  ces  figures  pour  fe  former  une  idée  plus  nette  de  la 
façon  dont  ou  inhbuloit  les;garçons  chez  les  anciens  Ro- 
mains. Au  refle  il  eft  difficile  de  favoir  pourquoi  le  corps 
de  ces  muficiens  bouclés  eit  û  décharné  :  Mr.  Winkelman 
foupçonne  qu'ils  ont  pu  fervir  de  mannequins  ;  ce  qui 
n'ehpas  vraifemblable. 

Jam  ptxdagoso  lib<ratus ,   &  ciijus  />   '    1 

'  -  •     ''    Refibulavit  turgidum  faber  penem. 

Martial.  Lib.  IX,  Epig.  a3, 
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boude ,  on  perçoit  les  bords  du  prépuce  avec  une 
aiguille,  ëc  on  y  palToit  un  fil  qu'on  y  laifloit  pen- 
dant quelques  jours,  afin  qu'il  s'y  formât  une  cica- 
trice, &  que  la  peau  ne  fut  pas,  dans  la  fuite,  dé- 
chirée par  l'anneau ,  qui  gênoit  d'autant  moins  qu'il 
étoit  plus  léger.  AulTi  les  Cailloires ,  ou  les  Moi- 
nes Grecs ,  gui  font  des  pénitences  prefque  aufli 
outrées  que  les  Faquirs  &  les  Bonfes,  fe  piquent- 
ils  d'être  infibulés  avec  la  plus  grofTe  boucle  qu'un 
homme  puifle  endurer  :  on  rencontre  de  ces  fréné- 
tiques qui  ont  dans  le  prépuce  un  cercle  de  fer  de 
lix  pouces  de  circonférence  ,  &  qui  pefe  au-delà 
d'un  quart  de  livre  :  ils  conviennent  que  le  fana- 
tilme  n'a  pu  rien  imaginer  de  plus  cruel,  &  qu'il 
faut  une  réfîgnation  parfaite,  &  une  patience  plus 
qu'humaine  pour  fupporter  ces  entraves  qui  prou- 
vent combien  il  feroit  diflScile  à  ces  célibataires 
Afiatiques ,  de  garder  leur  vœu  de  chafteté ,  s'ils 
n'avoient  foin  de  fe  garotter  eux  mêmes.  On  lit 
dans  quelques  relations,  qu'entre  les  Moines  Turcs, 
il  y  a  des  Kalenders,  des  Derviches,  &  des  San- 
tons qui  portent  aufli  de  ces  mufelieres  &  que  le 
peuple  juge  du  degré  de  leur  fainteté  par  la  gran- 
deur de  leur  chapelet  ôc  de  leur  anneau  ,  ce  qui 
eft  d'autant  plus  furprenant  ^|ue  ces  miférables  font 
circoncis:  ils  défont  apparemment  ces  anneaux  lorf- 
'qu'ils  commettent  ce  péché  énorme  dont  on  les  ac- 
cufe  (*)  :  pour  mortifier  leur  chair  &  leur  fens. 


Q^)  Nous  ne  ferions  point  cette  horrible  imputation 
au  Clergé  Turc,  fi  Mr.  Loclce,  d^ns  fon  Efai  phttofhphinut 
i'ir  rintfndmtin  Immain  (Liv.  I.  p.  iB.  iu  4L0.  Amilerdam 
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ils  s'accouplent  quelquefois  avec  des  mules  &  des 
ânefles ,  pendant  qu3  muletier ,  dévotement  à  ge- 
noux, remercie  ces  faints  de  l'honneur  qu'ils  font  à 
fes  bêtes. 

Les  anciens  parlent  encore  d'une  autre  efpèce 
d'infibulation  qui  fepratiquoit  avec  un  tuyau  dansle- 
quel  on  faifoit  entrer  le  membre  génital ,  &  qu'on  ai- 
tachoit  avec  un  ceinturon.  Quoique  les  Scholiailes , 
tel  queFarnabe  &  Ferrarius ,  ne  foient  pas  exaélement 


Î755O  ne  l'avoit  fait  nvant  nous  :  il  cite  un  palfage  du 

voyage  de  Baumgarten  ,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 

traduire  pour  des  raifons  que  nous  ignorons.  Il  cil  die 

dans  cet  extrait  que  Baumgarten  vit,  auprès  de  Belbcsen 

Egypte,  un  dévot  Sarraiin ,  aflîs  entre  acs  monceaux  de 

fable  ,  il  étoit  nu  comme  au  fortir  du  fcin  de  fa  mère,  & 

jouifibit  dans  tous  le  pays  de  la  plus  grande  réputation  : 

on  le  reçardoit  comme  un  homme  intègre,  [Ahu  à"  divm  ; 

parce  qu'il  n'avoit  jamais  eu  à  faire  avec  des  filles  ou  des 

garçons,  mais  lîmplement  avec  des  ânefles  &  des  mules. 

Ibi  (Jcilicet  propi  Belbes  in   JEgypto  )   vidimus   fanSum 

untim  Jaractnicum  inter  arenarum  cumiilos ,  ita  ut  ex  matris 

utero  prod Ht  f  nudtim  fedentetn.  Mosefl  Mahometiflisy  ut  eos, 

t]ui  amentcs  &  fine  ratione  j'unt ,  pro  fanais  coLant  &  vent' 

rentitr  :  infuper&  eos  .,  qui,  cumdiu  vitam  egerint  inquin<itif- 

fimarUf  voluntariam  demumpanitcntiam  & paupertatem  ^  fan" 

Hitate  venerandos  députant.  Ejufmodi  vero    ginus   hominum 

libertatem  quandam  effrcnem  habent,  domos  quas  volunt  in- 

trandi  f  edendi,  bibendi,  6*,  quod  majus  efi,  concumbendi; 

ex  eo  concubitu  ,  fi  proies  fccuta  Juerit ,  fannafimilitir  habe- 

tur.  Mis  ergo  hominihus ,  dum  vivunt^  magnos  exhibent  honores  ; 

mortuis  verbvel  templa,  vel  monument  a  extruunt  amplifiîma^ 

eofjue  contingere  ac  jepelve  maximx  fortuna   ducunt  loco, 

Audivimus  hetc  dicia ,  &  dicenda  per  interprètent  à  M'tcrelt 

îioflro  :  infuper  fanclum  illum^  quem  eo  loci  vidimus  publin- 

tùs  opprime  commcndari  eum  ejje  hominem  fanSum ,  divmum 

ac  intcgritate  prxcipuum  ;  eo  quod^  nec  faminarum   unquam 

effet  y    nec  puerorum,  fed  tantummodo    afcllarum  concubitor 

ntque  mulnrum,  ferogr.  Baumgarten,  Lib.  II,cap,l  p.'j^. 

Mr.  Locke  cite  ce  paflage  pour  prouver  qu'il  n'y  a  pas 
de  Morale  unlveifeUe  ni  U'idées  innées»  ^,>^  v, 

^  '  \  d'accord 
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d'accord  en  expliquant  un  pafiTage  de  Martial  où  il 
eftfait  mention  de  cet  étui(*),  on  ne  peut  niei  qu'on 
ne  s'en foitlervi pour infibuler  les  mâles,  8c c'eft cette 
opération  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  TuFa^e  qu'on 
a  retrouvé  chez  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  ^ 
qui  le  retiroient ,  autant  qu'ils  pouvoient ,  le  membre , 
p  jur  lier  le  prépuce ,  8c  une  partie  du  conduit ,  avec  un 
ruban  d'écorce  nommé  dans  leur  langue  Tacoynhacr  ^ 
de  forie  que  le  mufcle  éredleur  étoit ,  malgré  fa  force , 
entièrement  alTujetti  par  ce  bridon  (**).  Cabrai  ra- 
mena, defon  premier  voyage,  un  Bréfilien  ainli  in- 
libulé  à  Lisbonne ,  où  l'on  ne  vit  qu'avec  la  plus  gran- 
de furprife  ce  barbare  endurer  patiemment  cet  étran- 
ge accoutrement  :  ce  lien  eft,  chez  quelques  peuples- 
mc'ridionaux ,  très-large,  comme  un  bandage,  qu'ils 
i"    'f    fe  défaire  lorfqu'ils  quittent  l'eau.  ...  - 


...    Jii'i^î 


-'-■  t  • 
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(  *  )  Menophilî  pencm  tam  grandis  fibula  vefîU,, 
Ut  (It  Comadis  omnibus  una  fatis  , 
Hune  e£,e.  cndidcrani  (namjœpe  lavamur  in  unum) 

SoUicitum  voci  patccrc  j  Flaccc,  fux  : 
Dum  ladit  média,  populo  Jl'cclantc  ,  yalctfird ,      _,   ' 
Dclapj'a  cjl  m/fcro  jihula  ;  vcrpus  crat 

Martini.  Lib.  7.  Epie;.  82.^ 
Fcrrarius,dic  que  Martial s'eft  trompé,  lorfquMl  donne. 
le  notnde  FiLula  à  cet  écui  :  il  prétend  ,  que  pour  être  in- 
fibulé  ilfalloit  avoir  ncceflaircment  un  anneau  dans  le 
prcpacc.  La  difcufTion  de  ce  fentiment  nousintérede  très-, 
peu:  nous  ajourerons  feulement  ici,  que  les  Juifs  de 
l{.omcportoicnt  de  ces  étuis  décrits  par  le  Poète  Lntin. 

(''•*)  Virirmmbri  fui  fiflulaminfe  contrahunt,  &  inyohunt 
tailolâ  q'uudam  i  vucantque  id,  quo  Usant  memhrum  ,  Tacoyn- 
kaa  y  relisant  autcm ,  quando  opns  eft  ut  mejant.  Margrave 
///■/?.  Nat.  BrafiUx.  p.  14» 

Pierre  Martyr  dit  à  peu  près  la  même  chofe  en  c^s  ter- 
ms.  Alibi  in  eod:m  traclu ,  iatru  vaslnam  trentidarcm  ner- 
viir  r:.^uc!jnt/unîculojui  prapttUum  alUsant.  Decad.  Ociîan. 
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;j  Linfcot  dit  que  les  habitants  du  Cumana  ne  fe 
fervent  pomt  de  cordon,  maïs  d'un  étui  de  jonc 
fort  étroit  :  ceux  de  l'iithme  Darien,  ont,  au  rap- 
port de  VVafilr,  un  peiit  vaiiîeau  d'or  ou  d'argent, 
Iclon  leurs  moyens ,  ou  un  morceau  de  feuille  de 
Plantin  qui  efi  de  figure  conique ,  &  qui  relïemble  à 
un  éteignoir:  ils  font  entrer  leur  membre  avec  force 
dans  Ton  envdoppe,  &  ils  le  couvrent  enfuite  avec 
cttte  efpèce  d'entonnoir  qu'ils  attachent  ferme,  par  le 
moyen  d'un  cordon  ,  autour  de  leurs  reins:  pour  le 
icroton ,  il  ell  expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde. 

Les    premiers  Eipagnols  qui    s'apperçurent    de 
cette  coutume  parmi  quelques  peuplades  du  Sud  de 
l'Amérique ,  n'ayap*-  pu  en  deviner  la  cuuft-,  cru- 
rent que  c'étoit  une  forte  de  parure  barbare,  comme 
de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  dans  la  carnofiié 
,  des  cuilTes ,  &  de  s  mcruiler  des  cailloux  ou  des  olfe- 
lets  dans  la  peau  des  joues  &  du  front  :  Margrave 
&  Waficr  (*)  font  les  feals  qui  ayent  foutenu  que 
ces  Indiens  s'infibuloient ,  parce  qu'ils  avoicnt  une 
averfion  finguliere  à  fe  voir  dans  un  certain  état  de 
vigueur:  mais  il  ne  paraît  pas  que  la  pudeur  eût 
pu  foumtttre  les  mâles  à  une  telle  cçrémonie  dans 
im  pays  ou  les  femmes  n'ont  point  de  pudeur:  elles 
s'y  couvrent  d'un  petit  bouquet  d'herbes,  qu'elles 
perdent  la  plupart  du  temps.  D'ailleurs ,  fi  les  Bré- 
liliens&lesDariensavoient  fimpkment  voulu  cacher 
leur  nudité,  ils  auroient  pris  des  tabliers ,  comme 
tant  d'autres  fauvages  en  ont,  fans  recourir  à  l'inti- 


SU 

bulaiidr 

re  pour 

vésdans 

l'ii  châtii 

Plus    , 

v.fage,  8 

a  voient  i 

^'ment  te 

faut  de  1 

avec  moi 

femmes  p 

opération 

i'impuiflan 

Au  relh 

Pratique  pï 

abâtardis  q 

m^ent  pas  bi 

f  ^"  plus  rem 

femmesche 

de;  lajalou 

bit  ment,  n' 

flratagcme 

Quoique 


r;  Dcjiupùon  de  PJjUme  Darien.        ..^kéî^mmT:* 


u  que 

nt  une 

état  de 

;ur  eût 

ie  dans 

r  :  elles 

_..'.,ii,:.p  1 

ou  tues 

es  Bré- 

i cacher 

SÛR  LES  AMERICAINS.     149 

biilaiîdn  qui  ne  cache  que  le  gland  du  membre  :  ils 
r.e  pourroient  même  la  fupporter,  s'ils  n'étoient  éner- 
vésdansles  parties  de  la  génération.  En  Europe c'eft 
un  châtiment  :  en  Afie  c'eft  nn  fupplice. 

Plus  donc  on  réfléchit  fur  les  motifs  de  cet 
Vifage,  &  plus  il  femble  que  quelques  Américr.ins 
avoient  imaginé  cet  expédient  pour  prévenir  l'épui- 
fement  total  de  leurs  forces ,  &  pour  corriger  le  dé- 
faut de  leur  organifme,  en  fe  faifant  eux-mêmes 
avec  moins  de  rifque  ce  que  Vefpuce  dit  que  les 
femmes  pratiquoient  avec  des  infeétes  venimeux, 
opération  û  violente  qu'elle  entraînoit  quelquefois 
l'impuiffance  ikla  mort  :  c'étoit  un  remède  de  furieux. 

Au  refte,  on  n*a  trouvé  aucune  trace  de  cette 
pratique  parmi  les  Américains  du  Nord,  qui  moins 
abâtardis  que  les  méridionaux,  n'avoient  apparem- 
nient  pas  befoin  d'une  fi  grande  rétenue;  &  ce  qui 
elï  plus  remarquable  encore ,  c'eft  qu'on  n'infibuloit  les 
femmes  chez  aucun  peuple  de  tout  le  nouveau  Mon- 
de; lajaloufie  des  hommes,  qui  n'aimcient  que  foi- 
bit  ment,  n'y  étoit  pas  aflez  outrée  pour  employer  ce 
llratagcme  aftreux. 

Quoique  les  Infulaires  de  la  mer  du  Sud  foient 
une  race  d'hommes  très-diftinde  de  la  race  Améri- 
caine, nous  ne  pouvons  nous  dllperrer,  en  terminant 
cet  article ,  de  décrire  la  manière  bizarre  dont  s'infibu- 
lent  les  habitants  de  Vifle  de  Capul ,  qui  p^ît  entre  les 
Lâdrones  &  les  Philippines  :  ils  palTent  un  cIqu  d'étain 
dms  la  verge  de  chaque  enfant  mâle;,  la  pointe  de  ce 
clou eft fendue îk  rivée;  &  la  tête  en  eft  comme  une 
petite  couronne:  la  bleflare  que  cette  pointe  fait  aux 
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enfants  fe  guérit  avec  beaucoup  de  peine  :  ils  retirent 
ce  clou  lorfqu'ils  ont  envie  de  quitter  l'eau.  Pour 
mieux  s'aflurer  de  la  vérité  de  ce  fait,  quelquesgens 
de  l'équipage  de  Thomas  Candish  tirèrent  un  de  ces 
inilruments.  du  gland  d'un  garçon  âgé  de  dix  ans,  & 
fils  du  Cacique  qui  étoit  venu  à  bord  pour  faire  les 
honneurs  de  l'ifle.  Le  Commodor  Anglais  s*étant  in- 
formé des  motifs  de  cette  invention,  le  Cacique  lui 
dit  qu'elle  étoit  venue  des  femmes ,  qui  voyant  ks 
homm«s  fort  adonnés  à  la  Sodomie ,  portèrent  leurs 
plaintes  aux  Régents ,  &  obtinrent  que ,  pour  empê- 
cher ces  abus,  on  s'y  ferviroit  dans  la  fuite  de  ces 
clous  (♦).  A  juger  de  cette  méthode  d'après  1-  def- 
cription  que  le  Chevalier  Pretty  nous  en  a  confervée , 
il  eft  impofîible  de  concevoir  qu'elle  ait  pu  produire 
l'effet  qu'on  s'en  étoit  promis.  Tant  il  eft  vrai  que 
les  hommes  font  égarement  en  contradiélion  lorf- 
qu'ils font  mal ,  &  lorfqu'ils  veulent  bien  faire. 


{*)  Hifloin  des  Navigations  aux  Terres  Anflrales  ,  par  Air, 
U  tréfidtnt  des  Brojjes.  Tome  i.  p.  7.27.  in-4«.o  Pans  1756*. 

'       Fin  de  îa  quatrième  partiel -^^ïï^' ■ 
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SECTION    L 


Du  gdnic  abruti  des  jimdrkains^ 

Frtgidus  ohjlittrh  cireum  praeordia  fanguis. 

»  Virg.  Georg,  TT, 


N. 


Ous  n'avons  confideré  jufqu'à  préfentles  peuples 
de  l'Amérique  que  du  côté  de  leurs  facultés  phyfiques, 
qui  étant  elTentiellement  viciées,  avoient  entraîné  la 
perte  des  facultés  morales  :  la  dégénération  avoit  at- 
teint leurs  fens  &  leurs  organes  ;leur  ame  avoit  perdu 
à  proportion  de  Itur  corps.  La  Nature ,  ayant  tout 
ôté  à  un  hémifphere  de  ce  globe  pour  le  donner  à 
l'autre,  n'avoit  placé  en  Amépique  que  des  enfants, 
dont  on  n'a  encore  pu  faire  des  hommes.  Quand  K: 
Européans  arrivèrent  aux  Indes  occidentales,  dans  le 
quiniieme  fiecle,  il  n'y  avoit  pas  un  Américain  qui 
fût  lire  ou  écrire  :  il  n'y  a  pas  encore  de  nos  jours  un 
Américain  qui  fâche  penfer. 

Si  le  ledeur  a  jette  un  regard  rapide  fur  la  mul- 
titude des  faits  dont  on  lui  a  rendu  compte  jufqu'à 
prcfent,  ce  Chapitre  exige  de  fa  part  la  plus  grande 
attention  :  il  s'agit  ici  de  décider  fi  nous  avons  été 
conféquents,  &  fi  nosobfervations  concourent  à  prou- 
ver en  général  ce  qu'elles  prouvent  en  pîùticulier. 
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L'efprit  n'a  point  été  également  partagé  à  toiis 

les  peuples  de  notre  continent  :  les  Ncqres  bruLs 
.dans  la  Zone  Torride,  &  les  Lappons  placés  fous  le 
Cercle  Tolaire ,  n*ont  jamais  écrit  des  Traités  dePhi- 
Jofophie,  &c  n'en  écriront  jamais;  maison  n'a  pas 
trouvé  dans  toute  l'ctendue  du  nouveau  Module , 
malgré  la  grande  diverfité  des  climats,  un  homme 
d'une  capacité  fupérieure  à  un  autre.  ■    '    ■  ■ 

Une  infeniibilité  llupide  fait  le  fond  du  caraiflere 
de  tous  les  A  nicricains  ;  leur  parefl'e  les  empêche  d'être 
attentifs  aux  inllruâions:  aucune  paffion  n'a  afllzde 
pouvoir  pour  ébranler  leur  ame,  &  l'élever  au-delTus 
d'elle-même.  Supérieurs  aux  animaux,  parce  qu'ils 
ont  l'ufage  des  mains  8c  de  la  langue,  ils  font  réelle- 
ment inférieurs  au  moindre  des  EuropcauM  privés  à 
la  fois  d'intcilii^tnceik  deperftétibilité ,  ils  n'obéilTent 
qu'aux  impulfions  de  leur  inllinét  :  aucun  motif  de 
gloire  ne  peut  pénétrer  dans  leur  cœur:  leur  lâcheté 
impardonnable  les  retient  dans  l'efclavage  où  elle  les 
a  plongés ,  ou  dans  \gL  vie  fauvage  dont  ils  n'ont  pas 
le  courage  de  fortir.  Il  y  a  près  de  trois  fiecles  que 
l'Amérique  eft  dccouveite;  on  n'a  çeffé  depuis  ce 
temps  d'amener  des  Américains  en  Eiuope  :  on  a 
elTayé  fur  eux  toute  efpece  de  culture ,  &  aucun  n'a 
pu  parvenir  à  fe  faire  un  nom  dans  les  fciences,  les 
arts ,  &  les  métiers. 

Garcilâflb  de  la  Vega  ,  qu'on  prend  ordinaire- 
ment pour  un  Américain,  n'étoit  qu'un  Métif,  né  à 
Cufco  d'im  père  Efpagnol  &  d'une  Péruvienne  :  ayai  t 
liazardé  d'écrire  l'hiftoire  de  fon  pays ,  il  a  produit  un 
ouvrage  fi  indigefle ,  fi  pitoyable .  fi  foncièrement  mal 
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nifonné,  que  trois  Auteurs  Français  qui  onttetitéde 
le  rédiger  8c  de  k-  mettre  en  ordre ,  n'ont  pu  y  réuf- 
lir(*).  Dans  la  dernière  Hiftoire  des  Incîis,  qui  a 
pani  à  Paris,  en  1744,  &  qu'on  attribue  à  Garci- 
lafTo,  on  n*a  pas  confervé  une  phrafe  de  l'origina!. 
Enfin ,  on  peut  juger  de  fon  peu  de  capacité,  parla 
même  qu'il  été  incapable  défaire  un  mauvais  livre; 
ce  qui  eft  fifaciltôcfiaifé,  dans  tons  les  pays,  à  tous 
ceux  qui  ofent  l'entreprendre.  Quelque  borné  qu'ait 
été  ce  métif,  il  elt  ctrtain  qu'un  véritable  Américain 
n'auroit  jamais  été  en  état  de  compofer  une  page  dans 
le  Ityle  &  dans  le  goût  de  ce  Garcila(ro,qui  n'auroit 
point  écrit,  s'il  n'avoit  eu  un  Européan  pour  père. 
Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n'enchaînent  pas  leurs 
idées ,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils  ont  dit,  &  fur  ce 
qu'ils  diront  dans  la  fuite  :  ils  ne  méditent  point,  6c 
manquent  de  mémoire.  Ce  défaut  leur  eft  commun 
avec  les  Nègres,  qui  doivent  quelquefois  fe  tenir 
longtemps  la  tête  entre  les  mains,  ôcs'ôterla  lumière 
pour  fe  reflTou venir  le  matin  de  ce  qu'ils  ont  fait  la 
veille  :  ils  travaillent  de  l'efprit ,  pour  fe  rappeller  des 
idées  mal  imprimées,  &  prefqu'auliitôt  effacées  que 
conçues  :ce  qu'on  doit  attribuer  aux  humeurs  vifqueu- 
fes  &  grofîîeres  qui  circulent  dans  leurs  cerveaux  ; 
puifqu'ileft  démontré  que  la  faculté  mémorativepeut 
être  reftituée  ou  aidée  par  des  fternutatoires  violents, 
telsquelaPtarmice,  l'Euphorbe,  &  l'huile  du  tabac, 
qui  occafionnent  de  conlîdérables  évacuations  de 
flegmes  :  les  patients  tourmentés  par  l'oubh ,  à  qui 

(*)  Ces  trois  auteurs  font  Baudouin ,  Ricaut ,  &  un 
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on  adminiftre  ces  drogues, conviennentqu'ellesdiril- 
pent  une  efpecc  de  brouillard  qui  nbforbe  les  images 
des  chofes  pafTées  dont  ils  tâchent  de  renouveîler  le 
fou  venir.  Les  liqueurs  fpiritueufts  Ôcfcrmcntécs  pro- 
duifent,  dans  decertainshonmncs,  des  effets  fort  ana- 
logues, &  leur  ramènent  des  idées  qu'ils  croyoient 
perdu  is. 

Comme  on  s'eft  imaginé  que  le  tranfport  des 
Américains  en  Europe  étoit  contraire  à  leur  tempéra- 
ment, on  a  éprouvé  d'en  inftruire  quelques-uns  chex 
eux  :  cette  tentative  n'a  pas  mieux  réufli  que  les  au- 
tres; mais  leréfultat  des  obfervations  qu'on  a  faites  à 
cette  occafion,  eft  très-fingulier  :  on  avoue  que  les 
enfants  de  cette  nation  donnent  quelques  lueurs  d'ef- 
prit  jufqu'à  l'âge  de  feize  ou  de  dix-fept  ans  :  ils 
apprennent,  dans  cet  intervalle,  un  peu  à  lire  &  à 
écrire  ,  &  font  aflez  pour  promettre  à  leurs  pré- 
cepteurs qu'ils  ne  perdront  pas  entièrement  leurs  pei- 
nes ,  s'ils  continuent  à  les  cultiver  ;  mais  vers  la 
vingtième  année,  la  ftupidité  fe  développe  tout  d'un 
coup  :  alors  le  mal  eft  fait  :  ils  reculent  au  lieu  d'a- 
vancer ,  &  oublient  tellement  ce  qu'ils  avoient  appris , 
qu'on  eft  obligé  de  renoncer  à  leur  éducation ,  &  de 
les  abandonner  à  leur  fatalité  (  *).       -*'''■ 


îî';;»;»; 


'  (*)  Pueri  illornm  ingenio  funt  fatis  docilil  ver  ùm  quart  do 
adoUfccntiam  in^rediuritur  ^  jiiint  hebetiorcs  >  ita  ut  paucos 
videre  liccat  litcrls  in/iruclos  ^  autqui  artcmfcrihendi  noriiUy 
aut  alias  artes  Luropaas,  à  quibus  quodammodo  abhorrent 
laboriim  impatientiores.  G.  Miircgravii  de  lirafilict,  resione 
&  indigents  pag.    14. 

Tous  les  voyageurs  conviennent  que  cette  obfcrvation 
de  Mnrcgrave  fur  les  enfants  Bréfiliens  peut  s'appliquer 
à  cuus  les  enfants  des  autres  nations  de  l'Amérique. 
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Je  ne  me  fuis  pas  propofé  d'édaircir ,  avec  toute 
rexaéUtude  poflîble,  les  cailles  fecrettes  d'un  cft'etfi 
«îtonnant  :  j'obfervtrai  feulement  que  la  ftupidité  J'em- 
ble  les  accabler  vers  l'époque  de  la  puberté  :  or  il  eft 
certain  qu'on  voit ,  en  Europe  même,  beaucoup  de 
jeunes  gens  dont  l'intelligence  décline  dans  cet  âge-là  : 
ce  période  de  la  vie  eft  un  inftant  critique  &  terrible 
qui  confirme ,  ou  qui  détruit  tout  ce  qu'on  avoit  efperé 
de  la  vivacité  de  l'enfance.  11  fe  peut  que  le  premier 
épanchement  de  la  liqueur  prolifique  obftrre ,  dans  de 
certains  fujets,  quelques  conduits  &  épaiflit  leurg 
efprits  vitaux.  Audi  eft-il  prouvé  par  l'expérienco  que 
l'ufage ,  même  immodéré ,  des  femmes  n'eft  ;>as  cc> 
traire  au  développement  de  l'efprit  ;  tandis  que  la 
callration  faite  dans  le  berceau  lui  eft  manifeftement 
nuifiblc,  &  ne  produit  que  des  hommes  pufiUanin  es^ 
indolents,  fans  vivacité ,  &  dont  l'ame  eft  autant  dé- 
gradée que  le  corps ,  parce  que  la  violence  de  cette 
opération  répercutela  matière  féminale  ,&  fait  déton- 
ner les  fibres.  D'un  autre  côté ,  le  degré  de  l'intelli- 
gence dépend  de  la  marche  régulière  dufang,  8<deîa 
fubtilité  des  fluides  qui  arrofent  les  parties  intérieures 
de  la  tête  où  font  les  bouts  des  nerfs  &  les  commence- 
ments des  idées  :  dans  les  impubères  le  fang  coule 
trop  impétueufement,  pour  que  leur '^.;.'.'t  brillant  ait 
de  la  confiftance  :  dans  les  vieillards  il  s'aflbiblit  à  me- 
fure  que  leur  fang  devient  froid  &  ftagnant  (*).  Il 
y  a  donc  un  terme  intermédiaire  depuis  la  puberté 


(*)  Dans  les  petits  enfants  bien  portants,  le  pouls 
bat  ordinairement  cent  &  huit  fois,  en  une  minute  :  il  ne 
bat  que  foixante  &  douze  fois,  chez  les  perfonnes  enfan^ 
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jiifqu'à  la  vieilk'fTe ,  qui  eft  le  vrai  temps  de  la  vi- 
gueur &  de  la  force  de  Timagination.  Si,  dès  l'ado- 
lefcence,  des  humeurs  impures  &fuperflues  viennent 
fe  mêler  aux  fluides  vitaux  &  engourdir  les  fibres, 
l'efprit  fe  rétrécit  ,  ou  s'échappe  totalement.  Si  le 
tempérament  des  Américains  eft  conftitué  ainli  que 
nous  l'avons  décrit ,  s'il  eft  corrompu  par  les  caufes 
que  nous  avons  aflignées,  lafoibleffe  de  l'entende- 
ment doit  leur  être  naturelle  ;  ils  y  font  condamnés. 
Cette  clarté  paflagere  qu'on  remarque  dans  leurs  en- 
fants, dure  autant  que  la  circulation  accélérée  de  leur 
fang ,  qui  en  ferallentilTant  vers  l'âge  de  la  virilité ,  les 
étourdit,  &  prive  leur  ame  de  cette  activité  qui  lui 
,^voit  été  communiquée  par  le  feu  de  la  jeunefTe. 
.'  Comme  l'on  ne  peut,  «par  aucun  moyen,  les  en- 
gager à  être  attentifs  aux  inftrudions,  l'on  ne  fauroit 
leur  faire  retenir  aucune  chaîne  d'idées  abftraites  :  ils 
ont  oublié  les  principes,  lorfqu'on  veut  leur  en  mon- 
trer les  conféquenç  es  :  dans  les  M  écaniques,  où  chaque 
pièce  &  chaque  inftrument  les  appellent  à  leur  but^ 
ils  manquent  de  patience  pour  copier  un  modèle;  & 
c'eft  un  prodige  qu'un  naturel  duParaguaifoitparve- 

téjufqu'àrâge  de  cinquante  ans.  Dans  les  vieillards  il  di- 
minue infcnlibiement,  &  au  de!^  des  70  ans  il  ne  bat  com- 
munément que  cinquante  cinq  fois  en  une  minute. 

Ce  qu'on  nomme  VEnthoiiJiafme  n'eft  qu'une  accéléra- 
tion du  fang  qui.  fe  porte  vers  la  tête  :  les  favants  difcnc 
que  le  fang  leur  monte  à  la  tête ,  lorfquils  redoublent 
d'application.  Quelques-uns,  pour  calmer  cet  accident, 
fe  Frottent  le  front  &  les  tempes  avec  un  linge  mouillé 
d'eau  froide,  ce  que  les  médecins  condamnent  générale- 
ment :  il  vaut  mieux  refter  coi ,  &  fermer  Tes  livres.  Les 
bons  &  les  mauvais  Pocres  font  plus  fujets  à  ce  mal  que 
les  autres  gens  de  lettres ,  qui  s'enthoufiafment  moins  ea 
.compofauc. 
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nu  à  faire  un  très-mauvais  tableau  d'après  Un  bon 
original;  quoiqu'il  eût  employé  pliifieurs  années  à 
le  peindre.  Quelle  que  foit  l'exceffive  préfomption 
qu'ont  ces  barbares  d'eux-mêmes,  ils  reconnoiflent 
fecrètement  la  fupériorité  des  Européans ,  &  craignent 
tout  homme  qui  a  de  la  barbe.  Lorfqu'on  amena  les 
premiers  Américains  en  France ,  fous  la  minorité  de 
Charles  IX,  on  obier  va- très-bien  qu'ils  ne  firent  au- 
cun cas  de  la  perfonne  du  Roi ,  qu'ils  prirent  pour 
un  Indien,  parce  qu'il  n'avoit  pas  de  barbe;  pen- 
dant qu'ils  tremblèrent  devant  les  Gardes- Sui (Tes, 
pourvus  d'énormes  mouftaches  ;  par  une  méprife 
bien  moins  pardonnable  que  celle  d'un  Hollandais 
qui  s'imaginoit  que  la  Fontaine  le  Fabulille  étoit  le 
prédicateur  de  Louis  XIV ,  &  Pierre  Corneille  fon 
miniftre  d'état,  parce  qu'il  faifoit  parler  û  noble- 
ment les  princes  dans  fes  Tragédies. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'au  premier  Concile  de 
Lima  on  difputa,  avec  beaucoup  de  chaleur,  pour 
favoir  fi  l'on  devoit  admettre  les  naturels  de  l'Améri- 
que aux  facrements  de  l'Eglife,  à  caufc  de  leur  ftu- 
pidité  :  plufieurs  prêtres  s'obftinerentà  les  leurrefu- 
fer,  &  cette  méthode  a  prévalu  aujourd'hui;  car  le 
nombre  des  Indiens  du  Pérou  qu'on  fait  communier, 
eft  très-petit  en  comparaifon  de  ceux  qu'on  exclut: 
ils  ont  û  peu  d'efprit  ôc  de  mémoire  qu'ils  manquent 
d'adrefle  poiir  fe  confefler  :  le  pénitencier  eft  obligé 
de  l&ur  demander  s'ils  n'ont  pas  commis  telles  &  tel- 
les fautes,  8c  ils  répondent  fimplement,oui  ou  non  : 
d'autres  proteftent  qu'ils  ne  fe  fouviennent-de  rien, 
&  l'on  doit  .leur  prouver  qu'ils  font  tombés,  par 
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exemple ,  en  adultère  ;  fans  quoi  ils  perfiilent  à  le 
nier  (*). 

Je  fuis  bien  éloigné  de  fuppofer  que  le  2.ele  des 
niilîionnaiies  n'a  point  toujours  été  auffi  fervent  qu'ils 
nous  le  dirent;  mais  je  me  flatte  que  la  plupart d'en- 
tr'eux ,  s'ils  veulent  êire  de  bonne  foi ,  ne  me  contre* 
diront  pas,  fi  je  mets  en  fait  qu'aucun  indigène  de 
l'Amérique  n'a  jamais  fu  comprendre  un  mot  delà 
religion  Chrétienne.  Les  femmes  &  les  enfants  fe  ren- 
dent régulièrement  aux  églifts,  &  s'y  amuCent  beau- 
coup à  chanter  des  cantiques:  quant  aux  hommes,  ils 
ne  prennent  plaifir  qu'à  fonner  la  cloche,  fans  prêter 
la  moindre  attention  aux  paroles  du  Catéchifle  ;  fil'on 
Iturôtoit  ces  cloches ,  ils  ne  viendroient  jamais  à  la 
mefle,  comme  Mr.  duPratzl'a  remarqué  dans  la  Loui- 
liane:  auffi  dans  les  Colonies  Efpagnoles,  l'Inquilî- 
tion  eft-elle  continuellement  occupée  à  contraindre 
les  Indiens  à  affilier  au  fervice  divin ,  ^  il  faut  que 
les  piquets  de  la  Sainte  Hermandad  gardent  les  por- 
tes des  v'glifes,  auffi  long  temi>s  que  dure  l'office  ou 
le  fermon.  On  pourroit  réfuter,  avecraifon,  ce  que 
Mr.  de  Montefquieu  rapporte  de  l'attachement  des 
fauvages  de  l'Amérique  au  Chrillianifme  ;  on  nes'at- 
tvicbe  pas  lîncérement  à  une  religion  dont  on  ignore 
les  dogmes  &  les  myfteresior  lesmylleres  des  Chré- 
tiens contiennent  trop  de  Métaphyfique  pour  plaire 
■  des  Américains  qui  ne  les  comprennent  pas ,  comme 
le  dit  très-bien  Thomas  Gage,  miffionnaire  de  fon 
métier. 


(*)  Voyage  au  Pérou  ^  de  Do  m  JuMi  -6»  UUoa  /.  *. 
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Les  Jéfuitcs,  qui  fe  font  apperçus  de  ce  dégoût  y 
ont  pris  un  chemin  qui  les  a  conduits  fû'rement  à  leur 
but  :  ils  ont  changé  le  culte  extérieur  en  fpeélacles 
qui  diveriillent  les  Indiens  oififs.  On  fait,  au  Para- 
guai ,  des  proceflions  li  comiques,  ôc  où  il  entre  une 
telle  profufion  de  petites  Ihtues  remuées  par  des 
cordes,  que  les  fauvages  viennent  maintenant  de  fort 
loin  pour  les  voir  :  tous  les  ades  de  dévotion  y  font 
accompagnés  d'une  Tragicomédie  qu'on  ne  fauroit 
mieux  comparer  qu'à  la  repréilntation  des  JSIyflcrcs 
qu'on  a  joués  en  Europe,  &  où  Dieu  &  les  an- 
ges fe  donnoient  la  torture  pour  faire  rire  les  au- 
diteurs, •     :  ""  ■• 

On  ne  s'eft  jamais  mieux  apperçu  du  peu  de  fuc- 
cès  qu'ont  eu  les  mifficns  parmi  les  fauvages ,  que 
quand  les  Anglaisfe  font  emparés  du  Canada:  onen 
a  interrogé  plufieurs  fur  les  articles  de  foi,  qui  leur 
étoient  abfolument  inconnus  :  quoiqu'on  eût  prêché 
ces  dogmes  dans  leur  pays,  depuis  deux  ficelés:  d'au- 
tres-av oient  une  notion  trcs-confufe  de  l'hiftoire  du 
.Chrilt,  &  quand  on  leur  a  demandé   qui  étoit  le 
Chrift,  ils  ont  répondu  que  c'étoitun  jongleur,  Fran- 
çais denatioa,quek'S  Anglais  avoient  pendu  à  Lon- 
dies ,  que  fa  mtre  étoit  Françaife ,  Ponticus  Pi- 
latous  avoit  été  Lieutenant  au  lervice  de  la  Grande- 
Bretagne.  Mr.  Douglas,  qui  cite  ces  faits,  en  iufere 
que  les  prédicateurs  Catholiques^ pour  infpirer  de 
l'averfion  contre  lesAnglais  aux  Iroquois,leur  avoient 
appris  ces  chofes  de  travers;  mais  je  ne  puis  croire 
qu'on  ait  fait  un  abus  fi  criminel  de  la  religion,  & 
j'aime  mieux  imputer  ces  lépliques  puériles  au  peu 
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de  conception  des  Américains  qu'aux  intrigues  fa- 
crileges  dts  niiliionnairt-s.    ^  '^.  >';'»-»*^.  -f-^i  y  ff  ,  .-. ... 

On  a  inféré  dans  ks  mémoires  du  Baron  de  la 
Hontan  un  dialogue  entre  lui  6c  un  naturel  du  Cana- 
da ,  fir,  des  matières  de  Controverfe  :  il  elt  ùipertlu 
d'ave  tir  que  cette  pièce  elb  fupporé':,'&  quejamais 
rtUCLir.  Canadien  n'a  eu  aikz  d'efprit  ou  de  paiience 
pour  argumenter  contre  les  Théologiens  du  Séminaire 
de  QuiJbec;  mais  il  eft  fu.'prenant  qu'un  auteurmo- 
derne ,  ayant  pris  ce  dialogue  au  pied  de  la  lettre ,  fe 
foit  chargé  de  le  réfuter,  &de  compofer  un  traité  fur 
la  rhilolbphie  des  Iroquois,  qu'il  a  fait  imprimer  dans 
le  Diélionnaire  Encyclopédique.  Les  Langues  de 
l'Amérique  font  fi  bornées ,  il  dellituées  de  mott; , 
qu'il  ell  impoflibîe  de  rendre  parleur  moyen  un  iens 
métaphylique  :  il  n'y  a  aucune  de  ces  langues  dans 
laquelle  on  puifle  compter  au-delà  de  trois  (*);  &: 
les  Sauvages ,  de  quelque  façon  qu'on  les  endoélrine , 
ne  parviennent  pas  à  parler  médiocrement  un  idiome 
Européan.  On  ne  fauroit  traduire  aucun  livre,  non 
flultment  en  Algonquin  ou  en  Bréfilien ,  mais  pas 
même  en  Péruvien  ou  en  Mexicain  ,  faute  d'une 
quantité  luffilante  de  termes  propres  à  énoncer  les 


»» 


■  C*)  »»  Potîtarraroiiiciureac  fignifie  dans  la  langue  des 
^,  Yameos  ,  peuple  de  i'Amcrique  méridionale  ,  le  nom- 
„  bre  de  troii  ;  heureufemenr.  pour  ceux  qui  ont  à  faire  à 
„  eux  ,  leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus  loin.  Quelque 
„  j)eu  croyable  que  cela  pareille,  ce  n'cfl:  pas  la  feule  na- 
„  tion  Indienne  qui  Toit  dans  ce  cas.  La  langue  Bralîlien- 
„  ne,  parlée  par  des  peuples  moins  groiTiers,  eli  dans  la 
„  même  difctte ,  &  palVé  le  nombre  trois ,  ils  font  obliges, 
„  pour  compter,  d'emprunter  le  fecours  de  la  langue 
„  Portugaife.  "  Voy^gt  de  Mr.  de  la  Condamine  p^,  66.  ér 
«7.  Paris  1745.  „,,  ,. 
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notions  générales,  comme  on  le  démontrera  plus  am- 
plement dans  la  fuite.  Cette  dilette  de  mots  indique 
la  dilette  des  idées,  &  prouve  que  les  Américains  ne 
font  point  fortis  de  l'enfance:  auflî  ne  perfe(n:ionnent- 
ils  rien ,  Ôc  perliflent  opiniâtrement  à  courir  dans  les 
bois, au  lieu  de  les  d*.^raciner  pour  en  faire  des  cam- 
pagnes riantes  &  fertiles  :  tandis  qu'ils  voient  les  co- 
lons Ihiropéans  jouir  des  douceurs  de  la  vie,  ^  des 
fruits  de  l'induftrie ,  dans  les  lo^^is  commodes  ;  ils  fe 
tapiflent,  au  fein  de  la  mifere,dans  c/afTreufes  caba- 
nes ;  qu*ils  conftruifent  f.uffi  mal-adroitement  que  tai- 
foient  leurs  ayeux  au  temps  de  Chridophe  Colomb; 
&  leur  architedure  n'a  point  fait  plus  de  progrès  que  , 
celle  des  Caftors  de  leur  pays. 

Si  l'on  avoit  rencontré ,  au  nouveau  Monde ,  des 
hommes  remplis  de  fentiments  généreux ,  ca^pables  de 
fentir  l'aiguillon  de  la  gloire,  &  avides  de  s'inftruire 
dans  les  fciences  8c  dans  les  arts,  tout  l'avantage  c:: 
la  découverte  de  l'Amérique  eût  été  de  leur  côté  i 
t.i  échangeant  leur  or,  leurs  perles,  leurs  émeraudes, 
leur  cochenille ,  contre  nos  connoifl'ances  c:  nos  fe- 
crets;  eu  profitant  de  nos  lumières,  de  nos  découver- 
tes ,  de  nos  inventions ,  de  nos  inllruments ,  ils  euflent 
béni  le  deftin  de  leur  avoir  amené  des  maîtres  fi  habi- 
les, qu'on  pouvoit  payer  avec  des  infedes,  des  cail- 
loux luifants,  &  de  la  terre  jaune.  Plufieurs  peuples^ 
de  l'ancienne  Europe  ont  reconnu  qu'en  tombant 
fous  le  joug  de  l'Empire  Romain ,  ils  avoient  ceflé 
d"étre  barbares  ;  parce  que  leurs  vainqueurs  leur 
avoient  enfeigné les  lettres,  &  les  arts  qui  leur  man- 
quoient ,  &  en  cela  ils  ne  fe  font  pas  trompés ,  mais  _ 
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h  ftupidiié  Ik  h  pareiTe  des  Américains  leur  ont  fait 
pcrdro  l'unique  fruit  qu'ils  pouvoient  retirer  de  l'ar- 
rivée des  Européans.  '  vti.rbâmr«!i 

S'il-:  û'étoienttantibit  peu  d^fendos  contre  les  pre- 
miers .ifnrpatcurs ,  on  ne  fe  ftroit  p'is  enhardi  it  les 
niadacier  comme  d<.s  animaux  :  ?'iis  a-^'oiertnioi  i  *i 
le  moindre goiii pon^  les  Iciencts .on  ne  leleroii"  j.ras 
accouturDcàles  mf^priler  comme  le  rebut  de  refpèce, 
Dire  à  nn  Efpagnoi  ,né  en  Amérique,  qu'il  eft  vn 
ylméricain ,  c'eft  l'iniurit-r  fi  cri*t:llcment  qu'o'.j  efl:  Uir 
d'avance  qu'il  ne  pardonnera  jamaisàcel»  •'  qui  o'e  lui 
faiie  ce  reproche:  Us  Créoles  Portugais,  françaisjôc 
Anglais  *e  tiennent  également  offenfés,  quand  on  les 
nomme  des  Américains,  tant  ils  fe  croient fupérieurs 
aux  hommes  de  cette  race;  î^:  ils  le  font  en  effet  à 
bien  des  égards,  mais  pas  tant  qu'ils  fe  l'imaginent. 

Comme  c'tft  principalem^iit  au  climat  du  nou- 
veau Monde  que  nous  avons  attribué  les  caufes  qui  y 
ont  vicié  les  qualités  eflentielles  de  l'homme,  &  fait  dé- 
générer la  nature  humaine,  on  eft,  fans  doute ,  tii 
droit  de  demander,  fi  l'on  a  apperçu quelque  déran- 
gement dans  les  facultés  des  Créoles,  c*eft-à»-dire  des 
F.uropéansnésen  Amérique  de  parents  originairtsde 
notre  continent.  Cette  quelHon  cutieufe ,  ^  très-im- 
portante par  elle-même ,  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête 
un  moment.  Tous  les  animaux,  conduits  de  l'ancien 
"monde  dans  le  nouveau ,  ont  effuy é ,  fans  en  excepter 
aucun,  une  altération  fenfib!e,  foit  dans  leur  formé, 
foit  dans  leur  inllinét;  ce  qui  doit  d'abord  nous  faire 
préfumer  que  les  hommes  ont  rellenti  un  eff'et  qaiel- 
conque  par  les  influences  de  l'air,  de  la  terre,  de  Teau 
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&  des  aliments;  mais  comme  ils  ont  fu,  beaucoup 
mieux  que  les  animaux ,  fe  garantir  contre  la  puirtance 
immédiate  du  climat,  on  n'a  paslitôtrcconnule  chan- 
gement de  leur  conftitution  ik  l'aiTaiirement  de  leur 
ame  ;  cependant ,  en  les  comparant  enfuite  aux  Euro- 
péans  nouvellement  débarqués,  on  a  cru  entrevoir 
quelque  différence  entre  les  uns  &  les  autres;  &  à  for- 
ce de  réitérer  leb  obfervations  à  ce  fujet ,  on  s'eft  con- 
vaincu que  la  dégénération  qu'on  a  voit  crue  poflibîe  y 
étoit  réelle.  Enfin,  on  eft  venu  au  point  d'affn-mer 
hardiment  que  les  Créoles  de  la  quatrième ,  i^  de  h 
cinquième  génération  ont  moins  de  génie,  moins  de 
capacité  pour  lesfciencesque  'es  vrais  Européans;  Se 
ce  lentiment  étoit  uni  verftlltmtnt  adopté,  lorfque  le 
P.  Benoit  Feyjo,  fi  connu  par  les  mon  11  rue  ux  para- 
doxes qu'il  a  fouttnus  dans  fon  Thcatr-j  CriticOfS'aiï 
élevé  contre  cette  opinion ,  8c  a  tenté  de  faire  l'apolo- 
gie des  Créoles  Américains , acculés  d'être  abrutis  ^♦). 
En  refpeélant  dans  le  P.  Feyjo  un  moine  fupé- 
rieur  aux  moines  d'Ef^nigne,  l'on  ne  fauroit  difcon- 
venir  qu'il  n'ait  été^fhduit  en  une  infinité  d'erreurs 
grcfl'ieres ,  tant  par  fa  paflion  de  fe  fingularifer  que 
par  fon  ptnchant  pour  le  merveilleux  ;  il  a  écrit  plu- 
fieurs  dilTertations  en  forme  pour  prouver  qu'il  y  a 
des  hommes  marins,  doués  d'une  ame  immortelle, 
ce  qui  fuffit,  à  mon  avis,  pour  faire  récufer  fon  té- 
moignage &  fon  autorité  dans  toutes  les  matières- 
qu'il  a  traitées  ;  car  il  vaut  mieux  affurer  qu'il  s'eft 
toujours  trompé ,  que  de  dire  qu'il  a  toujours  eu  rai* 
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C*)  Voyez  U  Z>//i,  6.  du  Torru  IV  du  Theatro  gàtica^. 
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fon,  comme  îi  fait  le  P.  Sarmiento,  qui  eft  venu  en  vain 
au  recours  de  fon  maître  (*)  :  l'on  ne  peut  défendre 
un  auteur  qui  croit  aux  hommes  marin?.  iHi-iPria^ 
''  Il  rcfulte  des  expériences  faites  fur  les  Cré':)les, 
qu'ils  donnent ,  dans  leur  tendre  jeunelVe ,  ainfi  que 
les  enfants  Américains  .quelques  marques  de  pcnéfa- 
tion  qui  s'éteint  au  fortirde  l'adoîefcence:  ils  de  vien- 
nent alors  nonchalants ,  inappliqué^; .  hébétés ,  &  n'at- 
teignent à  la  perfedion  d'aucune  fcience  ni  d'aucun 
art  :  auffi  dit«on,  par  forme  de  proverbe,  qu'ils  font 
déjà  aveugles,  lorfque  les  autres  hommes  commen- 
cent à  voir, parce  que  leur  entendement  baifle&  dé- 
croît dans  le  temps  même  que  celui  des  Européans 
tend  à  fa  plus  grande  vigueur.  Que  le  Père  Feyjo  le 
fatigue  à  prôner  l'efpritfublime  des  Américains,  &  à 
citer  des  faits  qu'il  croit  être  en  ia  faveur;  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  les  univerfités  de  l'Amérique  n'ont 
produit  aucun  homme  de  réputation  de  la  race  des 
Créoles  :  il  n'eft  forti  de  l'Académie  de  St.  Marc  à 
Lima  aucun  fujet  qui  ait  été  capable  de  faire  un 
mauvais  livre  :  cependant  cette  école  a  joui  de  plus 
de  célébrité  que  les  autres  univerfités  Américaines: 
quand  Mr.  Godin  fut  élu  profefTeu.  de  Mathématiques 
&  d'Aftronomie  au  Pérou,  il  ne  trouva  pas  un  étu- 
diant capable  d'entendre  fes  leçons  &  fes  leçons  n'ont 
jamais  été  comprifes  dans  ce  coin  du  monde.  Les 
JéUiitcs  ont  publié  des  relations  impofantes  de  leur 


"(*)  Le  P.  M.  Sarmiento  eft  auteur  de  la  Démon/lratlon 
critique  &  afoloçctbjuc  du  Iheatro  Critico  du  F.  Feyjo  dont 
il  itvoic  été  le  c!ircii)!e,  i!  ar.roit  du  i'e  reifouvenir  d«  la 
iF.ixiinQ  jiuUius  addiclus  jurare  in  lerba  maglflri^ 
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Collt'ge  de  Santa  Fé ,  où  ils  difent  qu'on  a  fouvent 
compté  deux  mille  écoliers;  ce  qui  ell:  d'autant  plus 
furprenant  que  de  cette  foule  de  dilciples  il  ne  s'eft 
formé  aucun  grand  maître ,  aucun  rhilofophe ,  aucun 
Médecin ,  aucun  Phy  ficien ,  aucun  favant  dont  le  nom 
ait  pallé  les  mers  6c  retenti  en  ' . arope.  Inutilement 
m'objedcroit-onquec'eft  à  l'ignorance,  à  la  barbarie 
des  profelîeurs,  &  au  déployable  état  où  ks  fciences 
font  réduites  dans  les  colonies  des  Indes  occidentales, 
q.i*on  doit  attribuer  cette  'difette  ajjfolue  d'hommes 
célèbres  :  ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature  l'heureux 
don  du  génie ,  furmontent  aifément  les  obftacles  d'une  , 
nialheureufc  éducation ,  6c  s'élèvent  par  kurspropres 
forces,  comme  tous  les  grands  hommes  le  font  éle- 
vés, au-dcffus  de  leur  fiècle,  &  au-delVus  de  leurs 
nuîtr'S,à  qui  ils  ne  doivent  prefque  jamais  la  moin- 
dre partie  de  leurs  talents  8c  de  leur  renommée.  Ceft 
donc  à  un  vice  réel  ik.  à  une  altération  phyfique  du 
tempérament,  fous  un  climat  ingrat  &  contraire  à 
l'eipèce  humaine,  qu'il  faut  rapporter  le  peudeluc- 
ces  qu'ont  eu  les  Créoles,  envoyés  parleurs  parents 
dans  les  différents  collèges  du  nouveau  monde  :  il  tu 
tft  venu  quelques-uns  étudier  en  Europe,  dont  Its 
noms  font  reliés  aufïï  inconnus  que  s'ils  avoient  fait 
leur  cours  de  Philofophie  à  Mexico,  ou  à  Lima:  ils 
n'ont  jamais  donné  aucun  ouvrage  fur  les  animaux , 
•lesinfedes,  les  plantes,  les  minéraux,  le  climat,  les 
fingularités,  gc  les  phénomènes  de  l'Amérique.  C'tit 
aux  Botaniftes  ikaux  Phyficiens  Européansqu  oneft 
redevable  de  toutes  les  connoifTances  que  l'Hiftoire 
'  Naturelle  a  acquifes  aux  Indes  :  que  faurions-nous 
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fans  O viédo ,  Pifon ,  Margrave ,  Bcnzo ,  (.lulius , Me- 
rlan ,  Leri,  Chy  ton ,  Coinut,  Barrerc,  Catesby,  Hans- 
Sloane ,  Ffuillce ,  Tlumier ,  la  Gond  j  mine ,  Bouguer , 
Jiiiïitii,  Calm,  Browne,  6c  tant  d'autres  qui  ^'our 
nous  inllruirc  ,  ont  voyagé  dans  un  pays  que  les 
Créoles  auroient  pu  décrire  lans  fortir  de  chez  eux  f 
s'ils  avoicnt  eu  la  moindre  capacité ,  le  moindre  goût , 
la  moindre  intelligence.  On  les  juge ,  fans  partialité, 
d'aprCs  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait;  car  comme  ils  n'ont 
jamais  rien  ccrit,  l'on  neljuroit  ks juger  d'après  leurs 
ouvrages;  6c  je  penfe  que  cela  iulHt  pour  détruire 
l'opinion  embrall'ce  par  le  Père  Feyjo.   7  >  f>.  >  xi  >;?'• 

Les  Métifs  ,  infciieurs  aux  Créoles  ,  furpaïïent 
néanmoins  de  beaucoup  ks  naturels  de  l'Amérique 
dont  le  lang  n'a  pas  été  mêlé  avec  celui  des  Euro- 
péans;  d'où  l'on  peut  inférer  que  ces  derniers  méri- 
tent à  peine  le  titre  d'hommes  raifonnables.    ^n<r.i^y 

Si  l'on  pou  voit  croire  tout  ce  que  la  plupart  à^% 
Hiftoriens  Espagnols  ont  écrit  de  l'état  politique  du 
Pérou  avant  l'arrivée  des  Pizarres,  on  feroit  contraint 
d'avouer  qu'il  y  avoit ,  dans  cette  partie  du  nouveau 
continent ,  un  empire  puiflant  Se  formidable ,  où  l'on 
rencontroit  une  infinité  de  villes  fpacieuft s  ôc  ornées 
d'édifices  fuperbes ,  où  l'on  voyoit  des  campagnes  fer- 
tiles, peuplées  debelliaux  &  de  cultivateurs  plongés 
dans  l'abondance.  Les  loix  furtout,  nous  dit-on,  y 
étoient  admirables ,  &  ce  qui  eft  plus  rare  encore ,  elles 
y  étoient  refpeélées.  Enfin ,  fi  Ion  en  croyoit  ces 
écrivains ,  aucun  peuple  fur  la  terre  nauroit  joui  d'une 
aufli  grande  féhcité  que  les  Péruviens  fous  le  gouver- 
nement Julie  &  paifible  de  leurs  Incas  :  Mais  malheur 
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leurement  tout  ce  tableau  ,  loifqu'on  l'examine  avtc 
attention ,  n'eft  qu'une  lîétion ,  &  un  lifTu  ck*  fauflltcs 
&  d'exngérations  que  nous  avons  entrepris  de  rétuter, 
pournous  conformer  aux  loix  de  l'Hiftoire,  qui  veut 
que  l'on  dctruife  toutes  les  erreurs  rpécieufts ,  qui 
pourroient  devenir  des  vérités  hilloriques ,  fi  l'on  con- 
tinuoitàles  adopter  aveuglément.  11  ert  dans  refprit 
de  l'homme  de  vanter  ce  qui  n'eft  plus ,  pour  dépri- 
mer les  temps  préfents,  ^  rabailTer  les  établilTeinents 
qui  lubrifient,  ôc  ceux  qui  les  gouven.ent;  mais  les 
Efpagnols  n'ont  pas  été  tant  conduits  par  l'envie  que 
par  la  vanité  jlorfqu'ils  nous  ont  donné  une  fi  haute 
&  fi  faufle  idée  des  Empires  du  Mexique  &  du  Pérou , 
qu'ils  ont  anéantis  prefqu'tn  uninftant.  Pour  couvrir 
de  gloire  leurs  conquérants,  qui  n'étoient  proprement 
que  desbanditshfurcuxôc cruels,  plus  dignes  de  l'in- 
dignation que  des  appîaudifl'ements  de  la  poilérité , 
ils  ont  feint  d'avoir  trouvé ,  en  Amérique ,  des  peuples 
policés  quifavoient  combattre, 5c des  princtsfages& 
magnanimes,  qui  favoient  commander.  Cependant  ce 
que  Bhs  de  Vart  ra ,  Acofta ,  &  Ciéca  de  Léon  ont  rap- 
porté des  anciens  Incas ,  ne  mérite  pas  qu'on  le  réfute  ; 
puifqu'aucun  de  ces  auteurs  n*â  jamais  compris  un 
mot  de  la  langue  du  Pérou  ,  qu'ils  méprifoient  trop 
pour  l'apprendre.  Garcilallb  veut  nous  perfuader 
qu'il  a  tiré  des  inllrudions  particulières,  &  l'un  r.é- 
taillées ,  d'im  de  les  oncles  maternels ,  Américi.'n  Vex- 
traélion  ,&  quifavoitun  peu  d'Efpagnol  :  c'eil  fur  la 
foi  de  cet  homme ,  abfolument  inconnu ,  qu'il  a  com- 
pofé  l'hiftoire  des  douze  Empereurs  du  Pérou  ,  dont 
le  premier  ne  commença  de  régner,  félon  lui ,  qu'en 
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l'an  1 1 3 1  de  notre  érc  vulgaire  :  iii.iS  de  Valern  nut 
cette  époque  À  l'an  r^  31  ,ik  d'autres  la  rtiulcnt  encore 
davantage.  Mais  comment  ces  auteurs  ont-ils  ofé 
fixer  la  date  de  l'oiigine  d'un  peuple  qui  n'a  jamais  lu 
ni  lire  niécriie,  tandis  que  la  Chronologie  hiilorique 
des  nations'denotie  ancien  continent  ell  tncove  tené- 
breufclong-ttmps après rmlUaition  des  Olympiades, 
quoique  l'invention  des  lettres  ioit  de  la  plus  haute 
antiquité  ?  Ton  les  hiltoriens  Romains  n'ont  pu  dér 
voikr  les  véritables  commencements  de  Rome  :  on  a 
fulire  6c  écrire  en  Italie  avant  Romulus&  avant  Nu- 
ma:  cependant  ce  qu'on  rapporte  du  règne  de  Numa 
&  de  RomuUiseft  viliblcment  fabuleux.  Qu'on  juge 
après  Cela,  s'il  a  été  pollible  aux  Eipagnols  de  cor,, 
noîire l'époque  delà  fondation  de  l'empire  Péruvien 
par  un  barbare ,  nommé ,  dit-on ,  Manco-Capac,  qui 
civilifa  d'autres  barbares  qui  n'ont  jamaiseu  des  anna- 
les, car  l'on  ne  peut  donner  ce  nom  à  de  petites  cor- 
des de  coton  ou  de  laine ,  dans  lefquelles  ils  faifoient 
des  nœuds ,  pour  fe  reflouvenir  le  foir  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  le  matin.  Ces  inlhuments,  qu'ils  appel- 
loient  des  Quipos ,  ne  pouvoient  contenir  aucun  fens 
moral,  ni  aucun  raifonnement  fuivi,  &  de  quelque 
façon  qu'on  combinât  tSc  les  nœuds  &  les  couleurs  de 
ces  cordelettes,  elles  ne  pouvoient  lervir  qu'à  faire  des 
calculs ,  &  à  renouveller  la  mémoire  d'un  fimple  évé- 
nement (*).  Je  fais  qu'un  Italien,  nommé  San  Se- 
vero,  a  foutenu  depuis  peu  qu'il  avoit  retrouvé  le  fe- 

(♦)  L'auteur  de  VHïfioire  des  incas  donne  la  dcfcription 
fuivanLc  des  %ui^oi.  „  Quand  bs  Indiens  vouloicnt  f  itc 
,)  leurs  comptes ,  Us  prenoientUe  petites  coides de  diffé- 

cr^t 
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crer  des  anciens  Péruviens  ,  d'écrire  par  le  moyen  de 
qucUiuts  riccJh-s  diverlemcnt  nouées  i^v  colonc.es:  mais 
û  clt  fur  que  les  Indiens  n'ont  jamais  écrit  comme 
San  Severorel'cft  imaginé  tauflTi  G arcilaHo  convient- 
il  que  k- s  <;>7//,(/v  devenoienc  muets  &  inutiles,  lorf- 
qu'ils  n'évoient  pas  iiiicrprétcs  &  aidés  par  la  tra- 
dition verbale  dcs  Cavim.o^;  de.lorte  que  les  loix  & 
les  ordonnances,  s'il  eft  vrai  qu'on  en  ait  fait  beau- 
coup dans  ce  pays  là,  dévoient  être  appriles  par  cœur, 
par  quelcjucs  perfonnes  qui  en  conferv oient  h  mémoi- 
re; puifqu'il  n'étcit  pas  poflible  d'énoncer  le  contenu 
d'une  fanétion  ou  d'un  paéle  civil  par  le  moyen  des 
cordons;  comme  l'on  peut  aifément  fe  le  figurer , 
pour  peu  qu'on  ait  une  idée  julte  de  ces  inftruments 
informes.  On  pourroit  mettre  ici  en  queftion  fi  un 


„  rentes  couleurs  ,  &  diflercntes  en  nombre.  Chacune 
„  de  CCS  couleurs  ,  limplc  ou  mêlée  ,  avoit  Hi  fiynifica- 
„  tien.  Ces  cordons  tors  &  gros  comme  de  la  moyen- 
„  ne  ikellc  ,  &c  longs  d'cnviion  crois  pieds ,  ctoicnc  ac- 
„  tachés  comme  une  cfpèce  de  frange  le  long  d'une 
„  autre  ficelle.  Les  couleurs  leur  indiquoient  ce  que 
„  contenoic  chaque  filet  ;  comme ,  par  exemple ,  l'or 
„  par  le  jaune  ,  l'argent  par  le  blanc ,  &  les  gens  de 
„  guerre  par  le  rouge.  S'iU  voulaient  défigncr  des  cho- 
„  fcs  donc  les  couleurs  ne  font  pas  remarquables ,  il^ 
„  les  niectoicnt  chacune  félon  leur  rang ,  commençant 

„  depuis  les  plus  hautes  jufqu'aux  moindres L'on 

„  gardoit  toujours  l'unité  dans,  ces  iîlecs,  comme  dixai- 
„  ne,  centaine,  mille,  dixainc  de  mille  &c.  Ils  paf- 
„  fent  rarement  la  centaine  de  mille.....  Ils  mettoient 
„  au  plus  haut  des  filets  le  plus  grand  nombre  :  les 
„  nœuds  de  chaque  filet  &  de  chaque  nonïbre  ctoienc 
M  égaux  les  uns  aux  autres  ,  comhie  un  bon  Arithmé- 
„  ticien  les  pofe ,  quand  il  veut  faire  une  grande  fup- 
„  putatlon.  " 

Il  réfulçe  de  cette  defcription  fort  obfcure ,  que  les 
S  Mz/^o^ne  fervoient  qu'à  faire  des  calculs  tels  que  noU$ 
en  faifons  avec  l'inftrument  de  PafcaL  -• 
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peuple  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  peut  être  à  la  fois 
Ti,  peuple  bien  policé  ;  &  comme  on  n'en  a  aucun 
exemple  dans  l'ancien  continent ,  je  fuis  très-porté  à 
croire  que  fans  le  fecours  des  lettres,  des  hommes  at- 
troupés nefauroient  atteindrez  une  forme  de  gouver^ 
îiement  excellemment  conftitué ,  comme  l'on  nous 
dépeint  celui  des  Incas.  iv>v^^  'i«-H*>  ^■>"m^  vjK^-'hH'-) 
S'il  eft  vrai  que  les  Efpagnols  n*ont  pu  rien  ap- 
prendre de  pofitif  fur  l'origine  des  Péruviens ,  il  ne 
faut  pas  trop  fe  fier  à  ce  qu'ils  ont  écrit  de  Manco- 
Capac ,  &  de  Coya-Mama  ,  fa  fœur  &  fa  femme. 
Suivant  GarcilalFo  (*) ,  ce  Manco-Capac  entreprit 
de  raffembler  les  Péruviens  errants  &  abrutis;  &  il 
parvint  à  en  former  un  corps  de  nation,  qu'il  logea 
dans  une  petite  ville.  Il  faut  obferver  à  cette  occa- 
lîon ,  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'aucune  fociété 
civile  ait  été  aflemblée  par  un  feul  homme ,  qui  ait  tout 
à  coup,  &  comme  par  preftige,  tiré  de  la  barbarie 
une  multitude  de  fauvages  :  les  légiflateurs  les  plus 
célèbres ,  tels  que  Phaleas ,  Phidon ,  Minos ,  Dracon , 
Charondas,  Zaleucus,  Androdame,  &  Licurgue,  n'ont 
point  été  les  fonr  ateurs  des  nations  auxquelles  ils  ont 
didé  leurs  loix  :  ces  nations  avoientfubfifté  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  avant  que  d'avoir  un  Code;  &  la  raifon 
nous  dit  qu'il  n'y  a  aucun  peuple  au  monde  qui  ne  foit 
plus  ancien  que  fon  légiflateur.  Les  Jéfuites  ont  dû 
travailler  pendant  plus  de  cinquante  ans,  pour  fixer 
en  un  feul  endroit  quelques  Paraguais;  &  ils  ne  fe- 
ïoient  jamais  venus  à  bout  d'en  compofcr  une  peu- 
pladeJedentaire  ,  s'ils  n'avoient  eu  la  précaution  de 

(,*)  Tom  I,  p,  17.  chap,  x. 
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faire  enlever  de  force  plus  de  foixante  mille  hommes 
cantonnés  fur  les  bords  de  Uraguai,  du  Parana ,  &  au 
Nord-Oueftdu  Guayra  :  ces  Américains  captifs  fu- 
rent transférés  au  centre  du  Paraguai;  &  comme  on 
leur  avoit  fermé  tous  lespaflages  pour  retourner  dans 
leur  patrie ,  ils  fe  virent  contraints  de  s'établir  dans  les 
endroits  qu'on  leur  avoit  marqués;  &  à  force  de  les 
faire  jeûner,  on  les  contraignit  encore  à  labourer  la 
terre  qu'on  vouloit  qu'ils  cultivairent.C'eft  par  cette 
méthode  qu'on  a  enfin  créé  un  corps  de  nation  qui 
n'eft  pas  encore  forti  de  l'enfance;  puifque  les  Jéfui- 
tes  gouvernent  leurs  Indiens ,  comme  ils  ont  gouver- 
né leurs  écoliers  en  Europe. 

On  conçoit,  pour  peu  qu'on  veuille  y  réfléchir, 
que  lesfocictésontdûfe  former  fucceflivement  d'el- 
jes-mêmes  :  quand  il  y  a  eu  un  aflei  grand  nombre 
de  familles  rapprochées  en  un  canton  propre  à  la  cul- 
ture, il  a  pu  s'y  élever  alorsun  homme  qui  doué  de 
plus  de  génie ,  de  plus  de  courage ,  de  plus  d'ambition 
que  fes  compatriotes,  leur  a  fuggéré  de  fe  conduire 
félon  de  certaines  régies ,  qui  ne  font  devenues  desloix 
que  quand  elks  ont  été  généralement  adoptées  ;  ce 
qui  a  dû  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un  feul 
homme  n'eft  pas  en  état  de  procurer  la  fubfiftance  à 
plufieurs  fauvages  cachés  dans  des  bois ,  il  eft  par  là 
même  incapable  de  les  réunir  en  fociété;  puifqu'au- 
cune  fociété  ne  peut  fubfifter,fans  miracle,  dans  un 
lieu  donné,  hormis  qu'on  ne  lui  fournllfe  avant  tout 
des  vivres.  Que  Romulus  ait  attroupé  les  premiers 
Romains,  qu;  Thuillon  ait  tiré  les  Germains  de  la  bar- 
barie, qu*Orphée  ait  policé  les  Thraces,  que  Folii  ait 
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été  le  fondateur  des  Chinois,  Odin  des  peuples  Scan- 
dinaviens,  Mongol  des  Tatarsoudts  Tartares  ,Zamol 
des  Getes,  Zerduft  des  Parfis  ou  des  Perfes,  Deuca- 
lion  des  Grecs,  Samothès  des  Galles  ou  des  Gaulois; 
cela  ne  peut  être  vrai  dans  le  fens  qu'on  le  dit,  ôc 
iju'on  le  croit  communément  :  auflil'hiftoire  de  tous 
ces  héros  eft-elle  obfcure  &  confufe  ;  &  nous  ne  fa- 
vons  pas  mieux  qui  étoient  Orphée  &  Thuiflon,que 
nous  ne  favons  qui  a  été  ce  Manco-Capac  célébré 
parmi  les  Péruviens;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  les  nations,  très-incertaines  de  leur  origine, 
•ont  pris  leurs  premiers  légiilateurs  pour  leurs  véri- 
tables fondateurs  ;  ce  qui  a  induit  les  Chronologiftcs 
(dans  un  labyrinthe  d'trreurs  &  de  fupputations  fauf- 
fes.  Au  refle,  on  afiure  que  Manco  Capac  fe  dilbit 
infpiré  du  Ciel ,  &  fils  du  So'eil ,  comme  tous  les  lé- 
giflateurs  de  l'ancien  monde  avoient  fait  avant  lui: 
il  n'y  en  a  aucun  qui  en  didantfes  propres  volontés, 
n'ait  annoncé  qu'il  didoit  les  loix  de  Dieu:  ces  hom- 
mes ,  fi  fupérieurs  aux  autres ,  ont  connu  les  befoins 
&  les  foiblefîes  du  cœur  humain ,  &  fe  font  fervis 
adroitement  des  organes  du  fanatifme  pour  prêcher  la 
raifon. 

Je  n'infifterai  pas  davantage  fur  l'incenitude  des 
prétendues  annales  du  Pérou;  il  doit  nous  fuffircde 
favoir  qu'elles  ne  contiennent  aucun  fait  avéré,  ou  ce 
qui  efl:  la  même  chofe  ,  aucune  vérité  inconteflahie, 
•Quant  à  la  vie  des  Empereurs  qui  ont  fuivi  Manco- 
Capacjufqu'autempsd'Alabaliba,  il  eftmanifefleqiie 
Garcilaifo  nous  en  a  impofé  grofiiérement,  lorfqu'll 
•affnrequc  onze  Incas  qui  ont  régné  de  fuite,  ont  ctc 
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des  princes  bons ,  juftes ,  modérés ,  Se  adorés  de  leurs 
fujets,  qu'ils  aimoient  en  pères  :  c'eft  un  prodige  qui 
ne  s'eft  jamais  vu  parmi  les  habitants  de  notre  hé- 
mifphere  qu'une fuccefîîon  de  onze  Rois  defpotiques , 
&  équitables.  Je  ne  dis  point  qu'il  foit  moralement 
impoffible  qu'un  même  trône  foit  occupé,  onze  fois 
de  fuite ,  par  autant  de  fbuverains  philofophes  :  mais 
je  dis  que  ce  n'eft  pas  fur  la  foi  d*un  Garcilaflb  de  la 
Vega ,  que  des  leéleurs  fenfés  admettront  un  tel  phé- 
nomène. Il  n'y  a  aucun  de  ces  Tncas  qui  n'ait  fait  des 
conquêtes  fur  fes  voifins  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait 
régné  fur  fes  fujets  avec  beaucoup  de  hauteur  :  ils 
gouvernoient  leur  empire ,  dit  Zarate(*),  d'une  ma- 
nière abfolue ,  &  il  n'y  a  peut  erre  jamais  eu  de  pays 
far  la  terre  où  l'obéi  (Tan  ce  &la  foumiffion  des  fujets 
ayent  été  plus  loin  :1e  prince  n'avoitqu'à  tirer  un  fîl 
de  fon  bandeau,  &  le  mettre  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un des  Ri>?Qiriins ,  qui  chargé  de  ce  fatal  cordon , 
étoit  fi  aveuglément  obéi  qu'il  pouvoit,  feul  &  fans  au- 
cun fccours  de  foldats ,  exterminer  une  province  &  y 
faire  mettre  à  mort  les  hommes  &  les  brres.  Je  cite 
ici  Zaratequi  plusancienque  Garcilaifo,  à  exercé  au 
,  Pérou ,  en  1 5:44 ,  la  charge  de  Tréforier  général ,  & 
qui  a  été  auffi  à  portée  que  perfonne  de  s'inftruire  de 
l'ancien  état  de  cette  partie  de  l'Anieiique ,  où  il  n'ar- 
rivai que  douze  ans  après  qu'on  l'eût  envahie  au  nom 
de  fa  Majefté  Catholique.  Or  je  demande  mainte- 
nant fi  ce  n'eft  pas  une  contradiélion  formelle  que 
d'atîirmer  qu'il  y  avoitdesloixmerveilleufes  chez  un 

,  ,1  ,  ,  I - ■■H^UUI— L TMIII    II    ■    I    I  I  I    _[ HLf -I  ^    ^^BaHa^MM^W^ 

(  *  )  Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou  t  ctiap.  XIII,  p,  6o« 
T,l.  A  mjlerdam  1  y 00»        ,     ,,, 
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peuple  d'efchves,  qui ,  en  rampant  fous  un  fceptre  de 
fer,  trembloit  au  moindre  mouvement  d'un  barbare 
qui  avoir  le  privilège  d'être  tyran  ?  Eft-il  probable 
que  toujours  occupés  à  faire  la  guerre ,  les  Incas  ayent 
fu  mettre  des  bornes  raifonnables  au  pouvoir  arbitrai- 
re dont  ils  étoient  armés  ?  Eft-il  probable  qu'en  com- 
battant fans  celle,  ils  n'ayent  entrepris  que  des  guerres 
juftes  ?  Il  eft  fi  rave ,  il  eft  fi  difficile  que  des  princes 
guerriers  &c  defpores  foient  de  bons  princes ,  que 
nous  ne  trouvons  encore  dans  l'hiftoire  de  l'ancien 
continent  que  le  feul  Marc-Aurele  qui  ait  fu  vaincre 
&  régner  en  philolbphe.  ■;  -  -  '^  vwi^oto^ï 

Je  rejette  non  leulement,  comme  un  roman  in- 
fenfé ,  le  récit  que  GarcilafTo  nous  fait  du  règne  des 
Incas;  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire  qu'il  n'a  pu 
s'aflurer ,  par  aucun  moyen ,  qu'il  n'y  avoit  eu  au  Pé- 
rou que  onze  Empereurs,  depuis  Manco-Capac  juf- 
qu'à  la  mort  de  Huayna-Capac.  Pour  déterminer  le 
nombre  des  princes  qui  a  voient  régné  fur  ces  contrées , 
il  faudroitconnoître l'époque  de  la  fondation  del'iim- 
.pire  Péruvien ,  &  l'on  a  déjà  fait  voir  que,  faute  de 
pofTéder  des  régiftres  &dfcsmémoires,aucun  Efpagr.cl 
n'a  pu  fixer  cette  date ,  fur  laquelle  tombe  toute  la  dif- 
ficulté. S'il  s'étoit  éCx^ulé  fix-cents  ans  depuis  le  pre- 
mier Incas  jufqu'en  1531 ,  comme  le  veut  Blas  de 
Vaîera,  il  eft  indubitable  que  le  Pérou  a  dû  être  gou- 
verné au  moins  par  trente  fouverains  pendant  ce  laps 
de  temps;  puifque  chaque  règne  doit  équivaloir  à 
vingt  ans,  &  non  pas  à  trente-trois ,  comme  le  pré- 
tend Garcilaflb,  qui  ne  compte  que  douze  rois  en 
quatre  fiècles  :  cependant  la  vie  des  hommes  n'cxcc- 
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jdoit  pas  t'ans  ce  pays  les  bornes  ordinaires  de  la  na- 
ture. Je  conviens  qu'en  confrontant  les  différentes 
relations  de  l'état  du  Pérou  avant  l'arrivée  desEuro- 
péans ,  on  ne  fauroit  accorder  aucune  antiquité  à  l*Eii- 
pire  des  Incas  :  ce  qui  eft  d'autant  plus  remarquable 
que  le  terrain  eft  extrêmement  exliî^ulTé  dans  ce  diftriét 
de  l'Amérique  méridionale ,  &la  ville  de  Quito  eft  la 
ville  du  globe  laplusélevée  au-deffus  du  niveau  delà 
mer.  Ce  qui  confirme  de  plus  ci  plus  que  le  nou- 
veau Monde  avoit  elTuyé ,  plus  tard  que  notre 
hémifphere ,  une  combuftion  générale  &  d'épouvan- 
tables viciffitudes;  puifque  les  Péruviens,  la  nation  la 
plus  anciennement  formée  en  Amérique ,  n'étoient 
qu'un  peuple  nouveau,  refpeAivement  aux  Indous, 
aux  Ethiopiens,  aux  Egyptiens,  aux  Tartares,  aux 
Chinois,  &  même  aux' Germains.      ■  ,  -..        .:  , 

Garcilaflb  nous  repréfente  tout  le  Pérou ,  au  mo- 
ment de  la  venue  des  Pizarres ,  rempli  de  grandes  vil- 
les ,  très-peuplées  :  cependant  il  eft  fur  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  bourgade  dans  cette  miférable  contrée 
en  1531,  lorfqu'on  en  fit  la  découverte.  On  peut  ju- 
ger par-là ,  quel  crédit  mérite  cet  exagérateur ,  qui , 
par  un  fol  amour  pour  fa  malheur eufe  patrie,  n'a 
refpe dé  aucune  vérité  ;  il  n'y  a  aucun  fait  qu'il  n'ait 
falfifié  pour  l'embellir  :  fes  defcriptions  manquent  de 
vraifemblance.  //  rCy  avoit  fous  les  Incas ,  dit  Zara- 
te  (*) ,  dans  tout  le  Pérou,  aucun  lieu  habité  parles 
Jn  (liens ,  qui  eût  forme  de  ville  ;  Cufco  étoit  la  feule.  Si 
l'on  demandoit  pourquoi  on  défère  ici  au  témoignage 
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(  *  )  Chapitre  IX,  p,  44*  T,  /, 
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deZarate,  plutôtqu'à  celui  de  GarcihlTo-;  c'eftqitek 
raifon  8c  l'évidence  font  en  faveur  du  premier.  Si  les 
Efpagnols  avoient  trouvé  tar-t  de  villes  dans  ce  pays , 
il  en  refteroit  aui  moins  l'emplacement  &  les  ruines,  il 
en  relleroit  les  noms  ;  mais  on  n'y  apperçoit  les  débris 
d'aucune  cité  bâtie  fous  les  Incas  :  les  villes  qui  y 
«xiftent  de  nos  jours ,  ont  été  y  fans  exception ,  fon- 
dées &  peuplées  par  les  Eiiropéans ,  qui  fe  feroient 
épargné  tant  de  travaux.  &  de  conftrudions ,  s'ils 
avoient  rencontré  >  chez  U'urs  nouveaux  efclaves ,  des 
logements  propres  &  desédiAce»  commodes.  Ce  qui 
indique  encore  que  cet  état  n'avoitpoint  de  villes,  c'eft 
la  rapidité  prefqu'incroyable  avec  laquelle  on  l'a  con- 
quis d'une  extrémité  à  l'autre.  Si  les  Indiens  avoient 
pufe  cacher  derrière  des  murailles,  les  Efpagnolsau- 
roient  dû  les  abattre ,  pour  défaire  lesgarnifons  :  tant 
de  iiéges  8c  de  blocus  auroient  exigé  du  temps  8c  du 
monde  ;  8c  il  eût  été  impofTible  au  brigand  Pizarre 
d'envahir  le  Pérou  hériflé  de  forterefles ,  avec  deux 
cents  hommes  qui  ne  firent  qup  fe  montrer.  Quant  à 
Cufco,  la  réfidence  ordinaire  des  Incas,  il  eft  tvès- 
vraifemblable  qu'elle  mériroit  à  peine  le  nom  de  bour- 
gade dans  les  temps  de  fa  plus  grande  fplendeur;  ce 
ne  peut  avoir  été  qu'un  amac  de  petites  cabanes ,  fans 
lucarnes  &  fans  fenêtres ,  dont  la  conftrue'^inn  étoitin- 
connue  aux  Péruviens  ;  aufii  les  Elpagnols,  ne  pouvant 
fo  loger  dans  ces  huttes  baffes  8c  enfumées  les  ont-ils 
fait  démolir ,  &  l'or  \q  voit  plus  à  Cufco  de  mv\ifon  qui 
n'ait  été  hâ-iie  par  les  Européans.  Il  y  fubfiile  feulement 
Uiî  pan  ùe  muraille ,  refté ,  dit-on  ,  de  l'ancien  temple 
^u  Soleil ,  dont  les  écrivains  ne  comptent  Ils  merveil- 
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les  qu'en  s'extafiant.  Je  doute  néanmoins  que  ce 
temple  ait  été  de  beaucoup  plus  fpa deux  y  &  plus  orné 
que  celui  dont  on  découvre  des  vertiges  plus  entiers 
au  village  de  Cayambe,  dans  la  province  de  Quito, 
6c  qui  n'a  que  huit  toifes  de  diamètre  :  c'eft  une  mu- 
raille circulaire,  élevée  de  quarante-huit  pieds;  bâtie 
de  briques  crues,  maçonnées  avec  de  la  terre  glaife^ 
carie  fecret  de  faire  de  la  chaux  ou  du  ciment  étoit 
abfoluraent  ignoré  dans  toute  l'Amérique.  On  entre- 
dans  ce  miférable  édifice  par  une  très-petite  porte  , 
&  l'on  n'y  découvre  aucune  ouverture,  ni  aucune 
fenêtre;  de  forte  que  la  lumière  a  dû  y  entrer  par 
l'endroit  oh.  auroit  été  le  toit,  û  l'on  avoit  voulu  y 
en  faire  un.  11  confte,  par  la  tradition  unanime  des 
Indiens ,  que  cet  oratoire  de  Cayambe  a  été  ancien- 
nement auffi  renommé,  auffi  fameux  que  la  chapelle 
de  Cufco;  8c  l'on  peut  juger  par  la  peinture  qu'on 
vient  de  donner  de  ce  bâtiment,  s'il  étoit  auflTi  mer- 
veilleux qu'on  le  penfe.  .  =  "  .'  ■'  >'  ■'  ■*! 
Mr.  de  la  Condamine  a  fait  inférer  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin  la  defcription  d'un  an- 
cien logis  des  Incas  dont  on  voit  encore  les  ruines 
près  a'Atun-Cannar,dansle  CorrégimentdeCuença, 
province  de  Quito:  il  convient  qu'il  n'y  a  jamais  tu, 
ni  pu  y  avoir  de  fenêtres  dans  ce  prétendu  palais  à  un 
étage  ;  ce  qui  fuffit ,  folon  moi ,  pour  prouver  que  i*Ar- 
chiieélure  Péruvienne  n'étoit  pas  beaucoup  plus  per- 
feétionnée  que  celle  des  Hottentots  ^  des  Iroquois  :  & 
il  eft  naturel  de  préfuuicrque  les  habitations  des  par* 
ticuliersn'étoient  que  des  baraques,  puifque  les  princes 
ft  nichoient  entre  des  tas  dej>icrres  ,ûùily  a  quelques 
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vuides  qu'on  veur  bien  nommer  des  chambres.Comrae 
on  n'y  appc  ^oit  ni  voûte ,  ni  aucune  trace  defoutieû 
qui  ait  pu  fupporter  un  comble ,  il  y  a  toute  apparence 
que  ces  édifices  n'ont  jamais  été  couverts ,  &  que  ceux 
qui  y  logeoient,  dévoient  y  effuyer  la  pluie  &  les 
injures  de  l'air  :  on  y  étoit  feulement  à  l'abri  des  bêtes 
féroces,  &  des  incurfions  fubites  de  quelques  partis 
ennemis.  Il  importe  d'obfer ver  que  VEfpagnolUlloa, 
en  parlant  de  ces  mafures  d' Atun-Cannar ,  en  donne 
un  deflein  magnifique;  parce  qu'il  a  fait  repréfenter 
ce  chétif  monument  comme  il  a  cru  qu'il  de  voit  être, 
&  non  comme  il  (ta  en  effet.  Il  n'y  a,  pour  fe  con- 
vaincre de  cetce  falfification  ,  qu'à  confionter  les 
eftampes  &  les  plans  publiés  par  Mrs.  de  la  Condamine 
&  Bouguer,  qui  p'a/ant  eu  aucun  motif  pour  fervir 
la  vanité  des  Efpagnols ,  ont  fait  dépeindre  les  ruines 
de  Cannar,  fans  ks  embellir.  ^    -  ..  ..    -   .^ 

On  rencontre  encore  un  /nca-  Pirca ,  ou  un  bâti- 
ment défolé  desincas ,  à  Callo ,  au  Nord  du  bourg  de 
Latacugna,  dont  l'afpeél  eft  plus  miférable  que  celui 
du  précèdent  :  ce  ne  font  que  des  cailloux  dreffésfur 
d'autres  cailloux ,  plâtrés  d'une  argile  rougeâtre.  S'il 
y  a  jamais  eu  un  toit  fur  ce  logis,  on  n'a  pu  y  voir 
en  plein  midi  qu'à  l'aide  de  plufieurs  flambeaux ,  les 
portes  étant  trop  étroites  pour  avoir  donné  affex  de 
palTageà  la  lumière  qui  auroit  dû  éclairer  les  apparte- 
ments intérieurs  ,  deftitués  d'embrafures.  11  n'y  a 
donc  point  de  milieu;  ou  les  Péruviens  n'ont  pu  voir 
dans  leurs  maifons  ;  ou  ils  ont  logé  dans  des  maifons 
découvertes  par  le  haut,  &  cela  pour  n'avoir  point  eu 
r^rprit  d'imaginer  des  fenêtres.  U  y  a  dans  ces  dé- 
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tomkes  de  Callo,  quelques  taudis  auxquels  Ulloaa 
donné  le  nom  iinpofant  de  ménagerie  ;  mais  il  n'eft 
pas  probable  qu'on  ait  eu  des  ménageries  dans  un  paye 

où  l'on  a  voit  à  peine  des  cabanes.  i-* 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  temples  8c  des  palais, 
doit  s'entendre  aulTi  des  forterelTes ,  qui ,  au  rapport 
de  quelques  relateurs,  étoient  très-muîtipliéesdansle 
Pérou  :  on  nous  vante  fur-tout  la  citadelle  de  Cufco 
comme  un  chef-d'œuvre  de  fortification  ;  t-indis 
qu'on  fait  que  François  Pizarres'eft  emparé  de  la  ca- 
pitale &  de  fon  fort  en  un  feul  jour,  fans  tirer  un 
coup  de  fufil.  On  a  foutenu ,  à  la  vérité ,  qu'il  avoit 
été  favorifé  dans  cette  expédition  par  une  fœur  d' Ata- 
baliba ,  le  dernier  des  Incas  :  il  eft  difficile  d'admettre , 
dira-t-on ,  que  la  fœur  d'un  prince  que  les  Efpagnols 
venoient  d'étrangler  avec  autant  d'injuflice  que  d'i- 
gnominie ,  auroit  pu  avoir  l'imprudence  ou  la  foiblelïe 
d'aimer  le  chef  des  bandits  Européans;  cependant, 
malgré  le  peu  de vraifemblance de  celte  anecdote, il 
eft  certain  que  cette  fœur  d'Atabaliba  a  été  publique- 
ment la  maîtrefîede  François  Piiarre,  &:  qu'elle  a  eu 
de  lui  deux  enfants ,  nommés ,  Dom  Gonfale  & 
Donna  Francifca  :  tant  il  eft  vrai  que  l'hiftoire  de  la 
découverte  de  l'Amérique  eft  remplie  de  faits  il  fm- 
guliers  qu'ils  paroifTent  incroyables  :  (♦). 

Les  Péruviens  ne  favoient  pas  forger  le  fer,  & 
Ton  n'a  pas  trouvé ,  dans  tout  leur  pays ,  un  feul 
inftrument  de  ce  métal ,  l'ame  des  métiers  iz  des 


(*)  Si  l'on  avoit  été  tenté  de  ne  point  croire  ce  que 
j'ai  rapporté,  dans  le  vol  ime  précédent,  du  fmgulier 
attachcmcac  des  femmes  de  l'Amérique  aux  conquérants 
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arts;  ( *)  mais  en  revanche,  ils  poflTédoient  le  fecret 
c]  le  nous  avons  laiile  perdre  dans  notre  continent,  de 
donner  au  cuivre  une  trempe  ';>.v  ille  à  celle  que 
reçoit  l'acier.  Mr.  Godin  envoyr.  cm  France ,  en  1 717 , 
au  Comte  de  Maurepas,  une  vieille  hache  de  cuivre 
Péruvien  endurci;  &  par  l'exainen  qu'en  fit  Mr.  le 
Comte  de  Caylus,  il  reconnut  (**)  que  cet  inftru- 
ïiient  égaloit  prefque  la  dureté  des  anciennes  armes  àp 
cuivre  dont  fe  font  rervislts(.Trecs&  les  Romains,  qui 
n'ont  pas  employé  le  fer  à  une  infinité  d'ouvrages  oh 
nous  l'employons  aujourd'hui ,  foit  qu'il  fût  plus  rare 

de  notre  Europe,  cet  exemple  de  la  fœur  d'Atabalibn 
fuffiroic  ponr  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard.  Pizarre 
eut  un  tr...iicme  enfant  d  une  Péruvienne  de  Culco  : 
quant  à  la  m;ilcrc(Te  d'Almagre ,  c'éioit  nno  fille  Amé- 
ricaine ,  néeà  Panima  ,  qui  lui  reftafideilejufqu  à  la  mort. 
Les  Péruviens  rre  furent  pas  longtemps  à  sapperce- 
vcjir  do  cet  attachement  de  leurs  fommeÀ  ;iux  Erpag- 
nols  :  Ruminagui*  Général  d'Atabaliba,  ayant  fait  , 
sprèi  la  bataille  deXlaxamalca,  aflembler  toutes  fes  fem- 

îTCS  ,  leur  (i\l  f  Mcidames ,  -'OHS  aurez,  bien-tot  le  /'  -l'/'V  de 
1' 'tus  divertir  avec  /r»  chiens  de  Chrétiens  i    &   COmmP  elles 

ic  mirent  à  rire  ,  il  en  fut  fi  indit?nc  qu'il  les  fit  décapiter. 

(*)I1  y  a  peu  de  mines  de  fer  dans  route  l'étendue 
de  r Amérique  ;  &  ce  qui  ert  encore  plus  étonnant  , 
c'eft  que  le  fer  qu'on  y  exploite  ,  e(t  infiniment  inférieur 
à  celui  de  notre  contineni,  de  forte  qu'on  n'en  fauroit  fa- 
briquer des  clous  :  malgré  ce  défaut ,  il  fe  vend  fort  ch  r ,  & 
coûte  un  écu  la  livre  au  Pérou  :  l'acier  y  vaut  un  écu  &  demi. 

La  nouvelle  Efpagne  eft  la  province  ou  on  a  trouvé  le 
plus  de  fer  :  on  croit  que  le  Pérou  n'en  a  qu'une  feule  mi- 
ne ,  que  les  anciens  Péruviens  connoilloient  ;  mais  faute 
d'induftrie  ,  ils  ne  purent  l'exploiter.  Le  Chili  n'a  abfolu- 
nient  aucune  nîne  de  ce  métal. 

(  '''■f-  )   Voyez   T{ec»eil  d'  ^fitiffu  ht  s  ,  par    Mr.   'e   Cernte  dt 

Cayl'*s  ^  in-^tn.  T.  r.  p  168  &  250.  On  y  trouvera  le  ré- 
fultat  de  toutes  les  expériences  qu'a  faites  l'auteur,  pour 
reiïufciter  l'art  d'endurcir  le  cuivre,  que  les  Grecs  & 
les  Romains  ont  indubitablement  connu  ;  les  armes  an- 
tiques en  font  foi 
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alors,  Ibit  que  leur  cuivre  trempé  eût  des  qualités  fu- 
périeurts  à  ctlles  de  leur  acier,  l.i.  Comte  de  Caylus 
après  avoir  confidéré  cette  hache  envoyée  de  Quito, 
a  cru  qut  c'etoitun  monument  dun  peu^^le  plus  an- 
cien que  les  Incas,&  qui  avoir  occupé  IcPciou  long- 
temps avant  cette  race  d'inditns  abrutis  que  lesLl- 
pagnols  y  détruifirent  au  commencement  du  ieizie- 
me  ficde.  Ayant  lu,  avec  tc'  l'aittntion  dont  je 
iuis  capable ,  les  différents  ns  du  nouveau 

Monde ,  je  n'ai  pas  été  allez.  jur  découvrir 

un  fait  capablt  de  favonler  >  .nent,  ik  il  me 

paroît  très-vrai  que  les  Péruviens  ont  eu  le  fccret  d'en- 
durcir le  cuivre;  fans  quoi  ils  n'auroient  point  été  en 
état  de  creufer  la  terre,  d'exploiter  les  minesd'or, de 
percer  les  émeraudes,  &  de  détacher  de  grands  éclats 
de  rocher ,  pour  bâtir  les  cabanes  muicés  dont  on  vient 
de  faire  mention;  &  qu'ils  aytnt  eu  des  haches  de 
cuivre,  à  Tarrivée  des  Efpagnols,  c'eft  un  fait  dont 
on  ne  peut  abfolument  douter;  puifqu'on  prit  quel- 
ques-uns de  ces  inftrumcnts ,  au  combat  deCaxamal- 
ca,  aux  principaux  d'entre  les  officiers, qui jetterent 
leur^  armes  pour  être  plus  légers  à  la  courfe.  Il  faut 
avouer  néanmoins  qu'ils  n'avoient  pas  tant  de  cuivre 
qu'ils  ne  fullent  encore  obligés  de  faire  des  h?chesde 
pierres  aiguifées ,  6c  d'armer  la  pointe  de  leurs  flèches, 
&  de  leurs  javelines,  d'os  &  de  dents  d'animaux.  En- 
fin, ce  qui  prouve  évidemment  que  ce  que  nous  nom- 
mons l'Empire  des  Incas,  n'étoit  qu'une  région  pref- 
que  fauvage ,  habitée  par  des  barbares ,  c'eft  qu'il  n'en 
eftrefté  aucun  monument,  aucun  débri  de  quelque 
importance.  Les  moines  de  Cufco  &  de  Lima  fe  font 
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long-temps  occupés  à  fouiller  les  Gwà^wcj,  ou  les  an- 
ciens tombeaux  des  Indiens,  dans  refpérance  d'y  dé- 
terrer des  tréfors  &  des  raretés;  mais  après  bien  des 
recherches ,  pouiTces  auffi  loin  que  l'avarice  a  pu  les 
pouffer ,  on  n'en  a  encore  extrait  que  quelques  mor~ 
ceauxde  h  Pierre  des  fncas ,  &  de  la  Pierre  de  Gai- 
linace  (*) ,  qui  a  fervi ,  dit-on ,  à  faire  des  miroirs, 
/i  Comme  les  peuples  de  ces  provinces  n'ont  jamais 
eu  de  monnoie,  ni  rien  qui  en  ait  tenu  lied ,  on  peut 
bien  fe  figurer  qu'ils  ne  connoiffoient  d'autres  richeP- 
fes  que  le  Mays  dont  ils  fe  nourrifloient ,  &  la  laine 
des  petits  chameaux  Glamas,  deftinée  à  fabriquer 
des  vêtement?.  Ils  n'employ  oient  l'or  que  comme  nous 
employons  Tétain:  s'ils  avoient  fait  un  cas  par'ticq- 
lier  de  ce  métal,  ils  en  auroient  frappé  des  jettonsSc 
des  fignes  pour  les  payements  &  les  achats  (**).  Igno- 
rant à  la  fois  l'ufage'du  fer  forgé,  de  la  monnoie,  de 
l'écriture,  ignorant,  dis-je,  l'art  de  bâtir  des  navi- 
res &  des  ponts,  de  faire  des  fenêtres  à  leurs  logis  & 
des  cheminées  à  leurs  foyers,  il  s'enfuit  qu'ils  dé- 
voient être  inférieurs ,  en  fagacité  &  en  induftrie^ 
aux  nations  les  plus  groffieres  de  notre  continent;  & 
la  raifon  nous  avertit  de  n'ajouter  aucune  foi  aux 
hyperboles  des  écrivains  Efpagnols. 

Ç  *  )  Lrt  pierre  de  Gallinace  n'eft  autre  chofb  qu'une 
lave  fine  ,  jettée  pzr  les  volcans  du  Pérou  :  elle  e(t  d'un 
noir  foncé  «-&  reçoit  aifément  un  beau  poli.  On  croit  que 
la  pierre  ôbjïdienn^  de  notre  continent  eft  le  vrai  analogue 
de  la  Gallinace  du  Pérou.  Quant  à  la  pierre  des  ineat ,  c  eft 
une  efpcce  de  pyrite  blanche ,  arfcnicale  ,  luifante  comme; 
de  l^étain ,  ou  du  fer  recuit ,  donc  l'analogue  eft  Inconnu 
dans  notre  continent. 

r-'i'^)  on  n'a  pas  trouvé  ,  dans  toute  l'Améùque,  un 
feul  peuple  qui  eût  inventé  une  monnoie.  vr\'       *<] 
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-fj'ai  réellement,  été  révolté ,  en  lifant  dans  Gar«^ 
cilaflo  C*)   qu'il  y  avoit ,  du  temps  des  Incas ,  une 
Univerfité  dans  la  bicoque  de  Cufco,  où  désigne-' 
rants  titçés ,  qui  ne  faVoient  ni  lire  ni  écrire ,  enfei- 
gnoient  la  Fhilofophie  à  d'autres  ignorants  qui  ne 
favoient  pas  parler.  Si  l'on  m'obje(ftoit  que  l'on  peut 
enfeigner  la  Morale  fans  le  fecours  de  l'Alphabet ,  & 
des  écrits  de  Platon  &  de  Socrare  ,  je  répondrois 
que  la  langue  du  Pérou  n'étoit  pas  affex  riche  en 
mots  fimples  &  abftraits,  pour  fervir  à  expliquer 
une  fcience  abftraite  :  &  afin  d'ôter  toute  efpéce  de 
doute  à  ce  fujet ,  je  citerai  un  paflage  remarquable 
du  voyage  de  Mr.  de  la  Condamine.  ^j-sv^^j»*^  - 

„  La  Langue  du  Pérou  manque  de  termes ,  dit-il , 

V>  pour  ex  primer  les  idées  uni  verfelles ,  preuve  é  viden- 

j,  te  du  peu  de  progrès  qu'ont  faits  les  efprits  de  ces 

,f  peuples.  Temps,  durée  ,  efpace,  être,  fubjîance  , 

»,  matière ,  corps ,  tous  ces  mots ,  &  beaucoup  d*au- 

99  très  n'ont  pas  d'équivalent  dans  leurs  langues; 

„  non-feulement  les  noms  des  êtres  métaphyfiques, 

„  mais  ceux  des  êtres  moraux ,  ne  peuvent  fe  rendre 

»9  chez  eux  qu'imparfaitement,  &  par.de  longues  pé- 

»,  riphrafes.  Il  n'y  a  pas  de  mot  propre  qui  réponde 

,9  exactement  à  ceux  de  venu  ^jujUce ,  liberté,  re- 

„  conncijfance ,  ingratitude  (**).  " 

Les  profefleurs ,  nous  dira-t-on,  ou  les  Amantâi 
dont  parle  Garcilaffo ,  fe  fervoientjdansleurs leçons, 
de  la  langue  facrée,  inconnue  au  peuple;  mais  com- 
ment fait'on  qu'ily  a  eu  auPérou  une  langue  facrée? 

.  (  »  )  lomt  IL  p.  I  ?p.  Chap.  XXVll. 
il**  )  Voyage  à  U  liiviere  des  AmaxpMs  p,  54,    H^*\^^ 
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Cela  n'eft  pas  probable;  pui'cjiK;  Tidiome  vulgaire 
étoit  li  ft^rile  ,  li  pauvre  tu  mots,  qu'il  eut  cte  im- 
poliibk  de  traduire  le  jargon  levant  park jargon  po- 
pulaire. Qu'on  accorde,  ii  l'on  peut,  ces  -contradi- 
ctions palpables  qui  le  heurteiit  de  front:quant  àmoi, 
je  regarde  tout  ce  qu'on  rapporte  de  TUniverfité  de 
Cufco,8c  des  grands  hommes  qui  y  enfeigrtoient  ks 
belles-lettres  &  les  Icien  ces  fubiimes,  comme  un  conte 
pi  us  que  ridicule,  inventé  en  dépit  dufens  commun  ; 
&  j'aimerois  autant  croire  qu'il  y  a  eu  des  Acadé- 
mies chez  les  Juifs ,  chez  les  Tungufes ,  chez  les  Ger- 
mains, dans  la  forêt  noire,  du  temps  de  Jules- Céfar. 
'  Les  métiers  ont  dans  tous  les  pays ,  devancé  les 
fciences,  parce  que  î'^fprit  humain  ne  fait  point  ëe 
fautSj.non  plus  que  la  Nature:  il  doit  s'élever  par  de- 
grés, &  nefauroit  atteindre  au  premier  rang, s'il  n'a 
paffé  parle  fécond;  &  cette  marche  eft  toujours  auffi 
îente  que  pénibk.  Quand  un  peuple  parvient  à  avoir 
:des  philofophes  ,  c'eft  une  marque  certaine  qu*il  a 
^éjà  des  arts,  &  que  fon  idiome  s'eft  accru  4'une  in- 
finité de  termes  propres  à  énoncer  lesnotionsmorales , 
les  idées  métaphyfiques  ,les  mouvements  dés^affions 
&  toutes  les  nuances  des  fen  timents.:  or  cette  création 
-de  mots  abftraits  exige  ks  efforts  de  plufieurs  grands 
hommes,  &  une  très-longue  fuite  de  fièclrs.Envain 
le  vulgaire  des  Chronologiftes  veut-il  nous  perfuader 
^ue  les  Grecs  ^toient  encore  une  nation  récente  du 
temps  d*Homere  ;  la  langue  harmonieufe  8c  riche 
^ans  laquelle  font  écrites  l'Iliade  &rOdîflée,  prouve 
€xa«aement  le  contraire,  &ron  conçoit  qu'one  foule 
prefque  innombrable  de  chétifs  vérificateurs  &  de 
., ,  '■  "-^■■'■^'  '/'■    ^  ,   -•  .    ■  Trouba- 
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Troubadours  ont  dû  précéder ,  dans  Tordre  deà 
temps ,  le  chantre  immortel  de  la  guerre  de  Troie  ; 
car  l'on  nefauroit  faire  un  bon  poëme  dans  une  lan- 
gue qui  n'a  jamais  fervi  à  faire  des  vers  (*). 

Il  vaut  donc  mieux  accorder  quelques  milliers 
d'années  d'antiquité  de  plus  au  globe  terreftre ,  &  à 
i'efpèce  humaine ,  que  de  fuivre  fervilement  les  calculs 
faux  ôc  abfurdes  d'une  Chronologie  démentie  par  les 
faits.  C'eft  un  préjugé  que  de  foutenir  qu'on  eft  uni- 
quement redevable  au  hazard  des  grandes  découver- 
tes ,  &  des  inventions  utiles  :  s'il  n'y  avoit  pas  eu  des 
Chimiftes  en  Europe ,  au  quatorzième  fiècle ,  la  dé- 
couverte de  la  poudre  à  canon  nefe  feroit  point  faite 
dans  ce  fiècle -là  :  fi  du  temps  de  Cufter  on  n'a  voit 
fenti  le  befoin  d'avoir  des  imprimeries ,  on  n'eût  pas 
in  venté  l'imprimerie  du  temps  de  Cufter;  onnel*eût 
pas  cherché.  Jl  falloit  avoir  la  boulTole,  pour  navi- 
guer en  Amérique  ,il  falloit  avoir  obfervé  la  propriété 
de  l'Aiman  pour  conflruire  des  bouflbles  ,  il  falloit 


(*^  Ovrde  nous  apprend  qu'il  avoit com pore  un  poème 
dan^ki  laneue  dcsGeceS)  pendant  la  Gxieme  année  de 
fbn  exil  à  lomes. 

Ah  pudet  !  &  Getico  fcripfi  fcrmont  lihellum  ; 
.  <,t-\*\ .  Struclaqut  funt  noftris  barbara  verba  modis, 

?      £<  plaçai  (  gratare  mihi  ) ,  catpi/jue  poctet 
^<^fl'  IntiT  inhumanos  nomen  habere  Gttas* 

de  l*omolV.  E.  i?. 

Si  Ovide  a  le  premier  eflàyé  de  faire  des  vers  dans 
cette  langue,  fcm  pocme  a  dû  être  déteflable:  mais  It 
faut  que  les  Getes  n'ayent  pas  été  aufii  barbare&  qu'il 
nous  les  dépeint  :  II  faut  même  que  leur  idiome  ait  été 
très-perfeékionné ,  puifqu'on  y  connoiflbit  déjà  une  cf- 
p^e  de  Profodtc ,  car  il  réfulte  de  l'exprefllon  nojlrïs  mé- 
dis ,  qu'Ovide  n'avoit  pas  fait  des  vers  rimes ,  mais  des 
vers  pourvus  d'un  mètre  :  on  y  connoillbk ,  par  confé- 
quenç^  les  fyUabes  longues  Ce  brèves»  ce  qui  efl  ^%jk^ 
fingulier. 
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favoir  couler  le  verre pdur  faire  des  lunettes;  il liHôît 
avoir  des  lunettes  pour  perfedionner  rAftrontHiire. 
Ce  n*eft  donc  que  chez  des  peuples  dont  le  génie  8c 
.^  les  arts  ont  déjà  fait  des  progrès  immenfes,  que  les 
grandes  découvertes  peuvent  avoir  lieu  :  elles  font 
donc  bien  moins  les  dons  du  haxardque  les  fîruitsdes 
•^travaux  &  des  recherches;  fans  quoi  les  fauvagesau- 
roient  pu  être  aulTi  heureux ,  &  plus  heureux  que  les 
'liommes  les  plus  éclairés:  cependantle  hasard  n'a  }a- 
i  mais  fait  faire  à  tous  les  fauvages  du  monde  unefeule 
'  découverte  de  quelque  importance.  C'eft  dans  le  féin 
des fociétés bien  policées,  &  par  conféquent  très-an- 
ciennes ,  que  refprithum;ain  a  déployé  toute  fa  force  : 
c'eft  là  qu'ila  appris  à  connoître  fes  reffources,  &  qu'^1  a 
fournis ,  pour  ainfi  dire ,  Tunivers  entier  à  fa  puiiïance. 
Je  fuis  fi  peu  enclin  à  croire  que  le  haiard  ait  eu 
beaucoup  de  part  aux  inventions,  que  j'ofe  mettreen 
'     fait  que  deux  peuples  égaux  en  induftrie,  &  à  climat 
'  égal ,  qui  n'auroient  entr'eux  aucune  communication , 
;  parviendroient ,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  aux 
'  mêmes  découvertes  ;  quand  même  ils  n'atteindroient 
•  point  à  un  degré  égal  de  perfedlion.  Les  Chinois  ont 
f  trouvé  la  bouflTole ,  l'imprimerie ,  la  poudre  à  canon , 
y  la  porcelaine ,  ainfi  que  les  Européans  ;  quoiqu'il 
'n'ait  exifté  aucune  correfpondance  entr'eux  &  nous 
dans  ce  temps  là.  Les  moines  Bacon  &  Swartz,qui 
les  premiers  ont  connu  les  effets  du  falpêtre  en  Eu- 
«  *ope ,  étoient  fi  mauvais  Géographes  qu'ils  igno- 
^-roient  qu'il  y  eût  un  pays  nommé  la  Chiniev*^^!  •'«* 
.La  découverte  à  jamais  mémorable  du  nouveau 
Monde  a  fi  peu  été  YeSét  du  hasard  que  Chriftophe 
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Coîombavoit  promis  dele  découvrir,  fept  ans  avant 
]$i jdate.defa  preD:iiere  navigation  en  1 491  :  il  employa 
tout  ce  temps  à  folliciter  en  Ëfpagne  l'équipement 
df  un  vaiifeau ,  qui  ne  lui  eût  pas  été  accordé  de  fitôtt 
s'ilnelui  étoit  venu  dansl'efprit  de  promettre  unefom- 
me  coniidérable à  un  moine  intriguant  &  avare,  qui 
confefibit  le  Roi  Ferdinand,  &la  Reine  Ifabelle.  Cet 
événement  m'a  toujours  tellement  frappé  que,  je  ne 
puis  omettre  ici  une  obfervatioh  iinguliere  à  ce  fujet. 
Les  Ëuropéans  font  les  feuls  qui  ayent  voyagé  en 
Amérique  :  les  Africains  6c  les  Afiatiques  ont  été  fi 
ilupidement  indifférents  à  la  nouvelle  de  la  découverte 
d'un  autre  hémifphere  qu'ils  n'y  ont  jamais  envoyé 
une  barque.  Les  Japonois  &  les  Chinois ,  qui  au- 
roient  pu  y  aller  par  la  mer  du  Sud,  ainfiquelegal- 
lion  des  Manilles,  ont  conilammentrefufé  de  l'entre- 
prendre. Les  Maures,  les  Barbarefques ,  les  Turcs, 
dans  le  temps  que  leur  marine  pouvoit  quelque  chofe , 
n'ont  pas  fait  la  moindre  tentative  pour  conquérir  un 
pouce  de  terre  en  Amérique ,  où  il  n'aborde  point 
d'autres  étrangers  que  des  hommes  nés  en  Euro- 
pe (*  )»  Que  îiows  nous  foyons  emparé  d'une  moi- 
l;ié de  cette  planète ,  cela  eft  étonnant;  mais  que  ni 
l'intérêt ,  ni  la  curipfité  n'ayent  pu  engager  les  autres 
nations  de  l'univers  à  y  voyager ,  cela  eft  plus  éton- 
nait encore ,  au  moins  à  mes  yeux.  fT^nnïT^^^isi* 
„  )i^«i  commentateur  anonyme  des  volumineux  Se 
pl^curs  écrits  de  Garcilaffo  convient  que  fon  auteur, 
en  parlant  de  l'AHronomie  des  Péruviens ,  eft  tombé 
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ffans  pldfleitrs  abfurdités  inercufables  (♦)  ;  &  c*eft 
th  aveu  fingulîer  de  la  part  d'un  conimematdur.  Quii* 
hnte  ans  après  que  ces  peuples  ftjrent  fortis  delà  vie 
fauvage,  on  érigea,  félon  Garcilaflb, ftiie tours py^- 
ramidaltfs  à  l'Orient  &  à  l'Occident  delà  magnifique 
ville  de  Cufco ,  pour  déterminer  les  points  de  l'Ho- 
tifon  où  le  foleil  fe  levé  8c  fe  couche  aiw  Sôlfticesl 
Des  hommes  bruts  &  nouveaux,  qui  ne  font  que  de 
quitter  robfcurité  des  forêts  ne  fauroîent  conftruire 
de  femblables  obfervatoires,  ni  recourir  à  de  telles  in- 
'ventions  pour  régler  leur  calendrier.  S'il  étoit  vrai 
que  ces  tours  ou  ces  colonnes  eulTent  été  élevées  fous 
le  troifieme  Inca ,  il  s'enfuivroit  nécelîairement  queles 
Péruviens  étoîent  alors très-ancienriement  policés  j  <^ 
qui  eft  contredit  par  Texpofitibn  qu'on  vient  de  foire 
de  leurs  inilruments  imparfaits ,  &  parleur  ignorance 
dans  les  arts  utiles.  Qu'on  ait  enta  (Té  quelques  pier- 
res aux  environs  de  Cufco,  cela  eft  croyable;  mais 
que  ces  buttes  ayent  fervi  à  faire  des  obfervatiôBs 
Aftronomiques  qui  n'ont  été  tentées  en  Europe  qiie 
du  temps  de  Galilée,  cela  n'eft  pas  croyaWe.  ''^^^i^ 
Les  yfmantas  du  Pérou ,  qu  i  fe  mélbient  j  dît-on , 
d'étudier  le  Ciel  où  ils  ne  comprenoient  rien ,  n*a  voient 
imaginéaucun  mot  pourdifl^nguer  les  planètes  d'avec 
les  étoiles:  ils  ne  con  noiffoient  que  P^énus ,  à  laquelle 
ils  avoient  donné  un  nom  propre  &  caraélériftiique. 
Ih  étoîènt  perfuadés  que  les  taches  noires  qu'on  îip- 
perçoitdans  lii;  lune,  avaient  été  faites  par  un  rehiird 

au  noaycaa  Mondeyo4ilsn*auiirQi«nc  jamais- vovàjgë,  fi 
on  lemr  avoic  laiiTè  la  Ul)ené  quiU  tenoienc  c^  Clojiv^w> 
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devenu  amoureux  d'elle,  &  qui  ayant  monté  au  ciel 
ppur  en  jouir,  Tembrafla  fi  étroitement  qu'à  force  de 
la  ferrer ,  âc  de  la  baifer ,.  il  lui  fit  les  fouillures  qu'on 
y  voit.  Ne  favoir  pas  diflinguerles  plan  êtes,  ignorer 
la  caufe  des  éclipfes,  &  dire  de  fi  grandes  puérilités 
fur  les  taches  de  la  lune,  cela  n'annonce  rien  moins 
que  des  hommes  confommés  dans  l'Afironomie,  ou 
bien  je  me  trompe.  Tous  les  fauvages  connoiffent 
rétoile  polaire  ôc  les  Pléiades ,  ils  fa  vent  où  eille  Nord 
Se  le  Sud;  mais  cela  ne  fuffit  point  pour  alTurer  que 
ces  fauvages  font  des  Aftronomes,  hormis  qu'on  ne 
veuille  foire  l'abus  le  plus  étrange  des  termes. 
:  Garcilaffo  nous  en  a  donc  encore  impofé  ,  lorf- 
qu'il  a  parlé ,  avec  tant  d'emphafe  &  fi  peu  de  vérité , 
de§. progrès  qu'avoient  fait  les  Péruviens  dans  une 
Science  qui  ayant  été  cultivée  dans  notr-e  continent 
pendant  une  infinité  de  fiècles ,  n'a  pas  encore  été  por- 
tée au  point  de  perfedlion  où  elle  pourra  atteindre 
chei  les  générations  futures,  fi  elles  ne  font  pas  pré- 
4eftinées  à  effuyer  des  temps  d'ignorance ,  &  des  révo* 
lutions  qui  engloutiront  les  arts  &  les  artiftes. 

En  réfutant,  dans  le  premier  volume  de  ces  Re- 
cherches ,  les  rêveries  du  calculateur  Riccioli ,  j'ai  déjà 
ftit  voir ,  en  paffant ,  qu'on  a  exceflTivement  exagéré  la 
population  des  Péruviens.  Premièrement ,  la  ville  de 
Cufco-  eft  plus  grande  d'une  moitié  que  n'étoit  l'en- 
ceinte ancienne  fous  les  Incas  ;  &  Ton  n'y  compte  au»- 
joard'hui  que  quarante  mille  honvmes  :  elle  ne  pou- 
voit, par conféquent  «contenir qu'environ  vingt-mille 
habitants,  au  monient  qu'elle  tomba  fous  le  joug  des 
Eufopàinsy^  ce  qa»  eft  Uen  peu  de  chofepour  la  capi- 
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takdetout  un  empire,  qu'on  nous  dit  a  voir  fourmillé 
de  monde.  £n  fécond  lieu  ,  le  Pérou  étoit.  ren^pli 
d'une  infinité  de  landes  &  de  bruyères,  où  les  Efpagnoli 
s'égarèrent  pendant  cinq  à  fix  jours ,  fans  voir  une  ha- 
bitation ,  fans  rencontrer  une  cabane.  On  n'apperçut 
un  grand  nombre  d'hommes  afl'emblés  qu^au  combat 
de  Caxamalca  :  par-tout  ailleurs  les  Indiens  ne  fe  pré" 
Tentèrent  que  par  détachements  &  par  pelotons ,  qu'on 
défit  en  détail*  Si  cet  état  avoit  eu  de  grandes  armées 
fur  pied,  une  bataille  n'eût  pas  fufïi  pourdilBpertou^ 
tes  les  forces  des  Incas  en  un  lieu  &  en  un  jour  ;  car 
après  la  viéioire  de  Caxamalca  «Pizarre  &  Âlmagre.ne 
furent  plus  inquiets  fur  les  fuccès  de  leur  entreprife  : 
l'unique  obftacle  qu'ils  eurent  à  furmonter ,  ce  fut  If 
difette  des  vivres  éc  des  fourrages  ;  d'où  l'on  peut  con- 
jeAurer  que  le  pays  étoit  extrêmement  dépeuplé , 
puifqu'uue  poignée  d'ennemis  eut  beaucoup  de  diffi- 
culté à  s'y  nourrir  avec  fes  chevaux  &  fes  efckves. 
Gonzale  Pizarre ,  qui  fit  l'expédition  de  la  Canella 
avec  deux-cents  hommes ,  fut  à  fon  retour  tellement 
'perfécuté  par  la  famine  qu'il  fit  tuer  fes  chevaux  pour 
fuilenter  fes  compagnons  :  on  mangea  enfuite  les  lé- 
vriers Se  les  chiens-dogues  qu'on  avoit  amenés  pour 
dévorer  les  Indiens  :  on  vendit  un  chatfauvage  pour 
vingt  écus  à  un  o fficier mourant '.les foldats, déchar- 
nés de  abattus ,  broutèrent  les  feuilles  8c  les.  écorces 
des  arbres,  &  expiroient  en  les  broutant.  . .;  -^^nh 
■■■  Si  on  malheur  de  cette  nature  étoit  firrlvià  uoe 
armée  de  foixante  mille  hommes,  dansunpayseni^ 
mi ,  je  n'en  tirerois  pas  les  mêmes  conféquençes.;  m^is 
qu'une  petite  troupe  d'aventuriers  jsk'jdttrPMéPi 
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vivres,nibeftiaux  ,maucunereflbufeê,*én  fàifant  un 
trajet  de  quatre-cents  lieues,  depuis  Quito jufqu'à la 
Canella,  cela  démontre  que  toute  cette  partie  étoit 
vuide  &  deftituée  d'habitants  &  de  cultivateurs:  aufli 
les  Efpagnols  n'y  marchèrent  que  par  des  lieux  rem- 
plisde  chardons,  de  ronces,  de  broullailles  :  ils  pénétrè- 
rent par  des  forets  &  desfolitudes,  &  ne  virent,  fur  tou- 
te cette  route ,  que  dts  cantons  où  la  terre  en  friche  ne 
paroifloit  jamais  avoir  reçu  le  moindre  labour.  Un 
grand  peuple  fans  agriculture eft  un  être  deraifon:un 
pays  peut ,  à  l'inftar  du  Portugal  &  de  l'Efpagne ,  avoir 
beaucoup  de  villes,  &  manquer  à  la  fois  d'habitants; 
mais  on  n'a  jamais  vu  de  pays  fans  villes,  où  la  popu- 
lation ait  été  conlidérable.  Les  Péruviens  n'avoient 
conllruit  d'autre  bourgade  que  celle  de  Cufco  ;  d'où 
j'infère  qu'ils  ne  compofoient  qu'une  petite  nation 
difperfée  fur  une  furface  immenfe;  &  je  ne  m'arrête- 
rai pas  davantage  à  réfuter  ce  que  tant  d'écrivains  ont 
die  de  leur  induftrie ,  de  leurs  arts ,  de  leur  génie ,  de 
leur  police ,  de  leurs  loix ,  de  leur  gouvernement ,  & 
de  leur  bonheur.  L'auteur  d'un  ouvrage  moderne, 
intitulé  \  ^luilylcdu  Gouvernement  des  Incas,  a  lu 
leur  hiftoire ,  fansfe  défier  de fon  autenticité  :  s'il  avoit 
employé  la  moindre  critique, il  eût  bruléfon  manu- 
fcrit  ;  s'il  avoit  voulu  être  raifonnable ,  il  ne  l'eût  ja- 
mais commencé.  On  n'a  pu  faire  de  bornes  loix 
dans  un  état  defpotique  ;  &  quand  il  feroit  vrai  qu'on 
y  avoit  des  loix ,  il  nous  feroit  impoffible  aujourd'hui 
de  les  analyfer ,  faute  de  les  connoître  ;  &  nous  ne 
faurions  les  connoître ,  parce  qu'elles  n'ont  jamais  été 
écrites,  &  que  la  mémoire  a  dû  s'en  perdre àlanaort 
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^«  ceux  qui  les  avoient  apprifei  par  cœur.  D'aiHfiîn 
les  traces  desancitnnes  coutumes  quirubfiftent  enco- 
re parmi  les  Péruviens  modernes,  ne  s'accordent  en 
aucune  manière  avec  ce  qu'on  écrit  de  leur  légiflation 
fous  les  Incas  :  on  dit  »  par  exemple ,  qu'ils  n'épou- 
foient  anciennement  que  des  tilles  vierges,  9c  qu'ils 
chàtioient  avec  la  dernière  rigueu r  celles  qui  feprofti- 
tuoient;  tandis  que  les  Landinos,  ow  les  Péruviens 
fournis  aux  Ëfpagnols ,  ne  fe  marient  aujourd'hui 
qu'avec  des  filles  qui  ne  font  plus  vierges  :  ils  fe  croi- 
roicnt  déshonorés ,  ft  leurs  femmes  n'avoient  couché 
avec  plulieurs  'amants  avant  leurs  noces  (*).  On  a 
employé  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  corri- 
ger de  ce  préjugé;  mais  ni  les  curés,  ni  les  Corrégi* 
dors,  ni  les  officiers  dcl'Inquifiticn  n'ont  pu  vaincre 
leur  entêtement,  &  ils  felaifleroient  plutôt  couper  par 
morceaux  que  de  confentir  à  prendre  une  femme 
qu'ils  foupçonneroient  d'être  pucelle.  D'où  l'on  ne 
fauroit  conclure  autre  chofefmon  qu'un  ufage  fî  en- 
raciné doit  être  très-ancien ,  &  qu'il  a  été  pratiqué 
fous  les  Incas ,  comme  on  le  pratique  encore  main- 
tenant. •-'FV 
Après  avoir  confldéré  l'ancien  état  du  Pérou  ^ 
nous  nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d'oeil  fur 
le  Mexique,  dont  on  a  conté  autant  de  fauffetés  &  de 
merveilles  que  de  l'empire  des  Incas-;  mais  la  vérité 
eft  que  ces  deux  nations  étoient  à  peu  près  égales , 
foit  qu'on  compare  leur  police  ^foit  qu'on  examine 
leurs  arts  &  leurs  inftrument».  r^r?  oi.'iHiifrrrîsq^  h 

(  *  )  Voyez  le  Voyage  au  Vérou  par  Dom  J\ian  &  Ulloa. 
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Les  Mexicains  avoient  la  méthode  de  repréfenter. 
les  objtts  enlesdtninantgronierement»&  ce  font  ces 
deffeins  informes  quelesHIAoriens  ont  jugé  à  propos 
de  nommer  des  caraéleres  hiéroglyphiques;  mais  en 
cela  ilsfe  font  trompés,  car  la  manière  des  Mexicains 
'lifféroit  eiTentiellement  de  l'écriture  Egyptienne, en 
ce  qu'ils n'avoient pas  détermitié  des  fymboles  ou  des 
emblèmes  pour  remplacer  les  objets:  ils  copioient  les 
objets  mêmes  :  de  forte  qu'ils  faifoient  un  tableau 
complet ,  &  peignoicnt  un  arbre  pour  repréfenterun 
arbre;  ilsvouloient  parler  aux  yeux.  Par  le  moyen 
des  Hiéroglyphes  des  Choënson  pouvoit  énoncer  un 
fens  moral ,  &  il  n'y  a  aucun  doute  entre  les  favants 
que  la  Table  Ifiaque ,  &  les  aiguilles  E'.gyptiennes  dref- 
fées  à  Rome,  ne  contiennent  des  fentences  6c  des 
maximes  philofophiques;  ce  qui  n'étoit  point  prati- 
cable dans  la  méthode  des  Mexicains,  trop  mauvais 
peintres  pour  imprimer  à  leurs  figures  les  différents 
tons  des  paffions ,  &  des  attitudes  caraéléridiques  : 
d'ailleurs  manquant  abfolument  de  fignes  fixes  pour 
la  repréfentation  des  êtres  moraux  &métaphyfiqucs, 
leurs  peintures  nepouvoient  être  que  très-bornées. 

Ils  fe  fervoient  de  peaux  d'animaux ,  &  d'écorces 
pour  y  deflSner  les  chofesdont  ils  vouloientconftrver 
le  fouvenir  :  on  trouva  chez  eux  une  affez  grande 
quantité  de  ces  volumes  peints,  que  les  foldats,  qui 
necherchoientque  de  l'or,  mépriferent  trop  pour  les 
emporter;  mais  un  barbare,  nommé  Sumarica ;  qui* 
fut ,  par  malheur  ,1e  premier  Evêque  de  Mexico ,  fit , 
vers  le  commencement  du  feizieme  fiècle ,  recueillir 
tous  les  tableaux  hiftoriques  qu'on  put  déterrer  4^n| 
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cette  partie  de  l'Amérique  ;  &  ayant  fait  allumer  un 
feu  au  nom  du  Seigneur,  il  y  jetta  ces  monuments 
fmguliers ,  après  les  avoir  préalablement  exorcifés  ;  car 
il  foutenoit  qu'il  falloit  brûler  les  livres  de  tous  les 
|)euples  qui  ne  font  pas  Chrétiens  (*).  On  ne.fau- 
lôit  comparer  l'horrible  fureur  de  ce  fanatique  qu'à 
celle  du  Pape  Grégoire ,  &  du  Mufulman  Omar ,  qui 
.fit  confumer  la  Bibliothèque  d'Alexandrie ,  pour 
mieux  conferver l'Alcoran^  *•  ^  -'"  -'•>:-« i*.  .••■ -«pf- 
Il  n'eft  échappé  des  mains  de  ce  Sumarica  qu'un 
feul  exemplaire  qu'on  avoir  deftiné  à  remplir  la  curio- 
firé  de  l'Empereur  Charles- Quint,  qui  auroit  dû  en- 
voyer au  nouveau  monde  des  EvêqueS  plus  éclairés. 
Le  navire  chargé  de  porter  cet  ouvrage  à  Cadix  fut 
pillé  par  un  armateur  Français;  6c  le  manufcrit  in- 
.àien ,  avec  l'interprétation  lifpagnole ,  tomba ,  par  un 

f>  ■     »  :•  •    ^  .     , 


.  (♦)  Cette  manie  de  brûler  des  livres  a  toujours  cara- 
ûérifé  le  génie  intolérant  du  Clergé  Romain;  mais  elle  ne 
févit  jamais  tant  qu'au  fixieme  «  au  quinzième  fiécle.  Le 
Pape  Grégoire,  furnomméfi  injuftement  le  Grand  ,  lit 
brûler  uans  toute  la  Chrétienté  les  Œuvres  de  Cicéron , 
de  Tite  Live ,  &  de  Corneille- Tacite  ;  &  depuis  cette  fu- 
nefte  époque  ,  on  n'a  jamais  plus  retrouve  un  exemplaire 
complet  d'un  de  ces  trois  auteurs.  Ces  perfécutions  con- 
tre rcfprit  humain  nous  ont  fait  perdre  les  Poëfies  de  Mé- 
,  nandie ,  de  Bion ,  d' Apollodore ,  d' Alcée ,  de  Pnijémon , 
Î8i  de  Sappho ,  dont  les  fragments  ne  fervent  qu'à  nous 
faire  comprendre  que  notre  perte  a  été  ineftimable.  Il 
n'y  a  pas  jufqu'aux  Tuifs  dont  on  n'ait  brûlé  les  livres ,  & 
l'on  aflure  que  dans  la  dernière  perfécution ,  qui  leur  avoir 
'■■.été  fufcitée  par  un  fcélérat  connu  fous  le  nom^  Pfeffer- 
corii  «  on  brûla  le  dernier  exemplaire  de  l'ouvrage  hébreu 

înritulé    Teliios   fefcMt. 

"'*'  On  accufcla  cour  de  Rome  d'avoir  détruit  beaucoup  de 
|iy^ s  trouvés  au  Malabar  &aux  Indes  Orientales ,  dont 
les  MifTionnaires  de  la  Propagandeavoicnc  fuie  la  recherche. 
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bonheur  llngulier,entreles  mains  du  voyageurTheveP^ 
dont  les  héritiers  lé  revendirent ,  pour  une  fommecotv- 
£dérable,  au  tameux  Raleig',  qui,  dans  l'erpérance 
afiez  fondée  d'en  tirer  des  éclairciflements  capables  de 
jetrer  quelque  lumière  fur  l'Hiftoiredes  Mexicains,  fit 
traduire  l'interprétation  en  Anglais  par  Mr.  Locke  (*); 
&  on  la  publia  dans  la  colleétion  de  Purchas.  Mr. 
Thevtnot  la  retraduilit  en  Français,  la  fit  imprimer 
dans  fon  grand  kecucil  des  /^oyuges  ,'&  en  donna  les  fi- 
gures gravées  en  bois  fur  dès  pages  fn^fo/if>,  qui  con- 
tiennent trois-cents-foixante  tableaux  détachés  &^n- 
cadrés.  Comme  je  fais  que  ces  images  ont  été  co- 
piées ,  avec  un  foin  infini ,  d'après  l'Original  Mexicain^ 
jelesaiconfidefées  pluiieurs  fois  avec  attention  ;  iniis 
j'avoue  qu'on  ne  fauroitdeffiner  d'une  façon  pi  us  lou- 
che &  plus  rude  ;  il  n'y  a  aucune  trace  de  clair  obfcur  j 
aucune  idée  de  perfpeélive ,  aucune  imitation  de  la 
Nature;  &  les  objets  font  fans  vérité  comme  fans 
proportions.  D'où'on  peut  conclure  que  les  Mexi-, 
cainsn'avoient  fait  prefque  aucun  progrès  dans  l'art 
par  le  moyen  duquel  ils  tdchoient  de  perpétuer  la  mé- 
moire deschofes  paffées  6c  des  événements  hiftoriques. 
L'ouvrage  que  le  hazard  a  garanti  du  bûcher  & 
4u  naufrage,  renferme  à  ce  qu'on  croit,  Thiftoire de. 
tou3  les  Rois  de  Mexique,  dont  le  premier  n'a  voit 
commencé  de  régner,  dit-on,  que  versl'an  1391  de 
notre  ère  vulgaire,  ou  cent  &  trente  avant  l'ani- 

(*)  Une  faut  pas  confondre  ce  Mr.  Locke  avec  Tau- 

teuï  de   CEffat    fur  V Entendement  humain  ;   ce  font  dcux 

hommes  diftérems.  Celui  dont  il  s'agit  a  inventé  ,  fi  je  ne 
me  trompe,  cet  inftrument  de  Marine  qui  porte  encore 
fon  noxû, 
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vée  de  Fernand  Cortex  ;  mais  comme  il  eft  impolïiWé 
de  déchiffrer  ce  livre  myftérieux,  trouvé  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale ,  je  ne  confeillerois  à  perfonne  dé 
s'en  rapporter  à  l'interprétation  qu'en  ont  donnée  les 
Ëfpagnols,  qui  n'ont  pu  expliquer  les  tableaux  du 
Mexique  fans  interroger  les  Mexicains ,  &  les  Mexi- 
cains n'ont  jamais  fu  allez  d'Efpagnol  pour  traduire 
un  livre.  Si  l'interprétation  a  été  mal  fiÂte ,  que  de- 
viennent'alors  5c  les  dates, &  les  époques,  &  la  fuite 
chronologique  des  fouverains,  dont  on  n'en  compte 
que  huit  ^avant  Montezuma^ fécond  du  nom  ,  qui 
regnoit  en  1520  ?  On  n'eft  pas  certain  que  le  ma- 
nufcrit  Mexicain  renferme  un  feul  mot  de  ce  qu'on 
croit  y  entrevoir;  &.il  s'agit  peut-être  de  huit  maî- 
treffes  de  Montezuma  ,  là  où  l'on  fuppofe  qu'il  eft 
queftion  de  huit  princes  qui  l'avoient  précédé  fur  le 
trône  :  l'erreur  pourroit  être  encore  plus  grande  ,&  la 
méprife encore  plus  ridicule;  car  en  confrontant ,  à 
diflférentesfois,  les  images  Indiennes  &  le  fens  qu'on 
veut  y  lire,  je  n'ai  pas  découvert  le  moindre  rapport , 
&  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  examen  fans  être 
prévenus, nefe  convaincront  jamais  qu'on  ait  deviné 
le  mot  de  cette  énigme.  On  doit  en  dire  autant  des 
Roues  féculaires  dont  Carreri  donne  fi  hardiment  l'ex- 
plication d'après  un  profefleur  Caftiilan ,  nommé  Con- 
gara ,  qui  n'a  point  ofé  publier  l'ouvrage  qu'il  avoit 
promis  fur  cette  matière;  parce  que  fes  amis  &fes  pa- 
rents lui  ont  garanti  qu'il  abondoit  en  abfurdités.  En 
confîdérant  ces  inftruments  qu'on  appelle ,  dans  le  fty le 
des  Relations,  des  Roi^cs  flculaires-  du  Mexique ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  cen'étoientque  des  Aima- 
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nacs,  femb  labiés  à  ceux  dont  ons'e^  "  n  en  Europe 
du  temps  des  Goths,  ôc  qu'on  imp?  aQ  encore  au- 
jourd'hui, dans  quelques  provinces,  àTufagedeceux 
qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire ,  les  jours  dé  travail  y 
étant  déiignés  par  des  points  noirs,  les  dimanches  8c 
les  fêtes  par  des  points  rouges ,  &  les  rêves  des  Aftro- 
logues  par  des  emblèmes.  Que  les  Mexicains  ayent 
célébré  unigriind  Jubilé  à  la  clôture  de  chaque  fiècle , 
&  qu'ils  ayent  compté  les  fièclespardesroues,  à  qui 
on  faifoit  faire  un  tour  au  bout  de  cinquante  ans  (*) , 
c'eft  ce  que  j'ai  peine  à  me  perfuader  ;  parce  que  cet 
ufage  fuppoferoit  une  longue  fuite  d'obfervations 
allronomiques ,  &  des  connoiflances  fort  précifes  pour 
régler  l'année  folaire,  ce  qui  n'eft  pas  compatible  avec 
l'ignorance  prodigieufe  où  ce  peuple  étoit  plongé. 
Comment  auroit-il  pu perfedlionner fa  Chronologie, 
loifqu'il  manquoit  de  mots  pour  compter  au-delà 
ûe  dix •        .,  î:jp^;j  ,•»_;-♦  ♦v'ï^v..j^,»^,j^ 

L'Hiftoire  des  huit  Rois  du  Mexique  me  femi)îe 
auffi'fabuleufe  que  celle  des  douze  Incas  du  Pérou, 
j'y  rencontre  les  mêmes  incertitudes,  les  mêmes  ténè- 
bres. On  affure  qu'une  nation,  nommée  lesChichi- 
meis ,  vint  l'an  771,  des  parties  Septentrionales  du 
nouveau  continent ,  s'établir  à  peu  près  au  centre  du 


(*)  On  dit  que  leurs  ficelés  étoient  de  cinquante  ans, 
&  que  leurs  années  écoieçc  comporées  de  dix-huit  mois , 
à  vingt- jours  chacun  ,  au  bouc  defquels  ils  en  ajoutoicnc 
cinq  ,  afin  de  completter  l'année  folaire.  Cela  s'accorde- 
t-il  avec  ce  qu'on  rapporte  du  temps  où  Us  s'étoient  fqr-" 
mes  en  fociécé,  c'ell  à  dire  130  ans  avant  l'arrivée  des 
Efpagnols?  peut-on, en  fi  peu  de  temps  «trouver  l'année 
folaire ,  &  inventer  des  calendriers  pour  compter  les 
jours  &  les  ûécles?  .v 
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Mexique ,  d'où  elle  chaiTa  les  anciens  habitants  dont 
on  n'a  jamais  plus  entendu  parler  :  ce  peuple,  arrivé 
du  Nord ,  étolt  barbare,  perfifta  dans  la  barbarie  pen* 
dant  fix-  cents  ans  ,&  ne  commença  à  s'bumanifer ,  & 
à  adopter  un  régime  politique»  que  vers  l'an  1391  (*). 
Voilà  ce  que  les  hiftoriens  nous  répètent  continuel- 
ment  d'un  ton  affirmatif  ;  parce  qu'ils  s'appuycnt ,  di- 
fent-ils,  furies  monuments  mêmes  des  Indiens  :  ils 
fe  fondent ,  il  eft  vrai ,  fur  les  tableaux  dont  on  vient 
de  prouver  l'impénétrable  obfcurité.D-ailleurs  ces  ta- 
bleaux, quels  qu'ils  foient ,  ne  remontent^as  au-delà 
de  la  fondation  de  la  Monarchie  Mexicaine;  puifque 
le  bon  fens  nous  apprend  que  les  aniiales  d^aucun 
peuple  ne  fauroient  être  plus  anciennes  que  lui.  D'oill^. 
donc  a^t-on  pris  tout  ce  qu'on  rapporte  de  Tinvaiion 
des  Chichimeis  ?  Par  quel  moyen  s'eft-on  affuré  que 
ces  Chichimeis  étoient  venus  du  Nord ,  &  non  du 
Sud  ?  Sur  la  foi  de  quels  documents  at-on  fixé  la 
date  de  leur  arrivée  ?  réellement,  on  ne  difcerne  pas 
un  rayon  d'évidence  dans  ces  conjeélures  li  témérai- 
rement haxardéiis. 

Que  les  Mexicains  n'euffent  commencé  à  recevoir 
une  forme  de  Gouvernement  que  cent-trente  ans 
avant  lafunefte  apparition  des  Efpagnols ,  cdan'eft 
point  probable  :  leurs  arts,  quelque  imparfaits  qu'ils 


(*)  .Cum  Montepima  Mcxicanbrum  regum  familia  înterci" 
dit:  regnàttttn  in  Mexicanâ  urhe  omnino  fub  regibiii  novem  , 
fer  annos  CXXXypofl  D  CXIX  annos  ,quam  àChichimticis 
Mexicanâ  terra  primum  oecupatafuit.  Hift.  Occident,  Indiae , 
Lib.  I.  p.  7^ 

■  Ciîttc  fupputàtion  a  été  adoptée  par  tous  les  hiftoriens 
iqui  ont  écrit  fur  le  Mexique  )  &  aucun  n'a  jamais  été  ea 
état  de  la  vérifier. 
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fufient,  annoncent  une  plus  haute  antiquité;  mais  il 
ne  faut  pas  exagérer  cette  antiquité,  comme  a  fait 
l'imprudent  Carreri ,  qui  fuivant  une  Table  Chronolo- 
gique ,  découverte  parle  profcfleur  Congara  ,  foutient 
que  les  Mexicains  s'étoient  affemblés  en  corps  de  peu- 
ple, l'an  du  monde  131^.  La  rudefle  extrême  de 
leur  langage,  que  jamais  aucun  Européann'a  fu  pro- 
noncer, &  qui  manque  d'une  infinité  de  mots  pro- 
pres à  rendre  les  idées ,  l'imperfeélion  de  leurs  inftru- 
ments ,  le  peu  de  découvertes  qu'ils  avoient  faites  dans 
les  Mécaniques ,  le  défaut  du  fer,  l'atrocité  de  leur 
culte  fanguinaire ,  l'anarchie  de  leur  gouvernement ,  la 
difette  de  leurs  loix  ;  rien  de  tout  cela  ne  caracftérife 
un  peuple  réuni  avant  le  déluge.  11  faut  donc  encore 
fe  défier  ici  des  Auteurs  Efpagnols,  d'autant  plus 
fufpeéls  qu'ils  font  en  contradiélion  avec  eux-mêmes. 
Antonio  Solis ,  dans  fon  Hifiorîa  de  la  Conquijla  de  la 
America  faptcntrlonal,  conocidapord nombre  de  Nue^ 
va  EJpanna  (*) ,  n'a  tâché"que  de  briller  par  l'éclat  des 
penfées  &  des  images  gigantefques ,  '&  la  pompe  delà 
narration  :  il  y  a  indignement  facrifié  la  vérité  de 
l'Hiftoire  aux  vains  agréments  d'un  ftyle  ampoulé:  il 
ofe  nous  dire  qu'il  y  avoit  deux-mille  temples  dansia 
capitale  du  Mexique ,  au  moment  qu'un  ufurpateur 
venu  d'Europe  s'en  déclara  le  maître.  Il  n'y  a  jamais 
eu  un  tel  nombre  d'édifices  publics  dans  aucune  ville 
du  monde ,  depuis  Rome  jufqu'à  Pékin  :  auflfi  Gomara, 

(•■♦■0  On  en  a  une  traduftion  Françaife  par  Mr.  Citri  de 
la  Guette.  Un  autre  auteur  a  cru  que  l'Hiftoire  de  SoHs 
ne  pouvoir  pîaire  fi  on  ne  la  réduifoit  à  la  moitié  de  l'ori- 
g\nal  Efpagnol  ;  &  d'un  énorme  »n-F»//a  il  a  fait  deux 
petits  volumes  dont  la  levure  eft  fupportable,    .^,|j^ 
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moins  hardi  ou  plus  fenfé  que  Solis,  convient-il  qu'en 
cpmptantfept  petites  chapelles,  on  n'a  trouva  que 
huit  endroits  deflinés  à  loger  les  idoles  de  Mexi- 
co. Montezuma ,  premier  du  nom ,  avoit  donné  à 
cette  bourgade  la  forme  d'une  cité  :  or,  depuis  le 
règne  de  ce  Prince  jufqu'à  la  venue  de  Cortez ,  il 
ne  s'étoit  écoulé  que  quarante-deux  ans  qui  n'au- 
loient  certainement  pas  fuffi  pour  bâtir  deux-milïe 

Le  pf  étendu  château  où  cabanoient  les  Rois  Mexi- 
cains ,  étoit  une  grange  :  auffi  Fernand  Cortez  ne  dé- 
couvrant aucune  habitation  propre  dans  toute  la  capi- 
tale de  l'état  qu'iLvenoit  de  conquérir ,  y  fit-il  conitrui- 
le ,  à  la  hâte ,  l'hôtel  qui  y  fubfille  encore  ;  ce  qui  doit', 
nous  défabufer  fur  la  peinture  outrée  &  extravagante 
qu'on  fait  de  cette  ville  Américaine,  qui  contenoit, 
lelon  quelques  auteurs ,  foixante  &  dix-mille  maifons 
fous  le  règne  de  Montezuma  fécond;  cequifuppofe- 
roit  qu'elle   avOit  alors  trois- cents  cinquante- mille 
habitants  ;  tandis  qu'il  eft  notoire  que  Mexico ,  conli- 
dérablement  agrandi  fqus  les  Efpagnols ,  ne  renferme 
de  nos  jours  que  foixante-mille  âmes,  y  compris 
vingt- mille  Nègres  &  Mulâtres.  Comme  on  ne  dé- 
couvre, dans  tout  le  Mexique,  aucun  vertige  d'an- 
ciennes villes  Indiennes ,  il  eft  fur  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  feul  endroit  qui  eût  quelque  apparence  de  cité; 
,   &  cet  endroit  étoit  Mexico ,  qu'il  a  plu  aux  écrivains 
Caftillans  de  furnommer  la  Baby loue  des  Indes;  mais 
les  noms  magnifiques,  donnés  par  les  Efpagnols  à  de 
niiférables  villages  de  l'Amérique,  ne  nousenimpo- 
fent  plus  depuis  longtemps.  '^'^m^mj^^^^^ 
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La  facilité  &  la  promptitude  avec  îaquelle  on  dé- 
pouiUa  l'infortuné  Montezuma  de  tous  fes  états,  dé> 
cde  la  foibltffe  de  tous  ces  états  mêmes  :  je  conviens 
que  l'Artillerie  étoit  un  inftrument  deftruéteur  &  tout- 
-puiiïantqui  devoitnéceflairementdomp;er  les  Mexi- 
cains; mais  il  ces  Mexicains  avoient  eu  des  villes  mu- 
rées ,  comme  on  le  répète  fi  fouvent ,  ils  fe  feroient 
mis  à  Tabri  de  la  moufqueterie ,  8c  les  iix  mauvais 
canons  de  fer  que  Cortei  traînoit  avec  lui ,  n'au- 
roient  pas  foudroyé  en  un  inftant  tant  de  remparts  & 
de  retranchements  :  d'ailleurs  il  eft  avéré,  par  le  té- 
moignage de  tous  les  hifloriens ,  que  les  Efpagnols 
font  entrés ,  pour  la  première  fois ,  dans  Mexico  fans 
faire  une  feule  décharge  de  leur  artillerie. 

Si  le  titre  de  Héros  compete  à  quiconque  a  eu  le 
malheur  défaire  égorger  un  grantfnombre  d'animaux 
raitbnnables ,  Fernand  Cortei  pourroit  y  prétendre  : 
durefte,  on  ne  voit  pas  quelle  gloire  réelle  il  a  acqui- 
feen  renverfant  une  Monarchie,  chancelante,  que  le 
premier  brigand ,  venu  de  notre  continent ,  auroit  ren- 
verfée  avec  la  même  facilité.  On  a  compofé  fur  cet 
événement  un  Poëme  Epique  (*)  qui  n'a  joui  d'au- 

(*)  Ce  Poëme,  intitulé  le  MexicjHt  conejuis,  eft  mon- 
ftrueux  par  l^  mémo  qu'il  eft  en  ptore  :  cette  invention 
des  modernes  elt  fi  bizarre  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader 
qu'elle  ait  été  adoptée  par  un  liommc  fenfé.  Au  refte  tous 
les  Poètes  qui  ont  choifi  leur  fujet  dans  l'HiftoTTC  de  l'A- 
mérique, n  ont  prefque  eu  aucun  fuccès:   la  f.otombiadt,  ■ 

la  Iragédtedt  F  truand  Corttz,  par  Mf.  Pifon ,  le   Poemc  de 

JumonvilUt  &  V^rancana  de  Alonzo  n'ont  pu  forcer  la 
Renommée  à  les  prôner  comme  des  chef-d'œuvres  :  ce 
qu'on  doit  plqtôt  attribuer  à  la  nature  môme  du  fujet  qu'à 
l'inhabileté  des  auteurs  ;  puitque  Mr.  Piron  a  employé 
toutes  le»  reflbuice'sde  fon  génie  pour  faire  defon  Ftr- 
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ouafuceès,  parce  que  le  ledeur,  prévenu  d'avance 
de  U  puiillanimité  des  Américains,  ne  prend  pas  le 
moindre  intérêt  à  des  défaites  où  il  voit  fans  ceffe 
maffacrer  des  fauvages  qui  ne  fe  défendent  point  con- 
tre des  foldats  furieux  ,  à  qui  l'abondance  de  l'or  ôc 
la  difette  du  fer  avoient  donné  le  cœur  d* Alexandre 
&  la  férocité  de  Tamerlan.  Si  le  Poète,  convaincu 
du  défaut  d'intérêt ,  ofe  porter  la  fiélion  jufqu'â  don- 
ner jdu  courage  aux  Américains;  alors  il  contredit 
THiftoire  ,&  change  la  nature  même  des  événements, 
qui  font  encore  trop  récents ,  pour  qu'on  puiffe  les 
déguifer  impunément.     /!.,i  ^'-i;  '  «*  «i.i*»;fr^! 

Les  Péruviens  &  les  Mexicains,  n'ayant  jamais 
eu  aucune  communication  tntr'eux ,  avoient  fuivi  des 
routea  diamétralement  oppofées  pour  atteindre  à  l'art 
de  l'écriture  :  mais*je  fuis  perfuadé  que  les  Péruvieiis 
y  feroient  parvenus  plutôt  par  le  moyen  de  leurs  cor- 
dons, que  les  Mexicains  par  celui  de  leurs  peintures 
parlantes,  qui  ift les auroient^onduits qu'au caraétere 
hiéroglyphique ,  tel  que  l'ont  eu  les  Egyptiens  ,ôc  non 
à  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre.  ;i;ijT  i^^iéi. 

Toutes  les  nations  ont ,  au  fortir  de  la  vie  fauva- 
ge ,  eflayé  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes  employées 
en  Amérique  :  ou  ils  ontdeffiné  les  objets;  ou  ils  ont 
fait  ufage  de  cordons ,  de  pierres ,  &  de  morceaux  de 
bois ,  qui ,  par  un  certain  arrangement ,  rappeîloisnt 
à  leurefprit  l'idée  de  tel.  ou  de  tel  objet.  On  retrou- 
ve des  traces  manifeftcs  de  ce  procédé  dans  la  langue 


tiand  Cortex,  unc  bonne  pièce  de  ThéAcre.  ^tz,ire  n'eft 
qu'une  fiétion  heureufe ,  dont  on  fuppofe  que  la  fcene  dt 
«n  Amérique» 
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Allemande ,  oîiles  Lettres  font  nommées  Bucjîaben  , 
ce  qui  lignifie  de  petits  bâtons  de  bois  de  hêtre '.leurs 
livres  font  nommés  Hikhcr ,  comme  qui  diroit  un  àl- 
•femblage  de  pièces  de  hêtre.  Les  Runes  tirent  égale- 
ment  leur  étymologie'de  la  raeine  Scandinavienne 
R'ônnù ,  qui  fignifie  le  forbier  fauvage ,  arbre  indigène 
du  nord ,  dont  on  s'efl  fervl  pour  faire  des  coupeaux 
qui  par  leur  combinaifon  exprimoient  un  fens  fuivi, 
ainfi  que  nos  lettres  (*).  ,  •^'  '  -•  *  "  ■  : :»'?<: 
Les  Chinois  ont  éprouvé  les  deux  méthodes  dont 
envient  de  parler -.leurs  premiers  Kins,  inintelligi- 
bles aujourd'hui ,  furent  écrits  avec  des  cordelettes 
ou  des  courroies  nouées  :  ils  abandonnèrent  enfuite 


II 


^  U\ 


(  *  )  Lifteras  Runicas  faxis ,  étriqué  infcripferunt ,  &  fas<y 
ufi  funt  vel  forbo  aucupariâ  :  Ronne  vu  Runeboers  Troee 
(  bois  portant^  des  Runes  )  nomen  fuum  à  Runis  ipfis  obti* 
tiens  y  magni  fempcr  (Xfiimatnm  eft  :  propterea  rjuod  pr<z  aliis 
lignorum  fpeciebtts  eam  habet  indolent,  ut,  citm  literie  in  cor" 
tiçe  cjus exarantur,  arbor  confejlim  fuccum  ad  cu'jufvis  literiz 
ducltimprotradat  ,qui  deinceps  lapidis  inflarindnrefcii.  Rudbeck, 

Il  fcmble  que  Rudbeck  veuille  taire  entendre  par  ce 
padage  ,  qu'on  a  commencé  d'abord  à  graver  les  Runes 
fur  des  arbres;  mais  avant  que  d'ôtrc  parvenus  aux  inl^ 
criptions,  les  Scandinaviensn'avoient  d'autres  lettres  que 
de  petits  bâtons  qu'ils  rangeoient  dans  un  certain  ordre  , 
pour  rendre  un  certain  fens ,  auffî  les  Runes  écrites  fontf 
elles  tracées  en  ligne  dfotte  comme  des  baguettes  >  ce  qui 
décelé  leur  origine.  Il  fe  peut  que  l'uragc  de  graver  les 
Runes  fur  des  rochers  &  des  arbres  ne  remonte  pas  au- 
delà  d'Odin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  plus  anciens  monu- 
ments de  cette  elpcce  ,  reconnus  pour  autentiques,  fonn 
du  troifieme  fiècle.  Il  y  en  a  quelques-uns  de  fufpedts ,  & 
d'autres  dont  on  vante  mal  à  propos  la  vetuftc.  Si  la  pierre, 
trouvée  au  fond  de  la,Lapponie  par  les  Académiciens 
François  ,  contient  en  effet  une  infcription  ,  elle  cft  pro- 
bablement beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  Hyldetani;. 
mais  cette  pierre  de  la  Lapponie  n'eil ,  à  mon  avis ,  qu'ua 
jeu  de  la  Nature  >  pris  pour  un  monument  des  hommes.. 
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cette  invention  pour  adopter  les  peintures  parlantéil; 
d*où  il  a  réfulté  que  leur  cara<fVere,  participant  à  la 
fois  de  notre  Alphabet  &  des  Hiéroglyphes  ^  eft  ab- 
folument  unique  dans  fon  efpece.  S'ils  avoient' 
perfeftionné  leur  première  'écriture  par  les  cor- 
dons deFohi;  ily  a  toute  apparence  qu'ils  feroient 
arrivés  à  un  procédé  beaucoup  moins  compliqué , 
beaucoup  plus  facile  que  celui  dont  ils  ufent  de  nos 
jours. 

Je  n'ignore  pas  que  les  Egyptiens ,  outre  leurs 
figures  allégoriques ,  ont  eu  un  caiaélere  épiftolaire  ou 
Alphabétique ,  à-peu-près  femblable  au  nôtre  ;  mais  il 
ne  s'enfuit  point  qu'ils  avoient  inventé  ce  caraétere  en 
perfeélionnant  leurs  Hiéroglyphes ,  comme  quelques 
favants  l'ont  prétendu  :  il  eft  plus  probable  qu'ils 
avoient  emprunté  cet  Alphabet  d'un  autre  peuple; 
puifqu'ils  n'ont  commencé  à  s'en  fervir  que  fort  tard , 
&  peut-être  pas  avant  l'invafion  de  Smerdis. 

Il  eft  du  relTort  de  la  philofophie  de  l'Hiftoire  de 
marquer  par  quels  degrés  refprit  humain  s'eft  élevé 
aux  grandes  inventions,  &  d'expliquer  pourquoi  le« 
mêmes  découvertes  ont  été  portées  à  un  plus  haut 
point  de  perfeélion  dans  un  pays  que  dans  un  autre  ; 
mais  ces  difcufllons,  quoique  relatives  à  mon  fujet,' 
me  conduiroient  au-delà  des  bornes  où  je  me  fuis 
propofé  dem'arrëter,  comptant  d'avoir  fatisfait  au 
titre  de  cette  Setftion ,  &  d'avoir  mis  dans  tout  fon 
jour  ce  qu'il  m'importoit  de  prouver.  itH~>H*/i  iJ© 
.  N'eft-il  pas  furprenant  qu'on  n'ait  trouvé  fur 
une  moitié  de  ce  globe  que  des  hommes  fans  barbe, 
(ans  efprits ,  atteints  du  mal  yénérieu ,  6c  tellement  dér 
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chus  de  la  dignité  de  h  nature  humaine  qu'ils  étoient 
indifciplinables,cequiell  le  complément  de  la  flupi- 
dite?  Le  penchant  que  les  Américains  ont  toujours 
eu,&  qu'ils  ont  encore  pour  la  vie  fauvage , prouve 
qu'ils  haïflent  les  loix  de  la  Société,  &  les  entraves  de 
l'éducation,  qui,  en  domptant  les  paffions  les  plunn- 
temperées, peuvent  feules  élever  l'homme  au-deiTus 
de  l'animal  :  il  faut  lui  ôter  une  partie  de  fa  liberté 
pour  ennoblir  fon  être,  ôc  cultiver fon  génie,  &fans 
cette  culture  il  n'eft  rien.  L'arbre  qu'on  ébranche , 
qu'on  déchirepourl'enter,  qu'on  affujettit ,  donne  des 
fruits  délicieux  :  le  fauvageon  qui  n'a  jamais  été  tou- 
ché par  là  main  du  jardinier,  ne  végète  que  pour  lui 
feul;  fes  produétions  font  ou  nuifibles,  ou  inutiles, 
ou  nulles.  L'homme  fauvage  vit  ainfi ,  uniquement 
pour  lui-même  :  il  n'aide  perfonne  9  &  perfonne  ne 
l'aide  :  aucun  lien,  aucun  paéle  de  fraternité  ne  le  rap- 
proche de  fon  femblable  :  il  eft  feul  au  monde ,  &  ignore 
qu'on  peut  être  bienfaifant ,  charitable ,  &  généreux  : 
On  ne  fauroit  imaginer  un  plu?  grand  avililfement  de 
notre  nature  que  cet  état  d'indolence  &  d'inertie  où 
l'on  ne  connoît  pas  la  vertu  de  faire  du  bien ,  &  où 
l'on  ne  s'occupe  jamais  qu'à  penfer  pour  foi ,  ou  pour 
fes  maîtres.  Il  eft  trifte  que  cet  état  foit  néanmoins  celii 
où  végètentles  deux  tiers  du  genre  humain  ;  caria  por- 
tion d'hommes  qui  vit  fous  des  loix  tant  foit  peu  équi- 
tables, eft  plus  petite  qu'on  ne  le  penfe.  L'Amérique 
&  l'Afrique  ne  font  prefque  peuplées  que  de  fauvages: 
le  defpotifme  a  accablé  &  accable  l'A  fie,  &  pénètre 
par  raille  endroitsdansl'Europe,  qui  femble être  me- 
nacée de  ce  fléau ,  dans  le  temps  même  que  les  philofo- 
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phes  élèvent  de  toute  part  leurs  voix  contre  le  il«r« 
potifme  ,  6c  contre  la  tyrannie  des  Princes  qui  font 
à  leurs  lujets  les  mêmes  maux  qu'ils  teroitnt  a  leurs 
ennemis ,  s'ils  les  avoient  vaincus;  ôc  cependant  ils 
s'imaginent  qu'ils  régnent  ,  comme  lî  l'on  pouvoit 
régner  lur  ceux  dont  on  n'eft  pas  aime,  &  qu'on 
n'aime  point  :  on  peut  ks  coniramdre ,  on  peut  les 
immoler  ;  mais  il  y  a  moins  de  diitance  du  ciel  à  la 
terre  que  d'un  Roi  à  un  tyran. 

Quel  qu'ait  été,  au  rtlle,  l'abrutilTement  où  l'on 
■a  furpris  les  habitants  de  l'Amérique ,  il  eft  certain 
qu'on  n'auroit  pas  du  les  maflacrer  en  leur  prêchant 
un  Pieu  de  paix ,  ni  les  brûler  pour  n'avoir  pas  pu 
croire  des  my  Itères  incompréhenfibles.  Au  contraire, 
leur  extrême  foiblefle  auroit  dû  exciter  la  plus  grande 
compaffion  dans  l'ame  de  leurs  conquérants,  fi  ces 
conquérants  avoient  eu  une  ame.  Le  fang  Indien 
que  les  Efpagnols  ont  verfé  avec  profufion ,  crie  en- 
core vengeance,  &  auroit  été  vengé  fans  dovite,  s'il 
y  avoit  quelque  vérité  dans  le  fentimjnt  de  Tacite, 
qui  croyoit  que  les  Dieux  ne  fe  mêlenc  jamais  des 
hommes,  finon  pour  les  châtier,  non  cjje  curci  dais 
fecuritatem  nofiram ,  cj/è  ultionem. 


SECTION      I  h.^.tm 

De  quelques  ufagei  bizarres ,  communs  aux 
,  deux  continents,  J  . 

HiN  abordai:t  pour  la  première  fois,  à  cette  terre 
inalheureufe  ^;  inconnue  qu'on  a  nommée  le  nou- 
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veau  Monde ,  on  y  a  retrouvé  des  coutumes  baiba- 
tes ,  atroces,  6i  fingi'^':^rt'S,  qui  avoicnt  été,  de 
temps  immcmorial,  en  vogue  chci  les  habitanis  de 
l'ancien  <'ontin»;nt,  &  dont  quelques- unes  ont  été 
exiirptt^s  par  les  etîorts  de  la  Philofophie  ,  ôc  uunt 
d'autres  onc  triomphe  de  la  Raifon. 

L'examen  de  ces  ufages  fi  lemblables  dans  des 
climats  û  différents ,  ik  entre  des  nations  qui  ne  fe 
connoiiroient  pas,  proavG  t^ue  l'homme  tft  comme 
prcdeftiné  à  comiiictireits  lucmes  fautes, dans  quel- 
que rcgion  duglober;u'il  habile;  8c  qu'il  y  a  des  er- 
reurs &  des  ,i'  (urditCi  qui  malgré  la  refl'emblance  U 
plus  marqu  e,  n'ont  pas  été  copiées  les  unes  fur  les 
autres  :  parce  que  la  luperftition,  les  préjuoés,  l'a- 
m;)uf  propre,  l'oubli  de  les  femblables ,  l'ignorance  de 
fes  devoirs,  &  toutes  les  pallions  ôc  tous  les  vices  ont 
dû  néctfiairement  produire  \q%  mêmes  effets,  &  par 
conl'équent  les  mêmes  défordrcs  dans  des  fociétés 
qui  n'ont   jamais  eu  la  moindre   communication 
entr'elles. 

Je  fais  avec  quelle  précaution  ,  avec  quelle  dé- 
fiance on  doit  lire  ce  que  des  voyageurs  ivres  du  mer- 
veilleux ,  ^  par  là  incapables  de  bien  voir ,  ont  rap- 
porté des  mœurs  des  peuples  ou  mal  policés ,  ou  entiè- 
rement fauvages,  chez  qui  chaque  famille  &  chaque 
tribu  obéit  à  des  impulfions  particulières ,  &  ne  fe 
gouverne  pas  par  des  maximes  univerfellesôc  immua- 
bles On  a  fouver  :  pris  les  égarements  de  quelques 
iidividub  pour  des  ufages  confiants  &  conftamment 
reçus  :  on  a  confondu  lesloix  avec  les  abusdesloix , 
^  les  excès  qu'on  tolère ,  avec  les  excès  qu'on  autorités 
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Ces  tableaux  infidèles  ont  féduit  des  écrivains  cé- 
lèbres qui  uniquement  frappés  de  la  fingularité  des 
faits  expofés  dans  un. certain  jour,  n'ont  pas  pris  la 
peine  de  s'affurer  ^'avance  de  la  bonne  foidtsobfer- 
vateurs ,  &  ils  ont  raifonné ,  ou  dérailbnné ,  à  pure 
perte  fur  des  rapports  démentis  par  des  relations  plus 
finceres,  écrites  avec  plus  debonfens,  dansdcs  temps 
poitérieurs ,  pai  des  témoins  ou  moins  enthouiialles 
ou  plus  éclairés.  Pour  éviter  un  reproche  fijuftcment 
mérité,  je  ne  ferai  l'expofition  que  des  coutumes 
bizarres,  bienavéréeSjôçfur  lefquelles  on  n'ajairais 
formé  de  doute ,  &  dont  on  ne  pourroit  douter  fans 
introduire  dans  l'Hifloire  un  Scepticifme  abfurde ,  qui 
entraîneroit  en  fens  contraire  les  mêmes  inconvénients 
que  la  trop  grande  crédulité  ;  puifqu'il  eft  également 
extravagant  de  douter  de  tout,  on  de  croire  tout.  11  y  a 
un  milieu  où  il  faut  chercher  la  vérité,  comme  la  vertu. 

Je  commencerai  cette  Seélion  par  l'examen  de 
rufagefanguinaire&  infenféd'enfevelir  des  perfonnes 
vivantes  avec  les  morts.  On  fait  que  cette  barbarie» 
été  pratiquée  dans  l'ancienne, Europe,  qu'elle  étoit  à 
peine  abolie  dans  les  Gaules  du  temps  de  Jules  Céfar, 
&  que  les  colonies  fi  multipliées  des  Scythes  l'avoient 
introduite  dans  toutes  les  contrées  où  elles  s'étoient 
fixées  :  on  fait  qu'elle  fubfifte  encore  dans  quelques 
cantons  de  TAfie  méridionale  ,  fur  les  côtes  de  l'Afri- 
que, qu'on  l'a  retrouvée  tant  dans  le  Sud  qu'au  Nord 
de  l'Amérique ,  chez  des  peuples  fi  éloignés  les  uns 
des  autres ,  &  féparés  par  tant  de  barrières  infurmonta- 
bles, qu'on  nefauroitraifonnablementfuppofer  qu'ils 

ayent  eu  quelque  correfpondance  ;  puisqu'ils  diffé- 

roieni 
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ïoient  par  tant  d'endroits ,  &  ne  fe  reflembloient  , 
pour  ainfi  dire ,  que  par  cette  feule  atrocité. 

Quoiqu'il  foit  poflible  que  ce  n'eft  pas  une  feule  ^ 
&  une  même  caufe  qui  ait  enfanté"  un  cérémonial  li  * 
cruel  chez  les  diverfes  nations  qui  l'ont  adopté ,  il  y  a  "2, 
cependant  beaucoup  d'apparence  que  le  dogme  de  la  '^ 
réfurredion  des  corps ,  &  d'une  vie  à  venir ,  a  produit ,  ' 
par  un  malheur  fingulier ,  cette  déplorable  erreur,  & 
que  l'idée  de  fe  faire  fervir  dans  l'autre  monde  par 
ceux  à  qui  on  avoit  commandé  dans  celui-ci ,  a  fait 
immoler  les  efclaves  fur  le  tombeau  de  leurs  maîtres, 
les  femmes  fur  le  corps  mort  de  leurs  époux.  Auffi 
en  lifant  l'Hiftoire,  obferve-t-on  que  c'eft  principale- 
ment aux  funérailles  des  Rois  &  des  Souverains  que 
ces  homicides  ont  été  les  plus  fréquents.  A  la  côte 
de  Guinée  on  n'enterre  des  femmes  qu'avec  le  corps 
des  feigneurs ,  &:  jamais  avec  celui  des  perfonnes  d'une 
condition  fervile  ou  d'une  fortune  médiocre.  A  la 
mort  de  Trimpong ,  Roi  d' Akin,  dit  Mr.  Roemer  dans 
fa  relation  de  1764,  on  inhuma  aivec  lui  trois  cents 
femmes,  &  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'efclaves, 
àqui  on  brifa  auparavant  les  membres.  Quelques  voya- 
geurs qui  ont  attentivement  çonfidéré  la  conftruftion 
intérieure  des  Pyramides  d'Egypte,ont  foupçonné  que 
les  principaux  ofEcîer s  des  Pharaons  étoient  condam- 
nés à  relier  toute  la  vie  auprès  du  cadavre  embau- 
mé deleursfouverains ,  dansles  chambres  murées  où 
onleurfaifoit  entrer  quelque  nourriture  par  différents 
conduits,  dont  on  remarque  encore  les  traces  au- 
jourd'hui dans  le  corps  de  ces  immenfes  Maufoîées. 
Cependant  on  ne  pratiquoit  rien  de  femblaWe  dans 
TomcJI.  S 


m 


K 


••'■il 
'';,(R 


Jh  RECHERCHES  PHILOSOPf^^ 

.toute  l'Egypte  à  la  mort  des  lîmples  particuliers ,  \  qnî 
^Ton  fe  contentoitde  mettre  fous  la  langue,  oufur  Ja 
j  poitrine  ,  une  pièce  de  monnoie  d'or  ou  d'argent , 
g  qu'on  retrouve  encore  dans  les  Momies,  lorfqu'onles 
j  dépouille  de  leurs  maillots  &  de  leurs  langes  gommés. 
,     On  a  différemment  interprété  la  loi  Indienne  qui 
,  ordonne  aux  veuves  fans  enfants  (*)  de  fe  jetterjur 
.  le  bûcher  où  Ton  brûle  leurs  maris  ;  mais  il  eft  très-" 
■  faux  que  cette  loi  ait  été  fuggérée  par  un  Bramine , 
mauvais  Phiiofophe  qui  vouloir  empêcher  les  empoi- 
fonnements  :  il  prétendoit ,  dit-on ,  qu^aucune femme 
.^  ne  feroit  tentée  de  donner  du  poifon  àfon  époux  »  fi 
elle  favoit  d'avance  qu'elle  mourroit.avec  lui.  11  ne 
faut  pas  croire  que  pour  prévenir  un  crime ,  on  en  ait 
commis  mille  de  fang  froid  :  c'eft  comme  fi  l'on  bru- 
,  loit  fa  maifon  pour  la  garantir  des  voleurs»  D'ailleurs 
.  les  Indiennes  n*em  poifonnent  pas  plus  fouvent  leurs 
maris,  que  les  autres  femmes  de  TAfie  &  del'Euro- 
,  pe ,  5c  fi  l'efprit  du  légiflateur  eût  été  tel  qu'on  le 
;  fuppofejil  n'aurôit  pas  exempté  les  veuves  qui  ont 
,  des  enfants ,  de  la  peine  commune.  ii:.;^ 

Comme  Its  Indous  font  polygames ,  c'eft  la  fem- 
me quMs  ont  le  plus  aimce  pendant  leur  vie  ,  que  la 
loi  fait  périr  avec  eux;  d'où  l'on  {^eut  fûrement  infé- 
rer que  la  ridicule  prétention  de  vouloir  coucher  en- 


(*)  Il  elt  important  d'obferver  que  les  veuves  Indicn- 
?  nés  qui  ont  des  entants,  ne  peuvent  fe  brûler  avec  le 
:  corps  de  leurs  maris  ;  &  loin  que  la  coutume  les  y  oblige  , 

îl  leur  eft  ordonné  de  vivre  pour  veillera  l'éducation  de 
'leurs  enfants,  d'ailleurs  les  gouverneurs  des  provinces 
^o  ne  le  leur  permettroicnt  pas,  parce  que  les  orphelins 

multipliés  fcroicnc  un  fardeau  pourl'écac,  qui  devrait 

leur  fe*vir  de  pcre,  ^.  -  . 
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core  avec  fa  maîtrefle  dans  l'autre  monde  a  fait  adop- 
ter cette  folie  cruelleà  des  hommes  qui  a  voient  l'efpé- 
rance  d'une  vie  à  venir ,  mais  qui  étoient  aveuglés  par 
la  volupté.  Il  ne  fautpas  oublier  ici  deux  contradiâions 
horribles  dans  le  fyftême  des  anciens  Brachmanes& 
des  Bramines  modernes;  entêtés  jufqu'à  la  fureur  de 
la  Metempfycofe ,  cettehypothefe  favorite  des  Orien- 
taux ,  ils  croient  qu'il  '^'eft  pas  permis  d'ôter  vo- 
lontairement la  vie  à  une  mouche ,  à  un  ciron ,  ni  \ 
lien  de  tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre  :  tandis  qu'ils 
exigent  que  les  femmes  foient  brûlées  folemnelle- 
ment  aux  obfeques  de  leurs  maris ,  &  en  craignant 
de  blelîer  un  infeéte,  ils  font  elTuyer  à  leurs  fembh- 
blés  les  plus  affreux  des  fupplices  :  On  ne  fauroit  ima- 
giner une  plus  grande  difcordance  dans  les  idées,  ni 
une  extravagance  comparable  à  celle-là.  D'un  autre 
côté ,  on  ne  peut  concevoir  comment  ils  prétendent 
rejoindre  leurs  époufes  dans  l'autre  monde;  puifqu'ils 
foutiennent  que  les  âmes  voyagent  ôcpalTent,  fan?  re- 
lâche &  fans  repos ,  d'un  corps  dans  un  autre  au  mo- 
ment de  la  deftruétion  de  l'être  animé  ;  de  forte  que 
l'arae  du  mari  pourroit  entrer,  félon  eux,  dans  l'em- 
bryoïi  d'une  fouris,  &  l'ame  delà  femme ,  dans  celui 
d'un  chat.  Ainfi  les  Indous ,  qui  ne  devroient  point 
brûler  leurs  femmes,  s'ils  vouloient  être  conséquents 
dansleurs  principes,  fontlesfeulsAfiatiquesrhéridio- 
raux  quiayent  opiniâtrement  retenu  cette  abominable 
coutume;  ils  payent  même  un  tribut  annuel  au  grand 
.Mogol  &aux  Nababs  &aux  Rajas  Mnhometans,  pour 
avoir  la  permiffion  de  commettre  de  temps  en  temps 
^e  femblables  parricides;  &  il  leur  en  coûte  fort  cheX; 
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pour  tranTgrefler  le  précepte  pofitif  de  leur  V^daBi 
qui  défend  riiomicide.  ^^  >  v>i<^ 

Une  faudroit  pas  plus  s'étonner  de  voir  des  Chré- 
tiens brûler  leurs  femmes  que  de  voir  des  Banianes 
brûler  les  leurs,  li  les  maximes  des  hommes  n'étoient 
prefque  toujours  encontradidtionavcc  leurs  aélions , 
ou  kurs  adions  avecleurs  maiimts.  On  trouve  dans 
un  Mémoire  Académique  de  Mr.  Fréret ,  que  fes 
confrères  avoient  foûtenus  que  les  anciens  Gaulois 
n'immoloient  pas  des  vi(fHmes  humaines,  parce  que 
de  femblables  l'acrifices ,  difoient-ils ,  n'auroient  pu 
s'accorder  avec  leurs  dogmes,  tels  qu'on  les  expofe 
dans  Céfar,  dans  Strabon  ,  ik  dans  Diodore,  mais  le 
feul  exemple  des  Indiens  auroit  dû  les  défabufer  ; 
puifque  cet  exemple  démontre  de  la  façon  la  plus 
évidente  que  les  dogmes  religieux  &  les  fyftêmcs 
Théologiques  peuvent  être  en  oppofition  avec  les 
pratiques  &  les  ufages;  &onne  voit  pas  pourquoi  on 
exigeroit  des  anciens  Gaulois  d'avoir  été  moins  in- 
conféquents  que  les  autres  nations  contemporaines. 

Le  fanatifme  a  quelquefois  tellement  fubjuguc 
la  raifon  &  h  nature  qu'on  a  vu  aux  Indes  des  femmes 
forcenées  fe  brûler  volontairement;  mais  ces fuicides 
font  rares,  &  il  eft  certain  que  la  plupart  des  veuves 
tâchent'd'échapperaubueher,  &  elles  échapperoient 
en  effet,  files  Bramines  ne  les  contraignoient ,  en  les 
menaçant  de  l'implacable  courroux  de  Brama  (*). 


'  (*)  On  brûle  les  femmes  aux  Indes  Orientales  de  trois 
•façons  différentes.  Dans  le  Royaume  de  G  uzeraie ,  jufqu'à 
Agra  &  Delhy ,  on  les  fait  afleoir  dans  une  hutte  de  Bam- 
bous &  de  rofeaux  fecs ,  où  on  applique  je  fen  au  dehors» 
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Lorfqu'onlit  avec  attention  les  Voyages  de  Taver- 
nkr,  de  Thevenot,  de  Dernier,  &  de  Chardin,  on 
s'apperçoit  qu'on  donne  à  ces  miferables  viélimesde 
la  mode  &  de  la  fuperftition  un  breuvage  qui  en 
étourdiffant  leurs  fens,  leur  ôte  la  frayeur  que  l'ap- 
pareil de  ]^  mort  inipire.  En  faifani  des  recherches 
plus  précifes  fur  la  qualité  des  ingrédiens  dont  on 
extrait  cette  liqueur  enivrante  ,  j*ai  découvert  qu'on 
fe  fert  principalement  d'une  forte  infulion  de  fafran, 
qui  a  la  vertu  finguliere  de  porter  a  la  tête  des  va- 
peurs fort  agréables  ,  Ôc  plus  vivts  que  cilles  que 
procurent  l'Opium,  le  Solanum ,  la  graine  du  chan- 
vre vert,  &  les  autres  Narcoiiques  (*).  .^^ . 


m 
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Dans  le  Bengale  la  veuve  dévouée  fe  tient  accroupie  fur 
un  bûcher,  qu'on  allume  lorfqu'elle  prend  le  corps  de 
Ton  mari  pour  le  mettre  fur  fon  giron  :  ceux  qui  ont  des 
lettres  ou  des  préfents  qu'ils  veulent  faire  tenir  à  leurs 
parents  de  l'autre  monde  ,  les  lui  donnent  avant  que  le 
feu  ait  |}ris.  Sur  un  di^rtét  de  la  côte  de  Coromandel ,  on 
fait  un  feu  dans  une  grande  fofle  de  la  profondeur  de  dix 
pieds  :  quand  la  flamme  commence  h  s'élever ,  les  prêtres- 
bourreaux  conduifenc  la  femme  à  reculons ,  &  le  dos 
tourné  vers  le  feu  où  on  la  précipite  en  arrivant  fur  le  bord 
du  fofl'é.  C'eft  la  mode  de  jetter  dans  ces  bûchers  funèbres 
plufieurs  vafes  remplis  d'huile  &  de  réfine:  mais  on  ne 
fauroit  dire  fi  cela  contribue  à  -abréger  ou  à  augmenter  le 
fupplice;  Icsmuficiens,  qui  favent  leur  métier ,  ont  foin 
de  niire  un  fi  grand  bruit  avec  leurs  tambourins ,  &  leurs 
flûtes ,  qu'on  n'entend  jamais  les  cris  de  la  vidimc.  Dans 
un  autre  endroit  de  cette  côte  de  Coromandel ,  on  enterre 
les  femmes  vivantes,  &  chaque  affiftant  a  la  charité  de 
leur  jetter  un  panier  de  fable.  Voyez  Tavemitr ,  voyagt 

AUX  Indes  y  liv.  J.  T,  11.  à  U  Haye  1718.  Confultez  auffi  IcS 
Lettres  de  Bemier, 

(*)  Le  fafran ,  ainfi  que  les  étamines  &  les  ftigmates  de 
la  plupart  des  fleurs  liliacées ,  à  racine  bulbcufe ,  et\  un 
poifon  prisa  une  certaine  dofe,  ife  on  prétend  que  c'ell 
de  tous  les  venins  le  moins  violent ,  pour  ne  pas  dire  le 
plus  doux.  Après  avoii  excité  un  rire  immodéré  &  coqr 
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-  On  faifit  l'inftant  oùl'ivrefle  commence ,  pour  jet- 
ter  les  femmes  fur  le  bûcher  ;  &  c'eft  à  ce  ftratagè- 
me  d:;s  Faquirs  &  des  Bramines  qu'on  doit  attribuer 
ce  que  difent  quelques  relations  des  fignes  de  joie  & 
d'allégrefle  qu'on  remarque  dans  ces  infortunées  créa- 
tures, quelque  temps  avant  l'exécution,  &  à  l'afpecft 
des  flammes  qui  vont  les  dévorer.  Il  eft  réellement 
étonnant  que  les  Américains  Septentrionaux  ayent  la 
même  coutume  de  faire  prendre  une  drogue  aux  fem- 
mes &  aux  efclavesqu'onfacrifiçà  la  mort  des  Caci- 
ques :  Ils  employent  desfeuilles  de  tabac, écrafées& 
ïéduitesenpàte,  dont  ils  forment  de  grofles  boulettes 
qu'avalent  ceux  qui  doivent  mourir  :  on  leur  fait  boire 
cnfuite  un  verre  d'eau,  qui  en  délayant  le  tabac, l^s 
précipite  dans  un  délire  complet  :  parce  que  l'âcreté 
de  l'huile  &  du  fel  que  ce  végétal  recelé,  picotte  vio- 
lemment les  parois  &  la  membrane  de  l'eltomac ,  & 
occafionne  des  convulfio  ns  qui  troublent  les  efprits  vi- 
taux. Tant  les  hommes  ont  été  ingénieux  dans  leurs 
égarements  ;  quand  ils  n'ont  pu  réuflîr  à  furaionter  la 
Nature  par  force ,  ils  l'ont  furmontée  par  artifice. 

Au  feizieiTie  fiècle  ,  il  s'éleva  une  difpute  entre  le 
raétif  Garcilaflb ,  &  les  autres  auteurs  Efpagnols  qui 
ont  éciit  l'Hiftoire  du  Pérou  :  très  auteurs  préten- 
doient  qu'à  la  mort  des  Incas  on  faifoit  mourir  par 


vulfif,  il  commence  par  alToupir  &  ii  produire  des  rêves 
divertidants,  qui  finiflènt  parla  mort.  On  a  vu  plus  d'une 
fois  ,dans  le  Gatinois,  mourir  des  perfonnes  qui  s'étoient 
par  mégarde  endormies  fur  des  ballots  remplis  de  fafran  ; 
ce  qui  prouve  qu'il  tue  par  Tes  effluvia  ,  ou  plutôt  qu'il 
étouffe  par  fa  forte  cvaporation.  Les  bouquets  de  Heurs  U- 
liacées ,  mis  dans  de  chambres  clofes ,  ont  fouvent  occîii" 
rtonn«  les  mêmes  ellecs  &  étoutlc  ceux  qui  y  couchoient. 
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force  un  grand  cortège  de  domeUiques  t?c  de  concubi- 
nes, qui  dévoient  aller fervir  leur  défunt  maître  dans 
lesefpaces  imaginaires  oîi  les  Péruviens  phçoient  leur 
paradis.  Garcilaflb  au  contraire  foutenoit  qu'on  ne 
contraignoit  pas  ces  infortunés;  mais  qu'ils  venoient 
fe  préfenter  d'eux-mêmes  pour  avoir  l'honneur  d'être 
enterrés  vivants ,  &  qu'on  étoit  fouvent  obligé  d'en 
renvoyer  plufieurs  qui  excédoient  le  nombre  prefcrit ,. 
par  rétiquette  de  la  cour,  pour  les  funérailles  de  Sa 
Majefté.  Si  l'on  fe  rappelle  jufqu'à  quel  point  les 
Péruviens  modernes  méprifent  la  vie ,  on  ne  fauroit 
nier  que  lefentimentde  Garcilaflb  ne  foitleplus  pro- 
bable. D'ailleurs  tout  dépend  de  la  perfuafion  plus 
ou  moins  grande  de  la  part  de  ceux  qui  fe  dévouent  : 
s'ils  croient  fermement,  &  jufqu'à  l'enthoufiafme ,• 
iju'ils  refTufciteront  fur  le  champ  pour  aller  accompa- 
gner leurs  maîtres  ou  leurs  amis ,  il  pourroit  leur 
arriver  d'expirer  avec  autant  de  confiance  que  ce» 
hommes  obfcurs ,  prétendus  Martyrs ,  qui  couroient 
joyeufement  aux  échaflauds ,  dans  l'idée  qu'on  étoit 
fauve ,  quand  on  avoit  eu  le  bonheur  d'être  mis  à 
mort  pour  avoir  infulté  les  llatues  de  Vénus  &  de 
Mercure, 

Quant  aux  peuples  de  l'Amérique  Septentriona- 
le, il  eft  fur  qu'ils  fe  fervent  du  tabac,  comme  on  l'a 
obfervé  en  1715 ,  chez  les  Natchex  de  la  Louifiane 
dont  le  chef  vint  à  mourir  cette  année-là.  Les  Fran- 
çais ,  qui  occupoient  alors  une  grande  partie  de  cette 
province,  ne  purent ,  ni  par  prières  ni  par  menaces > 
empêcher  qu'on  ne  fît  un  grand  maflacre  aux  obfe- 
ques  de  ce  barbare  :  on  ne  tua  pas  moins  de  treize 
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peribnnes  des  deux  fexes,  fans  compter  un  enfant 
qu'on  jettoit  par-tout  où  le  convoi  palîoit ,  afin  qu'il 
fût  foulé  aux  pieds  de  ceux  qui  portoient  le  brancard 
où  repofoit  le  corps  du  Cacique.  Deux  de  fes  fem- 
mes, quelques  vieilles  décrépites,  &  cinq  de  fesdo- 
meftiqucs  furent  expédiés,  pour  lui  tenir  compagnie 
dans  le  tombeau  (*). 

^  Après  beaucoup  de  cérémonies  ennuyeufes  & 
folles,  on  fit  alTtoir  tous  les  condamnés  fur  des  nattes 
étendues  par  terre  :  on  leur  fervit  les  boulettes  dont 
on  vient  de  parler ,  .  en  attendant  que  ce  poifon  prc- 
duifit  (es  premiers  effets,  l'affemblée  fe  mit  à  danfer 
&  à  faire  le  cri  de  mort  d'une  façon  fi  bruyante ,  qu'on 
l'entendit  dans  tous  les  villages  des  environs: on enh 
veloppa  enfuite  la  tête  de  chaque  patient  d'une  peau 
de  chevreuil,  fur  laquelle  on  palTa  immédiatement 
une  corde  pourvue  d'un  nœud  coulant.  Deux  hom,- 
mes  foutinrent  ce  lacet  pour  l'empêche^  de  gliffei  >  & 
trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un  bout ,  &  étran- 
glèrent ainfienun  inftant ,  toutes  les  vidtimes  <^  céré- 
.  monie  des  CannibaUs  :  on  enterra  leurs  corps  à  côté 
de  la  foffe  où  on  jetta  celui  du  Cacique. 

Mr.  le  Page  prétend  que  fi  lesFrançoisne  s'étoient 
pas  trouvés  à  Thabitation  des  Natchez  quelques  jours 
avant  l'exécution ,  le  nombre  des  femmes  &  des  hom- 
mes dévoués ,  &  afTaflinés,  eût  été  beaucoup  plus  con- 
fidérable.  D'où  on  peut  juger  quel  doit  avoir  été  le  car- 


(*)  Voyez  l'HiJleire  de  U  Lcift/iane  par  M,  le  Page  du 
PrAtz,.  Tome  III.  p.  57.  On  trouvera  une  autre  relation  de 
ce  môme  événement  dans  Dûment  fur  la  Louifiaue  p. 
.837.  &  fuivantes, 
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nage  que  les  anciens  Mexicains  &  les  anciens  Péru- 
viens faifoient  dans  dts  circonftances  femlV.ables.  Si 
un  petit  chef  d'une  petite  horde  exigeoit  treize  à  qua- 
torze perfonnes  pour  fes  plaifirs  &  fon  fervice  dans 
l'autre  monde ,  on  a  dû  en  faire  périr  des  milliers ,  pour 
fornierla  fuite  des lncas&  des prédéceiîeurs  de  Mon- 
tezuma  qui  commandoient  à  plufieurs  peuples  dans 
de  grandes  contrées ,  foumifes  au  pouvoir  d'un  feu! 
defpote.  A  St.  Domingue  ,  on  pratiquoit  auffi  cette 
barbarie  à  l'enterrement  des  Princes  &  des  Seigneurs 
de  l'ifle.  Enfin ,  elle  avoit  été  adoptée  par  là  plupart 
des  nations  du  nouveau  continent ,  rangées  fous  le 
gouvernement  d'un  Cacique. 

Il  n'y  a  aucun  grand  bien  qui  ne  puifle  produire 
un  grand  mal:  la  flatteufe  efpérance  d'une  vie  à  venir, 
qui  auroit  du  confoler  l'humanité ,  a  été  la  fource 
d'une  infinit^di'  crimes  &  de  meurtres  folemnels ,  qui 
font  &  fer  ont.  toujours  horreur  a  quiconque  en  lit  le 
récit  dans  l'Hiftoire  du  genre  humain.  Ce  n'eft  pas 
lefyftême  de  l'immortalité  de  l'àme  qui  a  entraîné  des 
abus  fi  coupables ,  mais  le  dogme  de  la  rêfurreélion 
des  corps.   11  eft  facile  de  fe  figurer  comment  des 
hommes  groffiers  &  matériels  ont  raifonné  fur  ce  prin- 
cipe une  fois  admis  comme  inconteftable.  Si  nous 
relîufcitons ,  auront-ils  dit,  avec  un  corps  tel  que  le 
nôtre ,  nous  aurons  lés  mêmes  organes  &  les  mêmes 
fens:finous  devons  avoir  les  mêmes  organes,  il  s'en- 
fuit que  nous  éprouverons  les  mêmes  fenfations 
&  les  mêmes  befoins  :  il  n'eft  donc   pas  abfurde 
qu'un  mari  accoutumé  d'être  carefîé  ,&  un  maître  ac- 
coutumé d'être  obéi  dans  ce  monde-ci,fefaflent  acr 
orna  II,     ■      :  T 
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compagner  dans  l'autre  par  leurs  femmes  &  leun 
efdaves. 

Il  faut  qu'on  ait  raifonné  de  la  forte  ;  puifqu'on 
a  agi  conformément  aux  conféquences  de  ce  Sophif- 
me.  Obfervons  toute-fois  qu'un  Miffionnaire  de  la 
Propagande,  hérifle  de  Théologie,  auroit  de  la  peine 
à  démontrer  ,  par  exemple,  à  un  chef  des  Natchez 
de  la  Louifiane ,  qu'il  ne  doit  pas  faire  enterrer  des  Ef- 
claves  Vivants  à  fesobfeques.  Lefauvagc  diroit  au  prê- 
tre: je  fuis  dans  la  ferme  perfuafîon  d'une  vie  à  venir  : 
fi  tu  veux  me  retirer  de  cefyftême,  il  faut  que  tu  me 
prouves  queje  ne  relfufciterai  pas  en  corps  &  en  ame; 
il  faut  que  tu  me  prouves  encore  qu'il  eft  impoffible 
qu'ayant  été  Roi  des  Natchez  dans  cette  vie,  je  ne 
puiffe  le  devenir  dans  l'autre,  vu  qu'il  n'y  a  en  cela 
rien  de  contradictoire  pour  celui  qui ,  comme  moi ,  n'a 
jamais  douté  de  la  toute-puiflfance  d&  Dieu.  Si  la 
mort  n  eft  qu'un  paflage  brufque  à  une  féconde  eii- 
ftence,  il  eft  fur  qu'elle  nefauroit  m'ôter le  droit  que 
j'ai  fur  mes  efclaves;  puifque  je  tiens  ce  droit  de  Dieu 
même ,  qui  étant  immuable ,  ne  me  privera  point  de 
ce  qu'il  m'a  une  fois  donné.  "''■  '     '' ' 

Ce  difcours ,  quel  qu'il  foit ,  embarrafferoit  fans 
doute ,  le  Catéchifte  ;  mais  un  Phiîofophe  qui  rencon- 
treroit  cet  Indien  raifonnéur,  lui  diroit.  KLn  ne  t^au- 
torifc  à  fuppo fer  comme  vrai  ce  qui  peut  ne  l*être  pas, 
Tonjyflème  eft  incertain  :  le  crime  que  tu  veux  commet' 
ire  ne  Veft  point.  Toi, qui  meurs  de  ta  mort  naturelle , 
commefit  peux-tu  prétendre,  barbarcyçue  u'autres  hom* 
mes /oient  égorgés  pour  tefaireplaifir,  &  qu'ils  prévien- 
.  mnt  en  ta  faveur  le  terme  vue  la  Nature  leur  a  marqua 
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Si  tu  n*ns  jamais  douté  de.  la  ecutémpuiffance  de  l*  être  fi- 
prêmCftu  ti'as  aucune  rallànyour  douter  de  fa  jujîicc  qui 
ttefauroits\iccorder  avec  la  violence  que  tu  fais  à  ceux 
que  tu  nommes  tesfujetStCîi  voulant  qu'ils  meurent ylorf^ 
que  tu  ctffes  de  vivre.  Vcmpire  que  tu  as  exercé  fur  eux, 
n'a  été  qu'un  continuel  abus  &  de  leur  part  &  de  la  tien- 
ne ,  ou  un  continuel  bri0a?idage  du  plus  fort  fir  k  plus 
foible.  Tu  blafphêmeSj  lorfque  tu  dis  que  les  tyrans 
tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu  :  tu  envahis  les  droits  dit 
Créateur  y  lorfque  tu  prétends  régler  les  injianti  de  la. 
mortdetesfemblables.Ce  n'ejîpas  toi  qui  les  anime  ;cq 
n'cf  donc  pas  à  toi  à  les  détruire,  mais  à  les  aimer ^ 
pAfqu' ils  font  les  fils  de  ton  père.  Parce  que  tu  crois  la, 
réfutnclion  des  corps  ^tu  v  eux  maffacrer  tes  frères!  In- 
fenféy  ta  cruautéme  fait  frémir,  SiVon  te  contoit  qu'il 
y  a  un  pays  oâ  les  bergers  égorgent  leurs  troupeaux, lorf 
que  le  loup  leur  mange  une  brebis;  cette  abfurdité^ 
moins  criminelle  que  la  tienne ,  teparoitroit  incroyable, 
Penfe  ce  que  tu  veux  d'une  vie  à  venir  ;  mais  ne  fouillz 
pas  tes  mains  d'unfang  innocent .  Meurs  en  paix/iaiffb 
y  mourir  les  autres ,  &  demande  à  Dieu  qu*ilte  pardon- 
ne de  ce  que  tu  as  été  Roi  dans  ce  monde. 

Cette  réponfe  vaudroit  mieux  que  tout  ce  que 
pourroit  balbutier  le  Théologien ,  &  je  ne  doute  nulle- 
ment qu'elle  ne  fît  une  fi  forte  impreffion  fur  l'efprit 
de  l'Américain  qu'il  renonceroità  la  prétention  d'être 
enterré  avec  fes  efclaves  vivants  :  mais ,  dira-t-on ,  n'y 
a-t-il jamais  eu,  aux  Indes  Orientales,  desperfohnes 
feiifées  quiayent  employé  ces  raifons ,  ou  des  raifons 
fembiables  ,pour  difTuaderaux  femmes  de  s'y  brûler  ? 
SiVons'y  eft  fervide  ces  motifs,  il  faut  qu'ils  n*a.yent 
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produit  aucun  effet  fenfible  ;  puifque  la  coutume  en 
a  triomphé.  Oui ,  il  eft  poflible  que  la  Philolophie 
n'a  jamais  pu  faire  entendre  fa  voix  aux  Indes ,  à  caufe 
de  l'intérêt  des  Bramines  qui  s'approprient  les  dépouil- 
les des  veuves  facrifiées  :  ils  s'approprient  leurs  col- 
liers, leurs  braifelets ,  kurs pendants  d'oreilles ,  qu'ils 
vont  rechercher  dans  les  cendres,  quand  le  bûcher 
cft  éteint. 

Si  le  Clergé  d'Efpagne  &  de  Portugal  n'avoit 
quelque  profit  à  faire  des  yîuio  dafé ,  il  n'en  feroit  pas  : 
on  n'eft  pas  gratuitement  méchant.  Si  dans  un  pays 
de  fuperftition  on  prêchoit  les  plus  belles  maximes 
qui  choqueroient  l'avarice  des  prêtres ,  on  ne  feroitjp^s 
entendu  du  peuple,  qui  n'entend  &  qui  ne  voit  que 
par  fes  prêtres,  ces  defpotes  du  vulgaire. 

11  faut  que  le  dogme  de  la  réfurreétion  des  corps 
ait  été  plus  généralement  répandu  en  Europe ,  en  Afie, 
en  Afrique  que  les  Hiftoriens  ne  le  foupçonnent  :  vu 
qu'on  ne  connoît  gueres  d'ancienne  nation  qui  n'ait 
mis  dans  les  tombeaux ,  à  côté  des  morts ,  des  armes , 
des  uftenciles  de  ménage,  des  boiffbns,  des  aliments, 
des  lumieresôc  des  pièces  de  monnoie,pourle  fervice 
des  Mânes  ;  ce  qui  prouve  inconteftablement  qu'on  y 
croyoit  à  une  vie  future.  Les  cérémonies  funèbres 
peuvent  expliquer  les  différents  fyftêmesfur  la  nature 
de  l'ame ,  adoptés  dans  les  différents  pays;  &  ce  feroit 
peut-être  un  moyen  pour  réfoudre  la  queftion,  peu 
îimportante  à  mon  avis,  mais  tant  de  fois  agitée,  fur 
le  fentiment  des  anciens  Juifs  touchant  la  Réfurreélion. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  FaUcra  ,  ou  le  Lévitique ,  ni 
dans  tout  le  Deutéronome,  on  ne  voit  aucun  régie- 
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ment  concernant  les  enterrements ,  &  la  fépulture  ;  & 
on  ne  conçoit  pas  comment  ces  préceptes  économi- 
ques, fi  eflentiels,  ont  pu  être  omis  ou  oubliés  dani 
des  livres  oît  Ton  defcend  dans  les  plus  petits  détails? 
où  l'on  défend  de  manger  de  la  chair  étuvée  à  la  crè- 
me, &  des  cuifles  de  lièvre.  Les  Ecritures  Hébraï- 
ques difent  dans  un  autre  endroit ,  que  Jacob  &  Jofeph 
avoient  été  embaumés,  &  que  leurs  corps  avoient  été 
falés  pendant  quarante  jours  dans  le  Natron  (*). 
D'où  on  peut  inférer  que  ceux  qui  les  enfevelirent  de 
la  forte ,  adhéroient  au  dogme  des  Egyptiens  fur  la 
Réfurreélion  ;  &  il  eft  très-probable  que  lés  Juifs ,  qui 
avoientbeaucoupemprunté  de  l'Egypte,  ont  toujours 
perfiflé  dans  cette  opinion;  fans  quoi  ils  n'auroient 
pas  importé  dans  la  Paleftine  le  procédé  des  embau- 
mements, où  ils  ne  firent ,  dans  la  fuite  des  temps, 
que  quelques  légers  changements  auxquels  leur  pau- 
vreté les  contraignit ,  comme  l'aiTure  le  Rabbin  Jacob 
dans  fon  Thurîm  Jura  Degha  ,  chapitre  352.  C**) 
Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence  qu'ils  jettoient  an- 
ciennement quelques  pièces  de  monnoie  dans  le  fé- 
pulcre  des  particuliers  ;  puifque  Flavien  Jofephe  rap- 


C*)  Comme  c'étoic  une  loi  inviolable  en  Egypte  de 
Iniller  les  cadavres  dans  le  natron,  ou  le  nitre  ,  pendant 
foixantedixjours,  ni  plus  ni  moins,  il  faut  avouer  qu'il  v 
a  une  faute  dans  le  texte  de  la  Genefe  qui  dit,  au  chap. 
50,  que  le  cadavre  dcjacob  ne  rei\a  dans  le  fcl  que  pendant 
quarante  jours.  L'adrefle  des  Commentateurs  palliera  ai- 
fcmcnt  cette  inadvertance ,  en  l'attribuant  aux  copiltes. 

(**)  Chardin  aflure  C  Tome  III.  p.  17.)  que  les  Per- 
fans  s'imaginent  que  Daniel  a  le  premier  enfeigné  en 
Pcrfe  le  fecrec  d'embaumer  les  corps  ;  ce  qui  a  peut;  être 
donné  occafion  à  l'hiftoire  du  Dragon  dans  lequel  il  inje- 
âa  du  fuif  I  de  la  poix  &  des  cgngiopiles. 
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porte  quec'étoitune  opinion  reçue  du  temps  de-Hir- 
can ,  qu'en  inhumant  David  on  avoit  enterré  desfom- 
œes  conlidérables  avec  lui.  Comment  cette  opinion 
fe  feroit-elle  établie  dans  un  pays  où  on  n'auroit  pas 
eu  la  coutume  de  renfermer  de  l'argent  dans  les  cer- 
cueils? Et  pourquoi  auroit-oneu  cette  prévoyance  à 
regard  des  morts,  fi  l'on  n'y  avoit  eu  quelque  idée 
d'une  vie  à  venir  purement  matérielle ,  que  les  Chré- 
tiens ont  manifeftement  puifée  dans  la  Synagogue? 
D'ailleurs  la  fede  des  Saducéens ,  qui  nioient  la  Réfur- 
redion,  étoit  une  fede  nouvelle  qu'on  accufoit  d'avoir 
•  attaqué  un'ancien  fyftême  univerfellement  cru.. 

On  ne  doit  pas  compter  entre  les  conféquences 
dangereufes  qu'a  entraînées  le  dogme  de  la  Réfur- 
redion  des  corps ,  l'ufage  d'enterrer  des  enfants  vi- 
vants avec  le  corps  mort  de  la  mère ,  comme  on  fait 
chez  les  Onontagues ,  au  Darien ,  &  dans  quelques  au- 
tres cantons  de  l'Amérique.  Cette  atrocité  eft  née  de 
la  déplorable  conftitution  de  la  vie  fauvage ,  où  per- 
fonne  ne  voulant,  ou  ne  pouvant  fe  charger  de  l'édu- 
cation des  orphelins  8c  des  orphelines  à  la  mamelle , 
on  les  détruit  le  jour  même  que  la  mère  vient  à  expi- 
rer. On  les  maflacre  pour  les  empêcher  de  mourir 
de  faim  &  de  mifere.  La  charité  des  fauvages  ne 
s'étend  pas  plus  loin ,  &  cette  charité  même  eft  un 
crime  de  lèfe-humanité.  Tant  l'homme  perd  à  n'ê- 
tre point  civilifé. 

Après  avoir  confidéré  le  cérémonial  affreux  & 
révoltant,  pratiqué  aux  funérailles  de  tant  de  nations 
des  deux  continents ,  nous  examinerons  une  bizarrerie 
^ui  a  rapport  au  deuil ,  &  dont  il  eftimpoflibled'ap- 
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profondir  les  caufes.  Elle  conlifte  à  fe  couper  un  ar- 
ticle des  doigts ,  lorfqu'on  perd fon mari,  fa  femme, 
QU  quelqu'un  de  fes  proches.  Les  Tcharos  de  Para- 
guai  ,les  G uaranos,&  beaucoup  d'autres  grandes  peu- 
plades de  cette  partie  du  nouveau  Monde  ont  été  an- 
ciennement fi  faciles  à  le  faire  de  femblables  ampu- 
tations, qu'on  y  a  rencontré  des  hommes  &  des  fem- 
mes à  qui  il  ne  reftoit  plus  que  cinq  ou  fix  doigtslen- 
ticrs  aux  deux  mains  (*).  Ce  qui  a  fansdoute  induit 
en  erreur  l'auteur  des  mémoires  manufcrits  qui  m'ont 
été  communiqués,  &  danslefquelsileft  dit  que  chei 
les  fauvages  qui  habitent  à  l'Occident  de  Paramaribo , 
&  que'les  Hollandais  nomment  Bokcn,  il  y  a  des  tri- 
bus entières  qui  n'ont  naturellement  que  trois  doigt» 
à  chaque  main.        ■   ' 

Les  Miffionnaires ,  intéreffés  à  pofféder  des  efcla- 
ves  qui  ne  foient  point  mutilés ,  ont  prefque  entière- 
ment aboli  cette  extravagance  chez  les  Indiensqu'ils 
dirigent  dans  l'Amérique  méridionale;  mais  dans  la 
Californie  plufieurs  hordes  reliée»  dans  la  barbarie  ont 
auffi  perféveré  dans  cet  abus,  &  le  fetranchent  encore 
aujourd'hui  quelques  phalanges  des  doigts  à  la  mort 
de  leurs  parents  :  ils  commencent  par  les  articles  des 
deux  mains,  &  quand  ces  membres  font  totalement 
çraportés ,  ils  attaquent  le  fécond  doigt ,  &  ont  un  fe- 
cret  merveilleux  pour  guérir  promptement  ces  bleffu*- 
res  qui  feroient  regardées  comme  dangereufesenEU" 
rope ,  à  force  d'être  répétées  fouvent.   ,■*   i  i     ^ 


s 


(*)  Voyez  les  Relations  de  Sepp,  &  Us  Lettres  du   P 
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7  11  s'agit  maintenant  d'indiquer  une  nation  de  no- 
tre continent,  qui  ait  aufli  eu  la  coutume  impertinen- 
te de  fe  tronquer  les  mains  ;  &  s'il  eft  poffible  d'en 
découvrir  une,  il  faudra  avouer  que  les  habitants  des 
deux  hémifpheres,  fi  différents  d'ailleurs  à  tant  d'é- 
gards ,  s'étçient  rencontrés  dans  les  plus  grandes  ab- 
furdités  que  l'efprit  humain  puiffe  concevoir  8c  exé- 
cuter. Pendant  le  cours  de  mes  longues  recherchesfur 
l'Hiftoire  de'l'efpece  humaine,  je  n'ai  trouvé  qu'un 
feul  peuple  de  l'ancien  continent  qui  fe  foit  mutilé  dans 
ce  goût-là ,  &  pour  des  motifs  femblables  :  ce  peuple 
eft  celui  quierreà  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique, 
&  que  nous  nommons  les  Hottentots,  fi  connus  & 
ii  fameux  par  leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  bizarres. 
Mr.  la  Loubere,  de  l'Académie  Françaife,  eft  le 
premier,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  ait  obfervé  cette 
coutume  des  Caffres,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  au 
Cap  de  bonne  Efpérance ,  à  fon  retour  de  Siam  où  il 
avoit  porté  une  lettre  très-inutile  de  Louis  XIV.  (*),. 
11-  dit  que  quand  les  Hottentots  perdoient  leurs  fem- 
mes,^ les  Hottentotesleurs  maris,  les  uns  &  les  au- 
tres fecoupoient  un  bout  des  doigts,  en  forte  qu'on 
pouvoir  voir  par  l'infpeâion  de  leurs  mains ,  s'ils 
étoient  vtufs,  &c  combien  de  fois   ils  l'avoient  été. 
Kolbe ,  qui  a  fuivi  la  Loubere ,  varie  dans  la  defcrip- 
tion  qu'il  donne  de  cette  mode  folle,  &  en  tombant 
d'accord  furie  point  principal ,  il  me  ftmble  faire  en- 
tendre qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  ce  pays  que  les  fem- 
mes qui  ayent  raccourci  leurs  doigts ,  quand  la  mort 
leur  enlevoit  leurs  époux.* 
C*J  Yoyasi  àt  Siam,  Tome  JJ,  p,  167,  ^ .  ■  ,v. , 
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Les  Hollandais  ont  réuffi  à  diffuader  aux  Caffres 
de  fe  faire  à  eux-mêmes  un  mal  fi  cruel ,  d'où  il  ne 
réfulte  aucun  bien  ni  pour  les  morts  ni  pour  les  vi- 
vants; 8c  ces  Africains  ont  enfin  renoncé  à  l'amputa- 
tion de  leurs  doigts  ,  ainfi  qu'à  celle  d'un  tefticule 
qu'ils  s'ôtoient  jadis,  comme  tout  le  monde  fait.  De- 
venus plus  fages ,  ou  moins  extravagants ,  ils  fe  félici- 
tent de  leur  docilité  au  joug  de  la  raifon ,  tandis  que 
d'autres  peuples  perfiftent  a-vec  fureur  dans  des  travers 
également  blâmables,  fous  prétexte  que  leurs  pères  6c 
leurs  ayeux  n'ont  pas  agi  autrement ,  comme  fi  les  fo- 
lies dévoient  néceflairement  êtrehéré(fetaires ,  &  com- 
me s'il  y  avoit  prefcription  contre  le  fens  commun. 

Dans  les  Traités  écrits  fur  les  funérailles  des  an- 
ciens, par  les  modernes  Kirchmann  ,  A]curfiu< ,  8c 
quelques  autres  dont  les  recherches  font  dépofées  dans 
l'immenfe  Collection  de  Gr^vitts,  on  voit  que  les 
Romains  coupoient  quelque-fois  un  doigt  aux  corps 
morts  que  les  lieux  &  les  circonftances  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d'enfèveHravec  toutela pompe  conve- 
nable :  ils  pratiquoient  avec  ce  membre  détaché  du 
tronc  beaucoup  de  fuperftitions  dans  lefquelles  il  fe- 
roit  infenfé  de  chercher  l'origine  de  la  mode  des 
Hottentots,  qui,  loin  d'avoir  enttndu  parler  de  la 
religion  des  Romains,  n'ont  même  aucune  connoif- 
fance  de  la  religion  des  Mahométans ,  débordée  juf- 
qu'à  la  côte  de  Mélinde  à  l'Orient ,  ôc  jufqu'à  celle 
d'Angola  à  l'Occident  de  l'Afrique.         ^  ^  '  *  ''*^^ 

Il  feroit  plus  infenfé  encore  de  fuppofer  que  les 
Caffres  ont  anciennement  communiqué  avec  les  indi- 
gènes de  la  Californie,  &  que c'eft  ^  cette  correfpon- 
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dance  qu'on  doit  rapporter  la  conformité  des  ufages 
fur  la  mutilation  d^s  mains  dans  des  temps  de  deuil. 
Quiconque  a  la  moindre  notion  de  la  Géographie, 
feut  le  néant  de  cette  hypothefe.  11  n'y  a  point 
d*hommes  fur  le  globe  mieux  féparés  les  uns  des  au- 
tres que  les  Californiens  &  les  Hottentots  :  placés 
du  Sud  au  Nord  fur  les  deux  extrémités  du  monde , 
le  monde  entier  les  fép?.re. 

Peu  fatisfait  de  toutes  les  explications  qu'on 
poûrroit  donner  de  cette  coutume  a ifreufe,  j'aime 
mieux  croire  qu'il  nous  eft  impoflible  d'en  deviner  la 
caufe  que  d'en  déterminer  une  qui  ne  feroit  peut-être 
point  la  vraie.  Si  l'on  difoitqu'ona  voulu  par-là  im- 
primer un  caradere  ineffaçable  aux  veufs  &  aux  or- 
phelins ,  la  difficulté  renaîtroit  fous  une  forme  nouvel- 
le; puifqu'on  n*encomprendroit  pas  mieux  pourquoi 
ces  fauvages  ont  prétendu  que  les  orpheUns  &  le* 
▼cufs  fuffent  diftingués  par  des  marques  li  cruelles 
qu'on  poûrroit  les  envifagcr  comme  un  fupphce.  Si 
l'on  n*avoit  contraint  que  les  femmes  à  s'abattre  un 
bout  des  doigts,  lorfqu  elles  perdent  leurs  maris  •  on 
foupçonneroit  qu'on  a  eu  envie  de  prévenir  la  fraude 
4'une  veuve  qui  fe  donneroit  pour  vierge  à  un  fécond 
époux  qui  n'auroit  aucune  connoiffance  de  fon  pre*. 
mier  mariage;  ce  qui  eft  poffible  chez  les  peuples 
errants ,  puifqu'on  en  a  des  exemples  chez  les  peuples 
policés;  mais  cette  explication  ne  fauroit  s'appUquer 
aux  orphelins  &  aux  orphelines ,  dont  l'état  n'a  jamais 
pu  entraîner  d'aiîez  grands  abus  pour  qu'on  ait 
pris  tant  de  ^ane.  à  le  conftater  par  des  fignes  Inde- 
kbiles..  .     .  .:-?4:iii'>  Ali4>t.''.À^Xi 
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Un  ufage  moins  fanguinaire,  mais  plus  ridicule, 
eft  celui  qu'on  a  retrouvé  chez  tant  de  nations  des 
Indes  Occidentales,  o.ù  le  mari  fe  met  au  lit,  ou 
dans  fon  Hamac ,  quand  fa  femme  a  accouché  d'un 
enfant  mâle  ou  femelle  :  dans  cette  pofture  il  contre- 
fait le  malade ,  gémit ,  fe  fait  foigner ,  &  reçoit  les- 
vifites  de  fes  amis ,  qui  viennent  plutôt  le  plaindre 
que  le  complimenter. 

Quand  on  entendit  parler ,  pour  la  première  fois , 
de  cette  extravagance  en  France^ on  demanda  à  l'or* 
dinaire,  comment  on  pouvoit  être  fi  fou  en  Amérique; 
mais  on  ignoroit  fans  doute  alors  que  cette  coutume 
a  été ,  &  eft  encore  en  vogue  en  France  même ,  &  que 
c'eft  ce  qu'on  nomme  dans  le  Béarny«zrc/^  Couvadc, 
Il  eft  vraiftmblable que  les  anciens  Vénaruiens,  ou  les 
Béarnois,  ont  puifé  cette  étiquette  en  Elpagne  ,oùell^ 
legnoit  principalement  du  temps  de  Strabon.  AJuUq- 
res  ,  cum  pepererunt  y  (ho  loco  viros  decumbere  j'ubent  § 
eîfquQ  niinlfirantf  dit-il  (*)  :  ce  qui  revient  à  cô 
qu'on  a  obfervé  parmi  les  Bréfiliens ,  &  parmi  tant  de 
peuplades  du  Nord  de  l'Amérique,  où  la  femme, 
dès  qu'elle  eft  délivrée ,  n'a  rien  de  plus  preffé  quç 
d'aller  fervir  fon  époux  alité  pour  plufieurs  jours. 

Marc  Paul ,  qui  n'a  pas  toujours  menti ,  affure 
qu'il  a  vu  pratiquer  la  même  chofe  chez  plufieurs  tri- 
bus de  la  grande  famille  des  Tartares  indépendants. 
D'où  on  peut  conclure  que  cette  cérémonie  a  fait  le 
tour  du  monde ,  ayant  été  généralement  adoptée  de- 
puis le  fleuve  de  St.  Laurent  jufqu'au  delà  desPyfé^ 


! 


(*)Lib.  III.  p.  174.. 
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nées  :  elle  devoit  faire  fortune,  puifqu'elle  eft  trop 
bizarre  pour  avoir  pu  déplaire  à  l'efprit  humain.  Feu 
Mr.  Boulanger  a  tâché  d'en  découvrir  la  caufe ,  dans 
ibn  Antiquitài dévoilée ;m2i\s  on  ne  fauroit  être,  à 
mon  avis ,  plus  malheureux  qu'il  ne  l'a  été  dans  fes 
conjectures  :  emporté  par  un  enthoufiafme  fyftéma- 
tique ,  il  a  voulu  foumettre  les  faits  à  fes  idvées ,  au 
lieu  d'accommoder  fes  principes  aux  faits. 

„En  Amérique,  chei  quelques  fauvages,  dit-il, 
5,rufage  veut  que  le  mari  fe  mette  au  lit,  lorfque  fa 
„ femme  eft  accouchée.  Li même  chofe  fe  pratiquoit 
„chez  les  Celtibériens  iuivantStrabon,  &  dansl'ifle 
,,de  Corfe  fuivant  Diodore  de  Sicile.  Pour  expliquer 
„une  coutume  fi  bizarre  d'après  notre  fiftême ,  il  fem- 
»,ble  que  l'on  doit  regarder  cçtte  conduite  du  mari 
„  comme  une  forte  de  pénitence,  fondée  fur  h  honte 
,,&  le  repentir  d'à  voir  donné  le  jour  à  un  êtredefon 
,,efpece.  Cette  conjedure  paroît  d'autant  plus  fon- 
,,dée  que,  fuivant  les  lettres  édifiantes,  citées  dans 
„ la  note, "le  mari  pendant  fa  retraite  obferve  un 
,, jeûne  très-rigoureux ,  &  s'abftient  même  déboire , 
„en  forte  qu'il  maigrit  confidérablement  (*)." 

Pourquoi  un  homme  feroit-il  honteux  de  ce  qu'il 
lui  elt  né  un  enfant ,  le  fruit  de  fon  amour ,  l'objet  de 
fa  tendrelTe ,  le  fang  de  fon  fang }  Pourquoi  feroit-il 
pénitence  pour  avoir  couché  avec  fa  femme,  puif- 
qu'il  fa  voit,  en  fe  mariant,  qu'il  coucheroit  avec  elle 
félon  l'ordre  de  la  nature  .'*  En  vérité ,  tout  cela  eft 
incompréhenfible  pour  nous. 

-— Ti ; 

(  *  )  Antiquité  dévoilée  par  les  ujagest  Liv.  II*   Chap,  III» 
p.  127,  in-4to.  AmAerdam  l'jàC» 
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Si  le  fyftême  de  Mr.  Boulanger eftabfolument de- 
ftitué  de  réalité  à  cet  égard ,  pourquoi  TEglile  Ro- 
maine ,  dira-t-on ,  exige-t-clle  que  les  ftmiLes  qui 
ont  accouché,  fpient  purifiées  au  moment  qu  elles  ren- 
trent dansles  temples?  Onfuppofejpar  conféquent, 
qu'elles  font  fouillées  ;  ou  ce  qui  eft  la  mcme  chofe, 
on  fuppofe  qu'elles  ont  péché  en  concevant  leur  fruit, 
ou  en  fe  délivrant  deleur  fruit;  on  a  donc  attaché  au 
mariage  un  préjugé  qui  tout  abfurde  qu'il  ell ,  ne  lailTe 
pas  de  juftifier  le  fentiment  du  Philofophe  Français. 
Cette  objedion  n'eft  pas  même  fpécieufe.  Chez 
les  Juifs,  on  purifioit  les  femmes,  parce  qu'on  les 
croyoit  fouillées  par  l'épanchement  du  fang  qui  ac- 
compagne &  fuit  les  couches:  &  il  n'y  avoit  en  cela 
rien  que  de  fort  naturel ,  dans  un  pays  chaud  &  mal 
fain,  habité  par  un  peuple  mal-propre  &  dégoûtant  : 
TEglife  Romaine  ,  qui  a  perverti  l'efprit  des  ufages 
Judaïques,  a  tranfportéàl'amela  fouillure  du  corps  j 
•  parce  qu'il  eft  dit  dans  la  tradudion  Latine  du  Lé- 
vitiqiie,que  les  femmes  qui  ont  enfanté,  doivent 
offrir  un  pigeon  pro  peccato ,  à  caufe  du  péché  :  ce 
qui  a  un  fens  différent  dans  le  texte   Oriental  que 
dans  la  mauvaife  verfion  de  la  Vulgate.  D'ailleurs 
il  n'eft  ici  queftion  que  de  la  femme,  &  non  du 
mari,  à  qui  ni  les  Chrétiens  ni  les  Juif  s  n'ont  jamais, 
au  milieu  de  leurs  faperftitions ,  imputé  à  crime  la 
nailfance  de  fes  enfants. 

Il  n*y  a  donc  aucune  analogie,  aucun  rapport  en- 
tre la  cérémonie  de  la  Purification ,  &  la  coutume  in- 
'terprêtéeparMr.  Boulanger.  En  lifant  attentivement 
ki  Recherches  fur  le  Defpotifmc  One«/a/,&fon  ^/z- 
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tîquitd  ddvoîlcc ,  qui  n'eft  qu'un  commentaire  du  pre- 
jïiier  ouvrage ,  je  me  flatte  d'avoir  compris  le  princi- 
pal objet  de  fon  lyftême.  Cependant  je  ne  faurois 
me  perfuader  que  l'attente  de  la  fin  du  monde,  &  de 
Il  venue  du  grand  juge,  ait  pu  faire  lurrimagination 
des  mortels  confternés  tous  les  effets  qu'il  déduit  de 
ces  deux  caufes,  jufqu'à  rendre  les  parents  honteux 
lorfqu'il  leur  naifloit  des  fils  &  des  filles.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  que  cette  même  appréhenfion  de  la 
ruine  du  globe  ait  fait  recourir  les  hommes  à  la  Cir- 
concifion ,  comme  s'ils  avoient  eu  un  violent  re- 
mords pour  avoir  engendré  des  individus  de  leur  ef- 
pèce ,  ainfi  que  Mr.  Boulangerie  fuppofe  dans  le  cha- 
pitre oîi  il  traite  plus  amplement  de  la  Circoncifion. 
Je  ne  relevé  pas  ces  inexaftitudes  pour  infulter  à 
la  mémoire  de  ce  favant,  comme  ont  fait  tant  de 
fanatiques,  enivjrés  de  leurs  propres  chimères  &  ja- 
loux de  celles  des  autres  :  je  les  relevé  parce  que  les 
fautes  des  grands  hommes  méritent  qu'on  les  réfute: 
les   erreurs  des  hommes  vulgaires  ne  méritent  pas 
qu'on  s'en  fouvienne. 

N'eft-il  pas  plus  raifonnabîe  de  dire  que  les  maris 
ont,  dans  de  certains  pays,  voulu  donner  à  connoî- 
tre  qu'ils  avoient  eu  autant  de  part  ài  l'ouvrage  de  la 
génération  que  leurs  femmes,  &  que  la  fatigue  avoit 
été  la  même  de  part  &  d'autre  }  C'eftà  cette  préten- 
tion finguliere  qu'on  doit  attribuer  leur  retraite  :  ils 
fe  font  mis  au  lit  pour  fe  refaire  de  leur  lafTitude,  & 
fe  préparer  à  de  nouveaux  travaux  pour  la  propaga- . 
tiondel'efpèccî  comme  fi  le  premier  produit  de  leur 
amour  les  eût  énervés  &  alwttus.  Quant  au  jeûne. 
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qu'on  dit  qu  ils  obfervent  pendant  leur  repos ,  il  n'y 
a  que  les  Jéfuitts  qui  en  parlent;  les  autres  au^ei'  . 
anciens  &  modernes  ne  difent  pas  un  mot  de  certe 
prétendue  abOinence  :  au  contraire  ,  le  Naturalifte 
Pifon ,  dont  l'autorité  vaut  bien  celle  des  cent-trente 
volumes  de  Lettres  édifiantes,  rapporte  qu'au  Bréfil 
les  maris  alités  ,  à  l'occalion   des  couches  de  leurs 
femmes,  fe  font  fervir  les  mets  les  plus  fucculenis  (*) 
Quand  on  a  queflionné  ces  barbares  fur  les  motifs 
de  leur  conduite  ,  ils  ont  répondu  qu'ils  vouloient 
rétablir  leurs  forces  qui  f'épuifoient  toutes  les  fois 
qu'ils  devenoient  pères.  Cet  aveu  fufBt  pour  donner 
à  mon  fentiment  toute  la  probabilité  qu'on  peut  exi- 
ger d'une  opinion  :  il  ne  s'agit  donc  pas  de  pénîten- 
ce,  ni  de  rien  de  tout  ce  que  l'illuflre  auteur  de 
X antiquité  dévoilée  a  cru  voir  dans  cette  coutume. 
On  fait  que  les  éclipfes  de  la  Lune  &  du  Soieil 
ont  toujours  été  en  droit  d'épouvanter  les  ignorants  & 
lesfiiperftitieux:onfait  encore  que  les  Romains  &  les 
Grecs  faifoient ,  pendant  ces  inftants  d*obfcurité ,  un 
horrible  vacarme  avec  des  chaudrons ,  des  fonnailles , 
des  poêles  &  d'autres  inftrumens  rauques  ^  greffiers. 
Il  eft  bien  furprenant  après  celt ,  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  l'Hiftoire  du  Pérou,  conviennent  unanime- 
ment que  les  anciens  Péruviens  faifoient  un  bruit  pa- 
reil dans  des  circonftances  femblables.  Raffemblant 
tous  les  tambourin  s,  les  cornets,  lestrompettes,ilsen 
fonnoient  à  outrance ,  &  afin  d'augmenter  la  cacopho- 


(*)  Marîtusj  umport  pucrptru  ,  uxoris  loco  decumhit 
mis  a  partu  diebiis ,  &puerpertt  infiar  beliariis  &  epullsfru 
UiAoru  NaturaU  Erauliae  p.  14. 
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nie  ils  fouettoient  leurs  chiens  &  les  faifbient  luirler; 
On  a  encore  retrouvé  cet  ufiige  en  Afie  chez  les  In- 
diens adonnés  au  culte  Bramique,  qui  ne  fe  conten- 
tent pas  décrier,  de  battre,  &:  de  fonner  pendant ks 
éclipfes  ;  ils  fe  baignent  encore. dans  Je  Gange,  caf- 
fent  leur  vaiflelle ,  &  font  tant  de  contorfions  qu'on 
les  prendroit  pour  des  furieux  ou  des  enragés. 

11  n'eil  pas  facile  de  fa  voir  comment  tant  de  na- 
tions ,  placées  à  de  fi  grandes  diftances  les  unes  des 
autres ,  ont  pu  fe  rencontrer  au  point  qu'on  lesfoup- 
çonneroit  d'avoir  confpiré  enfemble;  car  la  défaillance 
inattendue  de  la  clarté  n'incite  pas  naturellement 
l'homme  à  crier;  elle  le  porte  plutôt  à  fe  taire,  parce 
que  les  ténèbres  attriftent ,  Se  que  la  triftefle  eft  muette 
autant  que  l'allégrefle  eft  parlante.  Auffi  voit-on  les 
animaux  qui  paiffent  daiis  les  prés,  fe  retirer  pendant 
les  éclipfes  fous  les  haies  &  les  arbres ,  &  garder  un 
filence  morne  &»profond  jufqu'à  ce  que  l'illumina- 
tion recommence ,  ou  que  l'obfcurité  fe  diffipe. 

Il  faut  que  les  Romains,  les  Indous,  &  les  Péru- 
viens ayent  eu  des  idées  bien  conformes  fur  la  nature 
de  la  Lune  &  du  Soleil  :  il  faut  qu'ils  ayent  pris  ces 
globespourdes  êtres  animés,  qu'ils  ont  voulu  éveil- 
ler par  un  grand  bruit,  dans  la  penfée  que  les  éclipfes 
n'étoient  qu'un  fommeil  ou  un  alToupiflement  fubit 
qui  furprenoit  ces  créatures  au  milieu  de  leur  courfe 
célefte.  S'ils  en  avoient  craint  la  chute,  comme  quel- 
ques auteurs  l'ont  dit ,  ils  n'auroient  pas  eu  recours 
aux  clameurs  &  au  bruit  des  inftruments ,  l'expérience 
journalière  leurayant  tant  de  fois  enfeigné  que  le  fon 

d'une  trompette  ne fauroit  empêcher  une  malTéûifpen- 
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due  de  tomber,  lorfquon  la  détache.  Il  n'tft  pas  pro- 
bable non  plus  qu'ils  le  foient  imaginé  que  le  foleil 
&  la  lune  fe  livroient  des  combats ,  &  s'entrecho- 
quoient  dans  les  cieux ,  puifqu'il  ne  feroit  venu  alors 
dansl'efprit  de  perfonne  de, crier  pour  féparer  les 
combattants  :on  auroit  plutôt  attendu  enfilence,  & 
en  tremblant ,  la  décifion  d'une  querelle  dont  dépen- 
doir  le  deftin  delà  terre ,  ôc  le  falut  du  genre  humain. 

Pour  approfondir  les  caufes  de  ces  erreurs  fur  la 
fubftance  des  aftres  &  des  planettes ,  il  faut  obfervei 
que  c'eft  le  mouvement  de  ces  corps ,  emportés  félon 
les  apparences  d'Orient  en  Occident,  qui  les  a  fait 
prendre  plutôt  pour  des  animaux  que  pour  des  amas 
d'une  matière  morte  :  ils  fe  meuvent  d'eux-mêmes ., 
aura-t-on  dit,  donc'ils  font  animés ,  puifque  l'état 
d'inertie  &  de  repos  eft  l'état  naturel  de  la  matière 
brute.  Qu'on  n'ait  pas ,  dans  ces  temps  d'aveugle- 
ment ,  reconnu  la  puiffance  invilîble  du  premier  mo- 
teur qui  fait  rouler,  à  fon  gré,  ces  maffes  énormes 
dans  les  efpaces  du  firmament ,  cela  n*eft  point  fur- 
predant;  parce  que  les  hommes  n'ont  jamais  pu ,  & 
ne  pourront  jamais  lavoir  pourquoi  ces  globes  ont 
été  créés ,  &  à  quoi  ils  fervent.  Le  mal  phyfique  8c 
le  mal  moral ,  répandus  à  pleines  mains  fur  notre 
planète ,  ne  nous  permettent  guères  de  croire  que 
les  autres  globes  qui  nous  environnent ,  en  foient 
exempts;  tandis  que  l'exiftence  d'un  être  intelligent 
nous  eft  autant  démontrée  qu'elle  peut  l'être  à  des 
individus  d'une  nature  auffi  bornée  que  la  nôtre^ 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  vivants  enterrés; 
avec  les  morts ,  de  l'amputation  des  doigts ,  des  mana 
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alités  à  l'occafion  de  l'accouchement  de  leurs  fem- 
mes, &  delà  cérémonie  ufitée  pendant  les  éclipfes, 
prouve  que  les  erreurs  en  matière  de  Phyfique  n'ont 
jamais  entrainé  de  grands  abus  :  pendant  que  les  er- 
reurs en  Morale  ont  erifanglanté  la  terre,  après  avoir 
avili  la  raifon  :  ôc  c'ed  un  motif  de  plus  pour  s'tn 
défier.  -  -    •',    '  ■•'  i'"-  •  »    ■'/,»*  *■  '.ii'yji 


SECTION  III. 


t  o-r^  m. 


De  Tufage  des  flèches  empoifonnées  chez  les  peu- 
ples des  deux  continents. 


'V  ffr  rr 


D. 


Ungere  nia  manu,  fcrrumqiu  armare  vcneno» 

*  "    '  •  ^v  VirgiT, 


'Ans  cette  Seélion ,  qui  n'eft  qu'une  continuation 
de  la  précédente ,  nous  inférerons  un  Mémoire  fort 
détaillé  fur  les  flèches  empoifonnées  dontfe  font  fer- 
vies  prefque  toutes  les  nations  fauvages  des  deux  hé- 
mifphcres.  Cette  difcuflion  qui  intéreffe  fi  intime- 
ment l'humanité  ,  nous  rapprochera  de  l'Hiftoire 
Naturelle,  dont  nojus  ne  nous  écartons  jamais  qu'à 
legret,  parce  que  nous  fentons  de  plus  en  plus  com- 
bien il  vaut  mieux  d'offrir  aux  leé^eurs  des  faits  que 
des  raifonnements  qui ,  quelque  juftes  qu'ils  foient, 
ont  toujours  .des  contradiélions  à  efluyer.  ^  ''" 
L'emploi  des  armes  envenimées  eftdela  plus  hau- 
te Antiquité»  &  étoit  connu  en  Afie  plufieurs  fiè- 
cles  avant  Alexandre ,  en  Italie  avant  la  fondation  de 
Rome,  &  en  Amérique  long-temps  avantl'arrivéede 
Chriftophe  Colomb.  Le  premiei  Européaa  qui  s'in- 
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dina  pour  ramafler  de  l'or  fur  le  rivage  du  nouveau 
monde,  fut  tué  avec  une  flèche  empoifonnée  (*).  - 

Ce  fatal  fecret  a  précédé,  dans  tous  les  pays,  l'in- 
vention du  fer  :  lorlque  les  dards  armés  de  pierres , 
de  dents,  de  cornes,  8c d'arrêtés  étoient  des  inflru- 
luents  trop  foibles  pour  fubjuguer  ou  repoufler  les 
bêtes  féroces,  on  eut  recours  aupoifon,  qui,  d'abord 
réfervé  pour  la  chaHe,  a  été  dans  la  fuite  des  temps 
employé  dans  les  guerres  nationales  des  fauvagcs. 
On  trouve  cependant  dans  THiftoire  qutlques  peu- 
ples qui  n'ont  pas  ufé  de  venin  contre  leurs  ennemis, 
quoiqu'ils  s*en  ferviflent  journellement  contre  les  ani- 
maux :  tels  font  les  anciçns  Gaulois ,  ç^ù  envéni- 
moient  les  dards  aveC  lefquels  ils  chaffoient ,  &  non 
ceux  avec  lefquels  ils  combattoient ,  puifque  Céfar 
ne  dit  nulle  part  que  les  armes  des  peuplades  Gauloi- 
fes  qu'il  avoit  défaites,  ayent  été  empoifonnéespour 
le  fervice  des  batailles  &  des  fièges.  11  eft  vrai  que  ces 
fortes  d'épées  Ôc  de  traits  ne  pouvoient  arracher  la 
viéloire  à  des  foldats  cachés  fous  des  écailles  de  cui- 
vre 8c  de  fer ,  qui  avoient  de  leur  côte  la  fcience  de 
k  Taélique  8c  de  la  difcipline,  contre  des  barbj^res 
qui  fe  battoient  en  confufion ,  8c  qui  ne  favoient  pas 
même  l'art  de  fuir. 

Les  Indiens  qu'Alexandre  rencontra  dans  les  états 
de  Porus ,  8c  qui  tiroient  à  flèches  empf'fonnées , 
l'inquiétèrent  beaucoup ,  fans  pouvoir  néanmoins  l'ar- 
rêter dans  le  torrent  de  fes  conquêtes.  Nous  ne 
voyons  pas  que  cette  invention  ait  garanti  aucune  na* 
tion  du  joug  étranger ,  ou  lui  ait  donné  Ueud'en  fub- 


il 


(  *  )  Le  Comte  de  Fogéda, 
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juguer  d'autres.  Les  Américains  comme  lesTapuiai 
&  les  Caraïbes ,  qui  s'en  fervoient  beaucoup  dans 
leurs  anciennes  guerres ,  ne  fe  font  jamais  fait  de 
grands  maux:  il  ferable  au  contraire  que  les  Caraïbes 
ontjadisété  vaincus  &  contraints  defe  retirer  du  con- 
tinent dans  lesilles.  Les  habitants  des  Moluques  n'ont 
pu ,  ni  avec  leurs  ftilets  ni  avec  leurs  dards  enveni- 
més, fe  débarraffer  de  la  domination  des  Portugais, 
des  Efpagnols ,  &  déS  HoUandois.  Les  Sardes  &  les 
Maures,  û  fjimeux  dans  l'Hiftoireparlevenin  de  leurs 
armes,  furent  les  uns  après  les  autres  efclavesde  l'em- 
pire Romain.  On  dit,  à  la  vérité,  qu'Hannibal  vain- 
quit les  Pejgames  avec  des  vipères ,  qu' Amilcar  défit 
les  Libyens  avec  des  Mandragores,  &  quela  ville  de 
Bertha  fut  prife  avec  du  Solanum  dormitif;  mais  ces 
flratagemes ,  en  fuppofant  qu'on  s'en  foit  réellement 
fervi,  font  d'un  autre  genre  que  les  traits  venimeux.. 
Il  eft  probable  que  les  Romains  ont  connu  un  fpé- 
cifique  contre  les  effets  de  ces  armes  barbares;  car 
quoique  les  contre-poifons ,  indiqués  à  cet  égard  par 
Pline  le  Nat.iralifte ,  foient  certainement  inefficaces, 
on  voit  cependant,  par  un  paflage  du  médecin  Celfe, 
qu'on  favoity  dès  ce  temps-là ,  qu'en  fuçantles  blef- 
fures  on  parvenoit  à  diminuer  fenliblementl'aéliyité 
du  poifon  que  la  flèche  y  avott  dépofé  (  *  ).  Cela 
eft  vrai ,  &  conforme  à  l'expérience  de  nos  jours  :  il 
ne  faut  que  du  courage  pour  l'éprouver.  Aulîi  voit- 

r*)  Lib.  V.  cap.  XXVII.  Folio  7a 

On  préfume  que  la  falive  qui  s'incroduit  dans  la  plaie 
pp.r  le  fucement,  contribue  aufli  à  détruire,  par  fon  fel 
iilkalin ,  i'a^on  du  poifon. 


#., 
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on  fouvent ,  dans  les  arfénaux  &  les  cabinets  des  cu- 
rieux, des  perfonnes  qui  mettent  la  pointe  d'une  flè- 
che empoifonnée  bien  avant  dans  la  bouche ,  ôc  la  fu- 
cent  fans  s'en  reflentir  :  elles  prennent  bien  garde  de 
ne  pas  s'égratigner,  car  dès  que  la  pointe  ne  fait  au- 
cune incilion ,  il  n'y  a  pas  de  danger ,  Scc'eft  inutile- 
ment qu*on  fe  fert  de  gants  pour  manier  ces  fortes  d'in- 
ftruments.  Il  y  auroit  cependant  de  la  témérité  à  aflu- 
rer  que  toutes  les  plaies  envenimées  peuvent  fe  guérir 
par  le  moyen  du  fucement ,  les  armes  pouvant  s'em« 
poifonner  de  tant  de  façons  différentes,  &  les  unes 
ayant  fans  comparaifon  plus  de  violence  que  les  au- 
tres, à  raifon  des  drogues  dont  ons'eftfervi.  Ces  dro- 
gues font  prefque  toujours  tirées  du  Règne  végétal , 
rarement  du  Règne  animal ,  &  jamais  du  minéral  : 
ce  qui  prouve  que  Mr.  Mead  s'eft  trompé ,  lorfqu'il 
a  dit  que  les  poifons  pris  d'entre  les  minéraux  furpai^ 
foient  tous  les  autres  en  force  &  en  malignité. 

En  Amérique  on  emploie  le  fuc  d*un  arbufte,  & 
de  deux  arbres  différents ,  que  nous  allons  décrire  fuc- 
ceffivement.  Le  plus  dangereux  efl  le  Mancanillier 
(  *) ,  ou  le  Hippomanes  végétal  de  Browm  :  c'eft  un 
arbre  laiteux ,  de  la  hauteur  &  du  port  de  nos  pom- 
miers :  l'endroit  où  il  fe  plair  le  plus ,  ^  qui  femble^ 
être  fon  fol  natal ,  eft  l'ifle  de  St.  Jean  de  Porto- 
Rico  :  on  le  rencontre  auffi ,  mais  moms  abondanv- 


(  *  )  Quelques  auteurs  nomment  cet  arbre  Mancelinltr  , 
&  d'autres  plus  fautivement  encore  Manchelmiir.  S'il  fauL 
avoir  cpard  au  mot  Américain  de  Manc-anill ,  il  eft  cer- 
tain qu'on  doit  prononcer  Mancanillier  :  aufiî  le  Père  Plu- 
mier ,  dans  fes  nova  rUhtarum   yAnnricArmrHtn  gtntra  yNu^ 

£0.  lui  donne- t-il  le  nom  de  MamanitU, 
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ment,  dans  les  Antilles,  6c  fur  quelques  plages  du 
continent  :  on  n'en  a  jamais  vu  fort  avant  dans  les  ter- 
res. Son  tronc ,  qui  n'acquiert  que  deux  pieds  en  cir- 
conférence ,  eft  revêtu  d'une  écorce  liffe  &  tendre: 
fes  fleurs  mâles  &  femelles,  d'une  nuance  rougeâtre, 
font  rangées  en  chaton  fur  un  même  épi  :  fon  fruit 
eft  une  baie  fpbérique,  très- charnue,  fucculente,  & 
peinte  fur  l'épiderme  comme  la  pêche  chauve  :  fous 
la  pulpe  on  découvre  une  noix  raboteufe  ,  inégale  , 
qui  a  depuis  fix  jufqu'à  douze  logemens ,  &  un  noyan 
dans  chacun  quand  le  fruit  eft  parfait  :  mais  cela  eîl  ra« 
re ,  ces  noyaux  étant  fort  fujets  à  avorter ,  comme  il  ar- 
rive à  tous  les  fruits  qui  ont  plufieurs  cloifons  dans 
leurs  capfules  féminales.  Les  feuilles  de  cet  arbre 
funefte  reflemblent  à  celles  du  poirier:  mais  elles  con- 
tiennent une  fubftance  laiteufe  qui  tranfpire  par  l'a- 
âion  de  la  chaleur ,  comme  onTobrerve  dans  tous  les 
végétaux  laàejlmts.  Quand  ces  feuilles  fuent  atl 
grand  foleil ,  on  n'ofe  manier  les  branches  :  quand  le 
foleil  ne  datde  pas  deffus,  on  peut  cueilUr  les  fruits, 
&  examiner  l'arbre  à  fon  aife.  Cependant  il  y  a  tou- 
jours de  la  témérité  à  fe  repofer  fous  des  Mancanil- 
liers  f  &  principalement  quand  ils  fleuriflent ,  à  caufe 
de  la  pouffiere  prohfique  qui  tombe  copieufement  du 
grand  nombre  des  fleurs  étaminées:  d'ailleurs  la  rofée, 
qui  rince  les  feuilles ,  venant  à  découler ,  corrode  tput 
ce  qu'elle  touche.  .^  ^^  .^^rn  é^^à^'.»m^f{i 

Les  fauvages  qui  vont  incifer  le  tronc  dé  ces  ar- 
bres ,  ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifage ,  de  peur  que 
l'éjaculation  de  la  fèveneles  aveugle,  ou  ne  les  frap- 
pe d'une  mort  fubite  :  enfin ,  ils  emploient  les  mêmes 
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pïécautions  que  les  Africains,  qui  extraient  la  gomme 
liquide  de  l'Euphorbier.  On  reçoit  le  fuc  fluide  da 
Mancanillier  dans  des  coquilles  arrangées  au  pied  du 
tronc;  &  après  que  cette  liqueur  eft  un  peu  épaiflîe, 
on  y  trempe  la  peinte  des  flèches,  qui  acquièrent  par 
là  la  propriété  de  donner  la  mort  la  plus  prompte  pof* 
fible  à  tout  animal  qui  en  efl:  légèrement  blefle ,  ou 
même  égratigné.  On  a  eflayé  de  ces»dards  en  Euro- 
pe, cent  &  cinquante  ans  après  qu'ils  a  voient  étéem- 
poifonnés  en  Amérique  ;  &  l'on  a  vu ,  avec  le  plus 
grand  étonnement,  que  le  venin  n'avoit  prefque  pas 
dégénéré  au  bout  d'un  fiède  &  demi. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  voulurent  foumettre 
ks Caraïbes,  ayant  fouvenr  .~.nti  les  effets  de  ces 
traits ,  eurent  recours  à  une  '  •  ?  :é  de  contre-poifons , 
&  s'imaginèrent  enfin  d'en  avoir  trouvé  un  dans  les 
feuilles  du  tabac.  Cette  découverte  fut  annoncée  en 
ETpagne  avec  tant  d'éclat  que  Philippe  II.  fit  faire  des 
expériences  en  fa  préfence  fur  des  chiens,  dont  on 
frotta  les  plaies  avec  du  Tabac  broyé  (*>,  maisl'illu- 
fion  ne  dura  pas,  &ons'apperçut  bientôt  que  ce  pré- 
tendu fpécifique  n'étoit  pas  infaillible. 

On  a  été  aflez  heiureux  depuis  pour  apprendre 
un  remède  qui  operi^  toujours,  pourvu  qu'il  foit  ad*' 
miniftré  immédiatement  après  la  bîefiure.  11  ne  faut 
qu'avalpr  quelque» .pincées  de  fel,  ou  à  fon  défaut, 
boire  trois  à  quatre  gobelets  d'eau  de  mer.  C'eft  d'un 
enfant  fâuvage  ,  âgé  de  dix  ans ,  qu'oft  a  tiré  ce  lecret , 
après  l'avoir  queftionné  long-temps  fur  les  moyens 


(*)  Voyez  Monardes»  HîfiffrUmedUa  noviorhis» 
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qu'on  em  ployoit  dans  Ton  village ,  lorfqu'on  étoit  blef- 
fé  par  un  trait  enduit  de  ce  fuc  redoutable. 

Quoique  le  fel  ^emme  ,  ou  marin ,  fuffife  pour 
prévenir  la  mort,  i  pourroit  fe  fervir  avec  encore 
plus  de  fuccès ,  du  fel  de  vipère ,  ou  de  celui  de  corne 
de  cerf,  dont  la  qualité  Alexipharmaque  eft  bien  con- 
nue dans  des  cas  lemblables.  ' 

Le  fécond  fujet  végétal  dont  on  exprime ,  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  une  fubftance  vénéneufe 
pour  oyidre  les  armes,  eft  la  Lian  »  ou  la  Béjuque 
qu'on  nomme ,  dans  la  langue  de  la  Guiane ,  Curare , 
&  nui  naît  dans  les  marais  &  les  terres  noyées.  On 
dit  qu'elle  ne  produit  ni  fleurs  ni  fruits;  mais  au  lieu 
d'imputer  à  la  Nature  un  écart  li  fingulier ,  attribuons 
plutôt  ce  rapport  à  l'ignorance ,  ou  à  la  méprife  des 
obfervateurs  qui  n'ont  peut-être  jamais  rencontré  cet 
arbufie  dans  le  temps  de  fa  floraifon.  Les  Mémoires 
manuftrits  dont  j*ai  fait  ufage ,  affûtent  qu'il  porte  des 
fleurs  tétrapétales  d'un  jaune  pâle,  auxquelles  fuccè- 
dent  de  petks  fruits  de  la  forme  d'une  fève  contenus, 
au  nombre  de  trois ,  dans  une  capfule  piriforme.  Si 
les  caraéleres  particuliers  de  tontes  les  Lianes  Améri- 
caines étoient  mieux  confiâtes, il feroit facile  de  déci- 
der fi  cette  obfervation  a  été  bien  faite.  Quoiqu'il  en 
•  foit ,  on  déterre  k  racine  du  Curare  en  automne  ;  on 
la  découpe  en  rouelles  qu'on  fait  cuire  lentement  dans 
de  grands  Marabous,  ou  des  chaudrons  à  la  fauvage, 
jufqu'à  ce  quele'fuc  extrait  s'épaiffilTe ,  &  parvienne  à 
la  confifiance  de  Sirop.  Les  ej^^^/W^gi  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  pendant  la  cuifTon ,  font  moitelles  pour  ceux 
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€ft-il  bien  certain  que  les  Indiens  ne  confient  cette  opé- 
ntion  qu'à  de  vieilles  femmes  décrépites ,  et  inutiles. 

Mr.  de  la  Condamine  prétend  qu'outre  la  Béju- 
que ,  il  entre  dans  cette  préparation  plus  de  trente 
efpèces  d'herbes  pilées:  il  fe  peut  que  les  Ticounas 
font  -'erte  addition ,  dans  l'idée  de  renforcer  le  poifon  ; 
mais  les  Caveres  de  l'Orénoque  n'emploient  que  la 
feule  Liane,  fans  y  ajouter  d'autres  végétaux  quel- 
conques. On  éprou\  e  cette  confeélion  en  la  frottant 
for  la  pointe  d'une  flèche  qu'on  plonge  dans  du  fang 
frais  :  s'il  ne  s'enfuit  pas  une  coagulation  inftantanée , 
h  drogue  doit  être  encore  plus  concentrée  ;  &  on  la 
remet  au  feu  pour  l'épaifîir  davantage,  en  la  tournant 
continuellement  avec  une  fpatule  de  bois.  Quand 
elle  eft  affez  cuite ,  on  la  verfe  dans-  de  petits  pots 
qu'on  diftribue  aux  chafleurs ,  qui  l'emploient  pour 
tuer  le  gibier,  car  il  n'y  a  point  d'exemple  que  ni  les 
Ticounas  ni  les  Caveres  ayent  jamais  attenté,  avec  ce 
"fatal  focret ,  à  la  vie  des  hommes ,  au  contraire  des 
Caraïbes  qui  en  faifoient  anciennement  un  grand 
ufage  dans  leurs  guerres ,  &  même  dans  leurs  que- 
relles. 

Ce  venin  peut  fe  conferver  long- temps  ;  &  les  flè- 
ches qui  en  ont  été  trempées  ,  ne  perdent  pas  leur 
vertu  malfaifante  au  bout  de  trois  î.ns ,  &  tuent  encore 
alors ,  en  trois  minutes;  les  animaux  qu'elles  effleurent. 
Ces  flèches  font  de  dt'ux  efpèces;  les  grandes  qu'on 
décoche  avec  des  arcs,  de  les  petites  qu'on  foufflepar 
le  moyen  d'une  farbacane,  faite  d'un  jonc  évuidé  par 
de  certaines  fourmis  qui  en  rongent  la  moelle,  qu'el- 
les aiment. 

Tome  IL  .     X 


II 


m 


244  RECHERCHES  PHILOSOPH.  S'.. 

■  y 

Il  eft  fort  remarquable  que  cette  méthode  de 
foufïler  des  traits  envenimés  par  un  tube  ait  été  re- 
trouvé parmi  les  Américaii^  méridionaux  ;  tandis 
qu'on  fait  qu'elle  a  été  pratiquée,  de  temps  immém.o- 
rial ,  dans  plufîeurs  :  tons  du  Sud  de  l'Ane ,  &  prin- 
cipalement dans  lei  .'fles  de  l'Archipélaque  Indien, 
comme  onle  dira  dans  l'inftant,  en  parlant  des  alênes 
de  Macaffar  &  d'Achem.  Frappé  de  cette  analogie, 
je  m'étois  d'abord  imaginé  que  les  Nègres,  ou  lesEu- 
ropéans  mêmes,  a  voient  enfeigné  à  quelques  peuples 
du  nouveau  Monde  l'ufage  de  ces  farbacanes  ;  mais 
des  perfonnes  inftruites ,  que  j'ai  confultées  fur  mon 
fentiment,m'ont  répondu  que  cette  invention  avoit  et^ 
de  tout  temps  connue  des  Américains  qui  habitent  fur 
les  bords  de  rEfquibé,  de  l'Orénoque,  &  du  fleuve 
des  Amazones. 

Le  fauvage  qui  veut  fe  fervir  de  ces  traits  prépa- 
rés félon  le  procédé  qu'on  vient  d'expofer,  a  foin  de 
les  mouiller  de  falive,  en  les  portant  à  fa  bouche  fans 
crainte;  car  lepoifon  dont  ils  font  armés,  n'agit  que 
lorfqu'il  eft  mêlé  au  fang,  où  il  occafionne  une  coa- 
gulation fubite ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  une 
fécrétion  de  la  lymphe  d'avec  les  globules  fanguins, 
&  à  peu  près  comme  feroit  une  goutte  de  vinaigre 
verfée  dans  un  vafe  rempli  de  lait:  T  animal  blefletom- 
'  bemort  plus  précipitamment  que  fi  on  lui  avoit  ferin- 
gué  dansles  veines  un  jet  d'eau-forte,  qui  a  auffi  la  qua- 
lité de  faire  fermenter  &  grujaeler  le  fang  jufque  dans 
ies  oreillettes  du  cœur ,  en  moins  de  deux  minutes  (*). 


^  (*). Voyez  Çonféttnççs  fur  Us  Scknçcst  de  Pan  i6^i.  à 
t  article  Îi\xttiti9at  ..;...' 
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On  conçoit  après  cela  qu'il  n'y  a  auc-in  danger  à 
manger  du  gibier  tué  avec  ces  flèches  envenimées  , 
dont  toute  l'adtion  fe  borne  à  figer  le  fang  :  aufli  ît^s 
Européans  établis  aux  Indes  Occidentales  ne  font-ils 
plus  aucun  fcrupule  de  fe  nourrir  de  fiiiges ,  &  d'autres 
animaux  tués  un  moment  auparavant  avec  ces  inftru- 
ments  :  &  depuis  que  l'Amérique  eft  découverte,  ii 
n'y  a  pas  d'exemple  que  quelqu'un  s'en  foit  mal  trou- 
vé. (*).  Cependant  ce  venin  agit  fur  les  hommes 
comme  fur  les  animaux  ;  ôc  dans  l'un  &  l'autre  cas, 
fes  effets  font  é-^alement  prompts ,  également  funeftes  : 
mais  il  faut,  comme  on  l'a  dit, qu'il  parvienne  au  fang 
vif,  fans  quoi  il  n'opère  pas,  ôi  ne  fa  uroit  opérer. 

Les  fymptômes  qu'on  obferve  dans  les  perfonnes 
mortes  des  fuites  de  femblables  bielTures ,  ne  différent 
pas  de  ceux  qu'entraîne  la  morfure  d'une  vipère.  Le 
fang  caillé ,  fe  dépofant  dans  les  gros  vaifleaux ,  les 
détend,  &  produit  un  gonflement  exceflif:  d'un  au- 
tre côté  ,iii  lymphe  jaune ,  s'introduifant  dans  les  capil- 
laires ,  fait  paroître  fur  la  peau  des  taches  Uvides  ôc 
des  marbrures.  -    •■    ...  ...^t  „ 

On  peut  employer,  contre  te  fuc  du  Curare,  le 
ftl  &  les  différents  contre- poifons  indiqués  à  l'article 
du  Mancanillier.  Quant  au  fucre  de  cannes,  qui  a 
la  réputation  d'être  un  très-puiflfant  fpécifique  ,  Si- 
plus  puilTant  que  le  fel  même,  il  n'a  pas  fait  en  Euro- 
pe les  effets  qu'on  en  obtient  en  Amérique , comme 

(*)  On  dit  qu'en  mangeant  du  gibier  dans  l'Amérique 
1  méridionale  ,  on  trouve  quelquefois ,  fous  la  dent ,  la 
[pointe  envenimée  dont  s'eft  fcrvi  le  challeur ,  comme  oti 
Irencontre  en  Europe ,  dans  le  corps  des  lièvres  &  des 
Ipeidrix ,  les  dragées  qui  les  ont  tués.  ^ 
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le  favent  tous  les  Naturaliftes  qui  ont  eu  connoiffance 
des  effais  faits  à  Leide ,  en  1 744 ,  avec  des  flèches  em- 
poifonnées ,  rapportées  du  nouveau  MondeparM.de 
la  Condamine ,  qui  piqua ,  en  préfence  de  feu  Mr. 
Mulîchenbroek ,  &  de  M.  M.  Van  Swieten  &  Albinus, 
deux  poukts  ;  celui  à  qui  on  ne  fit  pas  avaler  du  lucre , 
expira  en  fix  minutes  ;  l'autre ,  auqutl  on  en  donna , 
mourut  feulement  quelques  inftants  plus  tard.  11  fe 
peut  que  h  différence  des  climats,  &  le  froid  qui  étoit 
fort  fenfible  lorfqu'on  tenta  ces  expériences  au  mois 
de  Janvier,  ayentempêdiécepréfervatif  d'opérer  en 
Hollande ,  comme  on  l'avoit  vu  opérer  quelque  temps 
auparavant  à  Cayenne,  fituée  dans  la  Zone  torride, 
où  l'on  a  fouvent  fauve ,  avec  le  fucre ,  des  hommes 
&  des  animaux  bleflespardes  traits  imprégnés  du  ve- 
nin de  la  Béjuque  (*).  Il  eft  poflTible  auffi  que ,  dans 
les  expériences  de  Leide,  on  tarda  trop  à  fervir  le  re- 
mède ,  qu'on  doit  prendre  immédiatement  après  avoir 
été  atteint  par  la  flèche,  l'aélivité  du  fuc  dont  elle  eft 
imbue  étant  û  grande  qu'un  homme  bleffé  qui  de- 
vroit  aller  à  cinquante  pas  pour  chercher  lecontre- 
poifon ,  tomberoit  mffrt  avant  que  d'être  arrivé  au  but. 
Lorfqu'on  lance,  par  le  moyen  d'une  farbacane,  de 
ces  alênes  à  des  linges  perchés  au  haut  d'un  arbre,  ils 
expirent  dans  l'inftant  même  de  leur  chute ,  8c  ne  vi- 


vet 

foji 

l 


^-  r  ♦  )  Comme  je  ne  fuis  pas  médecin ,  je  laifTè  à  ceux  qui 
le  font,  l'honneur  de  nous  expliquer  par  quel  mécanirme 
le  fucre  de  cannes  produit  des  eftcts  fi  furprenants.  Il  fem- 
ble  que  cette  fubftance  agifle  fur  le  fang  ,  dans  l'inltant 
même  qu'on  l'avale  ;  car  Ta  vivacité  du  venin  ne  laiflcpas 
à  l'eltomac  afl'cz  de  temps  pour  digérer  ce  fucre. 
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vent  plus  en  touchant  la  terre: les  tigres  ainfibleffé^ 
font  deux  ou  trois  tours,  &  tombent  fans  vie. 

Un  voyageur  qui  fe  fentiroit ,  par  malheur ,  frappé 
d'une  de  ces  pointes ,  au  centre  d'une  forêt  de  l'Amé- 
rique ,  ôc  qui  ne  feroit  pas  à  portée  de  fe  procurer  au 
plus  vite  du  fucre  ou  du  fel,n*âuroit  d'autre  reflburce 
que  de  fucer  fa  plaie ,  &  même  de  l'ouvr'r  avec  un 
couteau  pour  y  faire  entrer  la  falive,  &  en  extraire 
jufqu'aux  moindres  atomes  de  la  fubftance  acide. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'Amérique  produit 
plus  d'arbres  remplis  d'une  fève  vénimcufe,  que  les 
trois  autres  parties  du  monde  connu  :  j'en  aurois  même 
inféré  ici  la  lifte,  fi  je  n'a  vois  craint  detropm'écarter 
du  fuj et  principal.  Je  mécontenterai  donc  de  décrire 
encore  l'Ahouai-Guacu ,  dont  le  fuc  fert  aux  mêmes 
ufages  que  celui  du  Mancanillier ,  8c  de  la  Liane  des 
marais.      ,.  ,       ,,.:•;  /        „> 

L'Ahouai  eft  un  grand  arbre  (*),  toujours  vert, 
d'un  beau  port,  qui  croît  aux  ifles  &  dans  le  conti- 
nent auftral  de  l'Amérique  ;  fes  fleurs  incarnates ,  du 
genre  de  monopétales  régulières ,  reffemblent ,  à 
quelques  petites  nuances  près ,  à  celles  du  Nerium ,  ou 
du  Laurier-  Rofe,  qui  eft  de  la  même  famille  :  elles  font 
fuivies  par  des  fruits  en  poire  qui  renferment  un  ofle- 
Itt  triangulaire,  &  fort  dur,  dans  lequel  «eft  cachée 
une  amande,  qui  étant  deflechée,réfonne  comme  la 
pierre  d'aigle  ou  l'Etite.  Cet  arbre  contient  un  fuc 
laiteux ,  extrêmement  acre  &  nuifible.  Il  eft  bien  éton- 


(*)  On  connoit  en  Amérique  deux  efpèces  d' Ahouais  ; 
le  grand  auquel  on  donne  l'épithece  de  Gmaci*  ,  &  le  petit 
qu'on  nomme  ^Ahouai  min  ;  il  ferc  aux  mêmes  ufages. 
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nf.nt  que  la  Nature  n'ait  produit  aucun  végétal  la(?lef- 
.  cent  dont  le  lait ,  pris  à  une  certaine  dofe ,  ne  foit  un 
poifon  pour  les  hommes  (*);  tanc'is  qu'il  n'y  a  au- 
cun animal  connu  dont  le  lait ,  à  quelque  dofe  qu'on 
le  prenne,  foit  nuilible  aux  hommes.  Notre  figuier 
même ,  dont  les  fruits  font  fi  fucrés,  recelé  une  fub- 
ilance  laiteufe ,  fort  cauftique ,  qu'on  fait  entrer  dans 
les  véficatoires,  &  qui  tueroit  infailliblement  celui 
'  qui  en  boiroit  deux  ou  trois- cuillerées.  ^  „^ 

Les  Indiens  oui  ofent  faire  des  incifions  au  corps 
del' Ahouai  pcar  en  recueillir  la  fève ,  font  contraints 
d'ufer  du  même ftratagcme  qu'emploient  ceux  qui  dé- 
coupentl'écorce  &  Taubicr  du  Mancanillier;  parce  que 
le  danger  eft  le  même.  On  épaiffit  cette  liqueur  pour 
en  compofer  le  venin  des  armrs ,  qui  agiflent  avec 
autant  de  promptitude  que  les  alênes  des  Caveres ,  8c 
les  traits  des  Caraïbes  :  le  meilleur  fpécifique  qu'on 
ait  découvert  jufqu'à  préfent  pour  en  retarder  les  ef- 
fets, eft  la  racine  deCaa-^piay  qui  végète  au  Bréfil, 
^   &  qu'on  doit  apprendre  à  connoître  dans  l'Hiftoire 
Naturelle  de  cette  province ,  par  Pifon  &  Margraff. 
Les  fels  Alkalis  peuvent  être  employés  au  défaut  de 
la  racine  Bréfilienne. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  des  qualités  fune- 
Aes  du  grand  Ahouai ,  il  eft  difficile  de  concevoir 

(*)  Entre  tous  les  végétaux  tithymales  ou  laétefcents, 
depuislacampanullejufqu'au figuier,  fur  lefquelsj'ai  eu 
occafion  de  faire  des  ellais ,  je  n'ai  rencontré  que  le  Sumnch 
à  fleurs  rougesdont  la  fève  laiteufe  ne  m'ait  pas  paru  fore 

t  acre  :  cependant  c'cft  indubitablement  un  poifon  ,  ainft 
que  le  fuc  du  S»mach  lijjus  ,  myrttfotia  ,  ManCpcliaca;  mais 
comme  Je  n'ai  pas  été  à  portée  d'examiner  cette  dernière 

'  ,  plante ,  qui  diffère  tant  de  l'autre ,  j'ignore  fi  elle  contienc 
une  fève  Iakeulè  ou  non. 
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pourquoi  on  a  apporté  en  Europe  quelques  plants  de 
cet  arbre ,  qui  ne  valoient  certainement  pas  les  frais 
de  la  tranfplantation ,  &  les  foins  de  la  culture  ;  pen- 
dant qu*on  a  laiflé ,  au  fein  des  plus  fauvages  contrées 
dei  végétaux  utiles  &  bien faifants,  dontonauroitpii 
enrichir  nos  jardins  ou  nos  campagnes.  Nijî  utile  cjt 
(juOil  facimus ,  ffulca  cjt  g,lona.       ^ 

Si  de  l'Amérique  on  paffe  aux  Tndes  Orientale"?, 
on  y  retrouve  l'ufage  des  armes  empoifonnées  dans 
la  plupart  des  ifles  de  l'Océan  Indien ,  &  le  long  des 
côtes  depuis  l'Arabie  jufqu'à  la  Chine.  Les  Mogols , 
étrangers  dans  l'indouftan,  n'ont  point  adopté  cttte 
pratique  des  pays  conquis  :  quelques  autres  peuples 
l'ont  aufli  volontairement  abandonnée ,  comme  les 
Arabes ,  qui  étoient  jadis  de  redoutables  pirates  cô- 
tiers ,  h  caufe  du  venin  de  leurs  javelines.  Aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  dansl' Arabie  que  quelques  dévotsbrigauds 
qui,  pour  aflafliner  des  hommes  à  l'honneur  du  Pro- 
phète, trempent  encore  leslames  de  leurs  poignards» 

On  n'a  pas  le  fignalement  du  fujet  végétal  d'où 
les  anciens  Arabes  Acites  &  les  brigands  modernes 
ont  extrait  la  matière  vénéneufe  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  c'eft  d'un  fous-arbufle  ladefcent 
&  racémeux ,  qu'ils  nomment ,  en  leur  langue  ,C/^rt'r/r, 
&  qui  croît  abondamment  fur  le  Golfj  Perfique.  Sa 
virulence  va  jufqu'à  la  contagion  :  quand  le  vent  le 
frife  ou  le  fecoue,  il  communique  à  l'air  ambiant  une 
quaMté  très-nuifible ,  &  à-peu  près  comme  r////v'«m, 
&  la  Conferva  dans  nos  climats  pendant  les  grandes 
chaleurs.  Chardin  dit  que  cet  arbufte  eft  nommé ,  en. 
Perfe,  GulbadSamour  ^  ou  fleur  qui  empoifonne  le 
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vent  (  *  )  :  il  porte  des  grappes  pleines  d'un  lait  fort 
épais  &  exceffivement  cauftique. 

Dans  la  Péninfulf  du  Gange ,  à  Malaca ,  au  Pégu , 
fur  les  côtes  de  la  Chine, dans  les  ifles  de  Java  &  de 
Sumatra ,  on  trouve  les  Crics  &  les  Canjares  :  ce  font 
des  poignards  larges  de  trois  doigts  à  la  lame  ,  &  de 
la  longueur  de  i^s  baïonnettes,  qui  s'emmanchent, 
pour  ainfi  dire,  danslamain,  par  une  poignée  termi- 
née en  pointe  d'échelle  :  on  pofe  les  doigts  furie  pre- 
mier rayon ,  &  le  pouce  fur  le  fécond.  Ces  inftru- 
ments,  communément  cmpoifonnésjufqu'à  la  moitié 
de  la  lame ,  font ,  après  les  flilets  Romains  en  fourchet- 
te, les  armes  déloyales  les  plus  dangereufes  qu'on 
puilTe  imaginer.  Quand  les  pèlerins  Indiens  ou  Ma- 
hométans  ont ,  au  retour  de  la  Mecque ,  ou  delà  Pa- 
gode de  Jagrénate ,  la  tête  démontée  par  les  vapeurs 
de  l'Opium  &  du  fanatifme ,  ils  faififlent  ces  Crii^s  en- 
venimés ,  &  immolent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  d'Eu- 
ropéans  Ik  d'étrangers  infidèles  ou  incirconcis  (♦*), 
par  une  fureur  qu'on  ne  fauroit  comparer  qu'à  celle 
de  nos  anciens  fcélérats  d'Occident,  connus  fous  le 
nom  de  Croifés.  Cette  barbarie  religieufe  a  beaucoup 
diminué  depuis  que  les  Anglais  dominent  dansTIn- 
douftan ,  &  qu'ils  font  tuer  ces  enthoufiaftes"  à  coups 


(*)  Voyage  de  Pcrfe.  Tome  III.  p.  12.  in-^to, 
C**)  Au  fiècle  pafle  ,  on  vit  à  Surate  un  de  ces  Faquirs 
tuer,  en  dix-fept  coups  de  Cnc,  treize  matelots  Hollan- 
dais ,  &  en  blelTcr  encore  quatre  à  mort ,  en  moins  d'une 
minute.  La  fentinelle  du  vaiflèau  tua  ce  malheureux  d  un 
coup  de  fufil  ;  mais  en  revanche  il  a  acquis  la  réputation, 
d'un  faine  martyr  donc  on  révère  encore  les  cendre^. 
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dcfufil,  pour  leur  enfdgner  la  tolérance,  dont  ce 
monde  a  fi  belbin.       -n  ....: ^..„^...Tt 

On  foiipçonue  que  la  plupart  de  ces  armes  In- 
diennes font  enduites  du  venin  desferpents  profanes, 
ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâtre,  comme 
les  vipères  à  Calicut  :  c*étoit  au  moins  la  pratique  des 
anciens  Brachnianes,  dont  les  Indous  modernes  def- 
cendent  inconteftablement.U  ne  génération  aura  t  ranl- 
mis  à  une  autre  cet  affreux  procédé,  comme  le  fe- 
cret  de  la  fécurité  publique.  ,  >  '  ;.  '    -,:  ...    ;.*  «. 

Bontius ,  en  décrivant  le  lézard  Geccho  ,  ailure 
que  l.smfulairesde  Java  en  tirent  le  fang  &le  venin, 
pour  en  frotter  leurs  traits  fi  redoutables  :  ils  fufpen- 
dentpour  cela  cet  animal  par  la  queue,  l'irritent  &  le 
fouettent  jufqu'à  ce  qu'il  rende  par  la  gueule  une  li- 
queur vilqueufe  &  jaunâtre,  qu'on  reçoit  dans  des 
vafts  de  terre.  Cette  fanie ,  ayant  fermenté  au  foleil , 
fe  coagule  infenfiblement ,  &  c'eft  alors  qu'on  y 
plonge  Its  pointes  des  flèches  (  *).    ii'u  •:>  v  ,.-    ^ .. , 

Le  lézard  Gccchn ,  qui  fert  à  cette  opération ,  naît  * 
dans  pluficurs  provinces  de  l'Afie  &  de  l'Afrique ,  & 
on  le  range  dans  la  clafie  des  Salamandres- tithymales , 
ou  à  fuc  laiteux.  Il  eft  peint  fuperbement  de  taches 
rouges  iur  un  fond  de  vert  de  mer  :  fon  caradere  eft 
d'avoir  une  tête  de  crapaud ,  des  yeux  proéminents , 
cinq  doigts  à  chaque  pied ,  &  une  quantité  de  dents 
très- fines  :  il  fuinte  des  pores,  ou  plutôt  des  mame- 
lons de  fon  dos,  une  eau  gommeufe  ôccauftique,  qui 
enlevé  la  peau  delà  main ,  &  gangrené  les  chairs.  On 


(  *  )  Hifi(fria  Naturalis  lndi<t  Orient,  Lib.  V.  cap.  J. 
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a  découvert  que  le  contre-poifon  de  fa  morfure  eftla 
racine  du  Safran  dlticrra,  ouïe  Curcuma;  ce  qui  me 
fait  préfumer  que  ce  fpécifique  peut  auffi  fervir  contre 
les  bleffures  des  traits  Javanois.  '*'«-'  "■'"'•"> 

La  coutume  de  fe  teindre  le  corps  en  jaune  avec 
l'infulion  àixCurcuma ,  fi  commune  chei  les  Indiens, 
n'eft  point  un  caprice  de  mode,  ou  une  parure  folle 
&  bizarre,  mais  une  pratique  falutaire  contre  la  pi- 
quure  des  ferpents  &  des  infedles.  Les  mœurs ,  ainlî 
que  le  culte  religieux  des  nations ,  tiennent  toujours 
au  phyiique  du  climat ,  par  un  endroit  qui  n'échappe 
qu'aux  yeux  d'un  obfervateur  mal-habile.  Le  Rocoit 
dont  onfe  peint  en  Amérique, y  produit  à-peu-près 
les  mêmes  effets  que  le  Curcuma  dans  ks  Indes  Orien- 
tales :  au  moins  favons-nousque  cette  fubftance  co- 
lorante eH:  un  antidote  dans  bien  de  cas,  qui  n'ont 
pu  tromper  l'inftinft  des  fauvages. 
r     C'eft  dans  l'ifle  de  Macalïar  qu'on  polTc^de  ,  au 
rapport  de  tous  les  voyageurs ,  le  plus  horrible  fcrec 
pour  l'empoifonnement  des  armes.  11  y  croît  un  ar- 
bre pernicieux ,  qui  n'eft  pas  du  genre  des  MancaTiil- 
liers ,  mais  de  celui  des  Ahouais  Américains ,  d'où  il 
découle  un  micllat  brûlant  &  vénéneux  qui  dévore 
ceux  qui  fe  repofent  fous  fes  branches.  11  ne  faut  ce- 
pendant ajourer  aucune  croyance  à  ce  qu'Argenfoîa 
rapporte  à  cefujet  (*)  :  il  foutient  que  du  côté  de  l'Oc- 
cident l'ombre  de  ces  arbres  eft  mortelle ,  fi  l'on  n'a  foin 
d'aller  fe  pofer  du  côté  de  l'Orient ,  où  l'ombre efl le 
remède  du  premier  venin  :  ce  conte  eft  fi  puérile 


(*)  Conquêtes  des  Moluques^  Tome  I.  p.  Jo«   n»»T»i, 
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qu'Hérode  &  Elien  l'auroient  dédaigné.  Les  Végé- 
taux nuilibles  qui  ont  une  forte  tranfpiration ,  comme 
les  hélelcents ,  font  plus  dangereux  du  côté  que  le 
foleil  darde  que  de  l'autre;  &  voila  à  quoife  réduit  le 
merveilleux  de  l'auteur  Efpagnol.  Ceft  avec  le  fuc 
diflillé  de  cette  efpece  d'Ahouai ,  qu'on  envenime  les 
petites  flèches  à  farbacane  qu'on  connoît  fous  le  nom 
^u4lèntz  de  Macajjar,  &  qui  agiflent  avec  une  promp- 
titude prefque  incroyable  :  on  en  a  éprouvé  en  Euro- 
pe, &  les  expériences  n'ont  que  trop  démontré  que  le 
fait  rapporté  par  le  frère  de  Tavernier  n'eft  pas  une 
fidlicn ,  comme  on  l'a  prétendu  fi  long-temps.  11  dit 
que  Sumbaco,  qui  étoit  Roi  de  Macaffar  vers  l'an  1660, 
elfaya  un  de  ces  traits  fur  un  Anglais  condamné  à 
mort  pour  crime  d'afl'affinat  :  ce  prince  fe  fit  donner  fa 
canne  creufo ,  la  chargea  d'une  flèche ,  &  demanda  à 
Tavernier  dans  quel  endroit  il  vouloit  qu'on  blefl^ât  le 
criminel ,  à  qui  on  permit  d'employer ,  d'abord  après 
le  coup,  tous  les  moyens  imaginables  pour  fe  fauver , 
s'il  le  pouvoir.  On  fit  venir  à  cet  effet  deux  Chirur- 
giens ,  un  Anglais  &  un  Holl  andais ,  armés  de  leurs 
bifl:ouris  :  Tavernier  pria  alors  Sumbaco  de  bleflerle 
patient  au  gros  orteil  du  pied  droit;  ce  qu'il  fit  avec 
une  adrefle  plus  convenable  à  un  bourreau  qu'à  un 
Roi.  A  peine  la  pointe ,  élancée  de  la  canne ,  eût  at- 
teint le  bût,  que  les  deux  chirurgiens  coupèrent  préci- 
pitamment l'orteil,  comptant  que  c'étoit le  vrai  moyen 
d'arrêter  l'adion  du  poifon  relativement  au  relie  du 
corps;  mais  quand  l'amputation  fut  faite,  l'anglais 
expira  dans  desconvulfions  (*). 
(  *  )  Voyages  des  Indes»  Livre  III.  chap,  19,  Tome  II. 
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Ce  fait  prouve  à  la  fois  la  force  effedlivement 
momentanée  du  venin ,  &  l'inhabileté  plus  efFedive 
encore  des  deux  chirurgiens .  Ils  auroient  dû  fur  le 
champ  ferrer  la  jambe  du  criminel ,  y  faire  de  profon- 
des incifions,  y  verfer  des  Alkalis  volatils,  &  en  faire 
prendre  à  l'intérieur.  L'amputation ,  quand  même  on 
l'eût  faite  à  la  cuifle,  eût  été  dans  ce  cas  aufli inutile 
que  dans  mille  autres. 

Après  cette  cruelle  exécution ,  raflliffin  Sumbaco 
dit  que  lui  feul ,  dans  toute  fon  ifle ,  connoiflbit  le  vé- 
ritable préfervatif  de  fes  flèches ,  qui  ne  lui  furent  pas 
d'un  grand  fecours  ;  puifqu'en  1665  les  Hollandais 
vinrent  abattre  fa  fortereileenun  jour,  par fept-mille 
boulets  de  canon. 

Il  paroît  que  c'eft  fans  fondement  qu'on  a  foute- 
nu  que  ce  contre-poifon  du  Roi  de  Macaflar  étoit  le 
noyau  du  /<zj'^rcrtrc,oudelanoix  Maldivique.  L*efti- 
me  inconcevable  qu'en  font  tous  les  princes  desifles 
de  l'CJcéan  Indien ,  eft  plutôt  fondée  fur  des  préjugés 
fuperftitieux  que  fur  une  vertu  alexipharmaque  bien 
avérée  (*). 

(*)  Clufius  ,  Garcias  du  J[a:din  ,  Acofta  ,  Laval ,  & 
Linfcot  onc  beaucoup  éciic  fur  la  noix  Maldivique  :  on 
peut  aufli  conn.il:er  une  lettre  fort  curieufc  de  Mr.  Speck. 

L'empereur  Rodolphe  II  préfenca  jufqu'à  quatre -mille 
florins  pour  une  de  ces  noix,  nui,  tout  confidéré,  ne  font 
que  des  Cocos  ordinaires ,  tombes  dans  la  mer  des  Indes 
où  elles  enhyent  une  forte  altération.  Quand  ces  fruits  fe 
font  alléjiésjils  flottent  &  viennent  aborder,  ou  plutôt 
échouer ,  aux  Maldives  :  ils  ont  tellement  perdu  leur  crédit 
de  nos  jours ,  qu'on  fe  fouvient  à  peine  de  leur  nom.  Ce 
qui  n'arrive  que  trop  fouvent  à  des  remèdes  hérérodoxes 
ou  exotiques,  prônés,  vantés ,  &  annoncés  avec  le  plus 
grand  éclat  par  des  charlatans ,  des  jongleurs ,  ou  des 
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Neuhof,  ce  voyageur  li  verfé  dans  l'Hiftoire  Na- 
turelle, rapporte  que  les  Hollandois,  ayant  été  blef- 
fés  à  Macaflarpar  des  pointes  envenimées  qu'on  leur 
fouffloit  avec  un  tube ,  apprirent  d'un  vieillard  du 
pays  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède  que  de  prendie 
à  l'intérieur  de  la  fiente  humaine  :  les  eflais  qu'on 
en  fit,  produifirent  très-fouvent  d'heureux  effets, 
qu'on  doit  attribuer  au  fel  alkali ,  contenu  dans  cette 
matière,  ainfi  que  dans  tous  les  excréments  des  ani- 
maux carnivores.      '•      ■'  '      '       "  • 

Le  principal  fymptôme  qu'on  remarque  dans  les 
peifonnes  atteintes  de  ces  alênes,  eft  uneextafe  vio- 
lente :  elles  paroiffent  enivrées ,  chcinceilent  &  tom- 
bent mortes  à  la  renverfe  :  leurs  chairs,  ditBontius, 
fe  corrompent  tellement  en  une  demi-hture,  qu'on 
peut  exoffer  leurs  corps  à  la  main ,  &  en  faire  des  fque- 
lettes.  Quoique  cet  auteur  ait  été  médecin  dans  l'ifle 
de  Java  pendant  plufieurs  années,  &  qu'il  ait  eu  plus 
d'occafions  que  d'autres  pours'inftruire;  j'ofe  néan- 
moins fuppofer  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  fon 
rapport  î  puifquon  ne  peut  entrevoir  dans  ces  flèches 
qu'un  venin  qui  a  la  qualité  la  plus  prompte  pofllble 
de  cailler  le  lang  :  cette  coagulation  occafionnera ,  à 
la  vérité,  en  une  demi-heure,  un  gonflement  extraor- 
dinaire dans  toute  l'économie  animale;  mais  d'où  ré- 
fulteroit,  en  fi  peu  de  temps,- une  putréfadion  fi fu- 
bite,  &  lafolution  totale  des  attaches  des  mufcles,  fi 
tenaces  dans  les  corps  fains  ?  Bontius  a  prudemment 
laiflé  ce  problème  à  réfoudre  aux  médecins  de  la 
poftéTité.   Ce  qu'on   peut  cependant   alléguer  de 
mieux  pour  le  juftifier,  eft  fans  doute  Texemple  du 
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/èrpent  pourrij/cur ,  ainfi  nommé  àcauftdufmgulier 
effet  de  fa  morfure ,  qui  fait  tomber  en  putréfacftion 
le  membre  attaqué;  mais  cela  ne  s'étend  pas  lur  le 
champ  au  refie  du  corps;  comm  Lucain  dit  qu'il 
arriva  à  un  officier  Romain ,  pi(,aé  par  une  efpcce 
de  ferpent  pareil  à  celui  que  nous  nommons  le 
Pnurri[jeur ,  pendant  la  prodigieufe  marche  de  l'ar- 
.  mée  de  Caton  par  les  déferts  de  l'Afrique. 

Outre  les  aiguilles  à  farbacane,  les  Macaflars  ont 
encore  des  Crics  &  des  poignards  également  empoi- 
fonnés ,  qu'ils  emploient  à  la  guerre  ,&  aveclefquels 
ils  firent ,  au  fiècle  paflé ,  de  grands  ravages  dans  le 
Royaume  de  Siam ,  qu'ils  auroient  envahi  fans  le  Che- 
valier de  Forbin,  que  le  hazardavoitmisàlatêtedes 
troupes  Siamoifes.  11  eft  vrai  que  les  MacalTars  qui 
tentèrent  ce  coup  inoui ,  s'étoient  rendus  furieux  en 
prenant  de  fortes  dofes  d*Opium ,  qui .  en  les  aveu- 
glant fur  le  danger ,  les  faifoient  atFronter  la  mort 
avec  une  intrépidité  brutale  (*). 

Chez  les  Achémois  on  fe  fert  auffi  de  ces  petites 
flèches  du  cahbre  de  celles  deMacaffar  ;  en  1670,  le 
Roi  d* Achem  en  donna  une  vingtaine  à  Mr.  Crohe , 
préfîdent  du  comptoir  Hollandois  de  Surate ,  qui , 
plufieurs  années  après ,  les  fouffla  à  des  écureuils  per- 
chés fur  des  palmiers ,  lefquels  tombèrent  morts  dès 
qu'ils  furent  atteints. 


C*)  On  fait  que  tous  les  Orientaux,  &  les  Turcs  mô- 
mes ,  fe  fervente  la  guerre  de  V^mphion  ,  ou  de  VopiuM  , 
pour  fe  procurer  un  courage  artificiel.  C'eft  un  prodige 
que  de  voir  une  même  drogue ,  prife  à  une  certaine  dolc , 
anoupir l'homme,  &  prife  à  une  dofe  double,  le  rendre 
alerte ,  vif  &  turieux.       j.^  «j. ,  -i-^^im  ^ -^i  tw^*^  -m^r  * 


que  Lime 

gnifie  un( 
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On  retrouve  encore  cette  pratique  dansl'ifle  de 
Ceylon ,  où  l'on  tire  la  matière  vénéneufe  du  Nc- 
riinn  ou  du  Laurier-  Rofe ,  qui  a  une  qualité  fort  mal- 
faifante  en  Europe  même.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
éprouvât ,  lur  les  bleifures  faites  avec  ces  armes,  le 
fucre  de  cannes,  &  le  fel  de  vipère,    j»  ^ 

Nous  examinerons  maintenant  la  nature  des  dro- 
gues &  des  végétaux  que  plufieurs  fauvages  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Alie  ont  employés  aux  mêmes  ufages» 
dans  les  temps  de  la  plus  haute  Antiquité. 

Pline  rapporte  dans  fon  vingt-feptieme  livre ,  que 
les  Gaulois  exprimoient  du  Lineuni  une  fubftance 
vénimeufe  dont  ils  frottoient  les  flèches  à  chafler  le 
Cerf.  Nous  ne  favons  pas  pofitivement  à  quel  genre 
de  plante  le  Lincum  doit  fe  rapporter  :  les  change- 
ments des  noms,  &  l'incuriofité  à  vérifier  les  vertus 
attribuées  aux  végétaux  par  les  anciens ,  ont  porté  la 
plus  grande  confufion  dans  la  Botanique.  Mr.  Lin- 
neus  a  décrit  unfujet  auquel  il  donne  le  nom  àt  Li- 
meum  (♦) ,  &  qu'il  rejette  dans  la  claffe  des  Penta- 
pétales  qui  renferment  ,de  petites  femences  dans  des 
capfules  globuleufes  ;  mais  qui  oferoit  décider  que 
cette  plante  de  Linneus  eft  la   plante   de   Pline  ? 
D'ailleurs ,  le  mot  de  Limcum  eft  Gaulois ,  &  non 
Latin  ;  ce  qui  auroit  dû  déconcerter  les  commenta- 
teurs (**).  ,11  paroît  par  le  paiïage  fuivant  du  même 
livre ,  que  c'étoit  une  efpèce  d'Ellébore ,  de  Morel- 


(  *  )  Sy/iema  Natura.  Ed.  X.  No.  m8. 

(♦*)  Picard  pr  ive,  dans  fa  Prifcd  Celtopadiâ  p,  T74, 
que  LimtHm  eft  un  mot  de  l'ancien  idiome  Gaulois  qui  fi- 
gnlfie  une  efpèce  de  plante  inconnue  de  noi  jours. 
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le,  ou  de  Jufquiame ,  puifqu'il  faifoit  entrer  en  délire 
les  bœufs  auxquels  on  le  donnoit  en  ioime  de  mé- 
dicament :  je  fuis  d'autant  plus  yotté  à  croire  que 
c'étoit  une  exprelCon  d'Lllebort  ,  que  Pline  dit, 
dans  un  autre  endroit,  que  ces  peuj)leii  ulbient  de 
ce  fuc  pour  oindre  la  pointe  de  leurs  flêciie'?^  afin 
d'attendrir  la  chair  du  gibier. 

Indépersdamment  de  cette  compcfition  deirinée 
à  la  cha'TeUu  cerf,  les  Gaulois  avoient  d'autres  ar- 
mes plus  violomment  erapoifomiées,  &  dont  la  ma™ 
tiere  étoit  tirée  d'un  jvbre  que  peu  de  pe rfonnesfavent 
reconnoître  aujourd'hui  er.  France  ,  ceux  qui  le  pren- 
nent pour  le  i'rutex  tcrri-nih^  ou  le  Thymelée,  font 
manifeftement  dansl*crr«-jar.  11  relTembloit  pour  le  port, 
au  figuier;  mais  ion  fruit  étoit  comme  celui  du  cor- 
nier  :  quand  on  dcchiquettoit  fon  tronc  9  il  en  ruifleloit 
une  fève  abondante  qui  donnoit  une  qualité  mortelle 
ai  X  dards  qu'on  y  trempoit  (*).  Je  fuis  prefque 
certain  que  cet  arbre ,  ainfi  dépeint  par  Strabon,eftle 
Capril7^^uier  qui  croît  naturellement  en  Provence  & 
en  Languedoc,  &  dont  le  fuc  laiteux  eftunpuiffant 
cauftique:  il  enlevé  la  peau  de  la  main  de  ceux  qui  le 
touchent ,  corrode  les  chairs  comme  la  pierre  infernale, 
fait  cailler  le  lait ,  &  rediflbul  quand  il  eft  pris.  Ces 
propriétés  du  Caprifiguier  ont  dû  fans  doute  produire 
d*afti:eux  fymptômes,  lorfqu'une  flèche  .enduite  de 
fon  fuc  l'introduifoit  dans  le  fang  des  animaux. 


(«*  )  Hulc  etiani  fidts  e(l  adhibenda  ,  arborent  in  Gaïliâ 
nufcificofimiUimam^fruèlumauumcomo  Jïmilem  gibier e  : 
unde  pharetra.  fahricantur  :  eam  ,  fi  incidas  ,  letalem  fuccum 
effiindtn  ad  inunscndas  fagitus  utilcm,  Lib.  IV.  p,  ijS, 
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Il  n'y  a  qu'une  voix  confufe  fur  refpèce  déplante  ' 
doîU  le  font  Servis  les  peuples  delà  Corfe,  de  la  Sar-' 
-joigne ,  &  de  l'Italie  :  c'eft ,  dit-on ,  l'Aconit  :  mais  il 
y  ai  au  moins  c)un*ante  fortes  de  végétaux  auxquels  on 
a  donué  ce  rioai  générique;  &  ces*quarante  efpèces 
appartiennent  à  trois  clalîes  Botaniques ,  bitn  diiTeren- 
tes  entr'elles.  Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  difcuter 
ici  ce  conflit  de  iioms  8c  de  chofes  :  il  fuffit  que  la  plu- 
-part  des  Auteurs  nous  apprennent  que  le  Thora  VaU 
émfn  yi  ajur  a  été  le  plus  communément  employé. 
Cette  plante  doit  être  devenue  fort  rare  puifqu'cUe  a 
été  fi  mal  obfervée:  on  peut  même  foupçonner  que 
Mathiole  &  Bauhin ,  qui  en  ont  écrit ,  ne  Tavoient 
jamais  vue  ;  car  c'eft  d'eux  qu'eft  venue  l'erreur  en- 
core générale  aujourd'hui,  que  le  Thora  produit  des 
fleurs  à  quatre^étales  :  Mr.  Valmont  le  répète  dans 
fon  excellent  Dictionnaire  de l'Hiftoire  naturelle  que 
nous  avons  confulté  à  ce  mot ,  il  y  a  lieu  d'en  être 
furpris  ;  vu  que  le  T/iora  a  indubitablement  une  co- 
rolle à  cinq  pétales ,  premier  caradtériftique  de  la 
famille  des  Renoncules,  auxquelles  le  Thora  eft  ap- 
parenté de  l'avis  de  Mr.  Valmont  même. 

Il  croît  dans  les  iHes  de  la  Méditerranée  ,  fur  les 
Alpes,  en  Italie  ,  &  dans  peu  d'endroits  delà  France 
méridionale.  Pline  6c  Théophrafte  paroiflent  l'avoir 
ignoré ,  ainfi  que  Diofcoride  qui  n'en  fait  aucune 
mention.  Sa  fleur  eft  rofiforme ,  ordinairement  jaup.e , 
remplie  d'étamines  auxquelles  on  voit  fuccéder  des 
femences nues, rangées  comme  dans  les  Renoncviles, 
la  racine  eft  formée  de  dix  petits  tubercules  charnus 
en  fufeau ,  qui  viennent  s'unir  à  uae  efpèce  de  cou^ 

ToniQ  II.  ^  Y 
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ronne  d'où  part  un  tige  grêle  ,  pourvue  de  quatre 
feuilles  rondes  de  grandeur  inégale.  Tel  ell  \&T/ic- 
ra,  la  plus  vénimeuie  de  toutes  les  plantes  Européa- 
nes  à  racines  tubéreufes;  fur-tout  quand  on  le  prend 
dans  fon  fol  nafal  ;  car  il  perd  beaucoup  de  fa  viru- 
lence par  la  tranfplantation  dans  les  jardins ,  où  la 
bonne  terre  l'énervé  ;  &  c'eft  encore  un  bonheur. 
Mathiole  l'a  nommé  faux  aconit,  par  une  méprife 
qui  n'eft  pas  fans  conféquence  dans  un  Auteur  fi  ré- 
pandu, &  plus  lu  peut-être  que  Tournefort  même 
par  le  vulgaire  des  médecins.       '   •  >.  i'/05 

L'expreflion  des  racines  du  Thora  ell  encore  em^- 
ployée  de  nos  jours,  dans  quelques  cantons  des  Pyré- 
nées &  des  Alpes,  pour  oindre  les  armes  de  chafle, 
comme  les  piques  &  les  baïonnettes  :  on  la  mêle  aufli , 
avec  beaucoup  de  fuccès ,  dans  les  ap^ts  &  les  boulet- 
tes aux  loups  &  aux  renards.  On  déterre  la  plante 
tn  automne,  car  pendant  fafloraifon  elle eft trop foi- 
ble  :  on  en  écrafe  les  racines  fur  une  pierre,  ce  qui 
produit  une  efpèce  de  bouillie  épaifle ,  qui  étant  eau- 
ftique  &  corrofive  .  décompofe  le  fang  des  animaux 
qu'on  blelTe  légèrement  avec  des  armes  cui  en  font 
enduites  (*).  .    .ù* 

Les  autres  plantes  employées  chev:  les  anciens 
pour  armer  des  dards,  font  les  Aconits-  Napels',  & 

(*)  Dodonnée  décric  une  féconde  efpèce  de  Thora  ^a- 
quel  il  donne  par  préférence  1  epichetc  de  Valdtnfis.  Il  ne 
diftêre  de  celui  dont  nous  venons  de  parler  que  par  fa  pe- 
titeflè ,  &  fcrc  aufli  à  envenimer  les  traits  ;  fon  contre- 
poifon  ert  l'huile  d'olive.  On  confeille  encore  les  racines 
ce  rimpératoire  des  prés. 

Quant  à  VAntt-Thora,  ilnefetnble  guères  répondre  aux 
qualités  furprenantes  qu'on  lui  a  attribuées,  &  je  fais 
qu'on  doit  fe  défié!  de  tout  ce  qu'on  en  a  écrie,    ^\f-  ' 
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fur-tout  Y ^conîtuw'cynoctonum ,  comme  le  dit  ex- 
preirément  Diorconde.(*). 

Le  Géographe  Strabon , que  nous  avons  déjà  cité , 
rapporte  encore  un  fait  qui  paroît  mériter  quelque  at- 
tention. Dans  la  Colchide,  cette  contrée  (i  fauieufe 
par  fes  poifons  &  fes  empoifonneurs ,  il  y  a  un  peu- 
ple, dit-il,  nommé  les  Soanes,  qui  enduit  les  flèches 
d'un  venin  fort  finguliev,  qui  ne  tue  pas  feulement  les 
perfonnesblelTées,  mais  qui  répand  encore  une  odeur 
fi  pénétrante  8c  fi  nuifible  qu'elle  incommode  beau- 
coup ceux  que  le  trait  n'a  pu  atteindre  (**).  Il  eft 
impoflible  de  deviner  ou  de  concevoir  comment  on  a 
pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur  n'agi  (Toit 
que  quand  la  flèche  étoit  décocht  j  ;  fans  quoi  celui  qui 
auroit  voulu  la  lancer,  en  eût  été  autant  frappé  que  foa 
ennemi  ;  hormis  qu'on  ne  fuppofe  que  les  Colchides 
ayent  poffédé  un  préfervatif  particulier  contre  la  dan- 
gereufe  évaporation  de  leurs  propres  armes  ;  mais 
c'eft  imaginer  un  phénomène  inexplicable  pour  en  ex- 
pliquer un  autre.  Si  l'on  ne  veut  abfolument  pas 
fufpeéler  ou  recufer  le  témoignage  d'un  écrivain  aulîl 
judicieux  &  aulTi  fage  que  Strabon ,  il  faut  convenir 
de  bonne  foi  qu'on  ne  fauroit  rendre  raiFon  du  fait 
qu'il  rapporte  ;  puifqu'on  ne  connoit  aucune  matière 
dans  la  Nature ,  capable  de  produire  de  tels  effets  fans 
le  fecours  du  feu  qui  eft  nécelTaire  pour  faire  opérer 
la  poudre  puante  dont;  on  s'eft  fervi ,  dit- on ,  en  Eu- 


30(710. 


C*)Lib.IV.  cap.  8t. 

-(*''■)  Soanes  venenp  ad  fpicitla  mirîfice  utuntur ,  quod  eos 
(t'iam  qui  vencnatis  Jag'utis  non  faucii  funt  ^  odore  o_ff'cnditf 
lÀh.XLp,  )5o*  / 
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rope  immédiatement  après  l'invention  du  canon:  j'ai 
même  trouvé  dans  une  ancienne  Pyrotechnie,  écrite 
par  un  ingénieur  Italien  ,  le  procédé  pour  compo- 
fer  cette  poudre  dont  on  doit  remplir ,  à  ce  qu'il  aiïiire , 
des  grenades  ôc  des  bombes,  qui ,  en  fe  crevant , ré- 
pandent un  odeur  il  épouvantable  qu'elle  étouffe 
ceux  qui  font  à  portée  de  la  refpirer.  Cette  méthode 
d'enfumer  l'ennemi  n'eft  plus  pratiquée  de  nos 
temps,  qu'à  l'égard  des  Mineurs,  qu'on  repoulTeou 
qu'on  étouffe  par  la  fumée  du  fouffre,  lorfqu'ilsfont 
attachés  à  ouvrir  un  rameau  où  on  leur  envoie  un 
camouflet,  ce  qui  eft  bien  plus  aifé  dans  un  fouterrain 
qu'en  plein  air;  aulfi  dou'é-je  très-fort  de  la  vertu 
que  l'artifîcier  ultramontain  attribue  à  fa  drogue:  je 
doute  encore  delà  vérité  de  l'hiftoire  qu'on  rencontre 
dans  tant  de  livres,  qui  nous  apprennent  qu'un  Chy- 
mifle  de  Londres,  ayant  voulu  éprouver  une  poudre 
puante  qu'il  avoit  compofée,  la  renferma  dans  le  ca- 
non d'un  fufil  qu'il  tira  parla  fenêtre  dans  la  rue,  ou 
deux  ou  trois  perfonnes  qui  y  palToient  dans  cet  in- 
ftant ,  furent  mortellement  incommodées  par  la  va- 
peur. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  difcuflîons 
fur  les  armes  funeftes  des  anciens  Brachmanes,  & 
des  Scythes  qui  enduifoient  les  leurs  de  fanie  de  vi- 
père &  de  fang  humain ,  d'où  il  réfultoitune  fi  gran- 
de malignité  qu'il  n'y  avoit  pas  de  remède  pour  de 
iemblables  blelTures,  irremcdiaùiie  Jce/us,  dit  Pline  , 
qui  ne  fpécifie  pas k  tribu  Scythe  dont  il  prétend  par- 
ler. Cependant  chez  les  hordes  feptentrionales ,  on 
ne  feferoit  point  avifé  de  chercher  des  vipères,  que.' 
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moindre  froid  tue  :  on  doit  fuppofer  qu'il  eft  que- 
Aion  des  Scythes  les  plus  méridionaux  ,  8c  dont  le 
climat  pouvoit  nourrir  des  reptiles  de  cette  efpèce. 
Le  venin  de  la  vipcre  eft  un  fel  acide ,  qui ,  en  fe 
criftallifant ,  préfente  des  angles  ou  des  pointes  extrê- 
mement fubtiles  &  tranchantes  (  *  )  :  pour  peu  qu'il 
touche  le  fang ,  il  y  produit  un  caillement  di  un  trou- 
ble Il  confidérables  que  la  mort  s'enfuit  infaillible- 
ment, fi  on  n'a  recours  à  des  remèdes  prompts  &  effi- 
caces. Ces  qualités  bien  conftatées  peuvent  nous  ex- 
pliquer le  motif  qui  faifoit  employer  aux  Scythes  le 
fang  humain  dans  la  compofition  de  leurpoifon:ily 
a  toute  apparence  qu'ils  offroient ,  comme  le  Dodleur 
Tyfonaffure  qu'on  le  pratique  encore  aux  Indes,  des 
tranches  de  fang  caillé  à  des  vipères ,  qui  étant  irritées 
jufqu'à  la  fureur ,  y  vuidoient  Teau  mortelle  contenue 
dans  les  véficules  de  leurs  gencives.  Cette  terrible 
préparation,  qui  hit  frémir  la  Nature,  empêchoit  la 
liqueunvipérine  defecriftallifer;  car  quoiqu'on  man- 
que abfolumcnt  d'expériences  en  ce  cas,  il  y  a  pour- 
tant lieu  de  croire  que  le  venin  de  ces  reptiles  perd 
beaucoup  de  fa  force  lorfqu'il  devient  fel  criftallin  par 
l'évaporation  ;  puifque  nous  voyons  que  le  tartre  dif- 
fous  à  l'eau  chaude  fait  tourner  bien  plus  prompte- 
ment  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D'^un  autre  côté» 
le  fang  humain  acquiert  parla  putréfaélion  une  qualité 
très-pernicieufe ,  dont  les  Scythes  ont  pu  avoir  con- 


<• 
'* 


h 


(*)  Voyez  le  Traite  rf*  viperâ,  écrit  en  Anglais  pas 
Mr.  Mead ,  &  traduit  en  Latin  par  Mr.  Nelfon,  Nous  n'a- 
vons rien  de  mieux  fur  la  vipère  que  cet  excellent  Titiié. 
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Boilîance;  puirqu'elle  n'a  point  échappé  à  la  balTe 
méchanceté  des  barbares  de  l'Afrique.  thva^ 

'  Il  faut  que  les  Romains  ayent ,  de  temps  c  n  temps , 
efTuyé  des  ble dures  faites  avec  des  armes  cnvénimcîts 
félon  le  procédé  qu'on  vient  de  décrire ,  car  Pline  étale 
une  longue  hfte  d'antidotes  contre  les  plaies  qu'il  ap- 
pelle Scythiques,  vaincra  Scythica;  quoiqu'il  affurc 
dans  un  autre  endroit  qu'elles  étoient  toujours refrn- 
«îlaires  aux  remèdes.  11  faudroit  avoir  beaucoup  de  loi- 
-lir ,  &  encore  plus  de  patience  pour  analyfer  les  fpécilî- 
ques  découverts  par  ce  Naturalifle  :  le  plus  court  ell 
de  confeillersleS'fels  Alkalins,  qui  fuffilent  pour  arrê- 
ter l'eflfet  de  tous  les  traits  empoifonnés  avec  la  ba- 
ve des  feïpents  &  des  vipères.  ,li.*,uài 

Ce  qui  nous  relie  à  rapporter  en  dernier  lieu  fur 
les  flèches  des  Brachmanes,  eft  emprunté  de  Diodore 
de  Sicile  (*) ,  qui  femble  l'avoir  tiré  des  écrits  d'Ari- 
llote,  auteur  contemporain,  &  inftruit  peut-être  par 
les  officiers  mêmes  de  l'armée  d'Alexandre.  Ce  con- 
quérant, né  pour  le  malheur  de  l'Afie,  pénétra  dans 
l'Inde,  par  une  fuite  de  déprédations  &  de  mafl'acres, 
jufqu'à  llarmata ,  dernière  habitation  des  Brachma- 
nes ,  qui  fe  fiant  fur  le  poifon  de  leurs  armes ,  ofe- 
rent  fortir  de  leurs  murailles ,  au  lieu  d'attendre  un 
fiège  en  forme  :  on  leur  lâcha  d'abord  quelques  trou- 
pes légères  qui  fuyant  à  deflein,  les  attirèrent  fur  l'a- 
vant-garde de  la  grande  armée  :  là  il  s'éleva  un  com- 
bat rude  &  opiniâtre ,  pendant  lequel  les  Brachma- 
nes bleflerent  un  fort  gr^nd  nombre  de  Macédoniens, 
&  entr'autres  Ptolémée ,  qui  avoit  fuccédé  à  Ephe- 

""{*)  ViMAlcx.an,  IX, p,  ito,  Trad.  CofpU^^^^^-^i'-^ 


baffe 
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flion  dans  la  faveur  d'Alexandre;  mais  les  Indiens, 
ayant  fini  par  être  battus,  s'abandonnèrent  à  la  difcré- 
tion  du  Vainqueur.  Alors  on  remarqua  les  fymptô- 
mes  affreux  qui  furvenoient  aux  foldnts  bleffés,  &C 
à  ceux-mêmes  qui  n'avoient  été  que  légèrement  ef- 
fleurés pendant  ra(5tion  :  ils  devenoient  roidts,len- 
toient  des  douleurs  très -aiguës  &  des  convuUions 
violentes  :  leur  peau  ctoit  comme  glacée  &  mrrbrée 
de  noir  d<  de  blanc  ;  ils  vomifloient  de  temps  en 
temps  une  matière  bilieufe  ,  qui  annonçoit  que  la  mort 
étoit  furde  point  de  les  enlever.  A  cesfignes,fiexa- 
étement  détaillés ,  on  reconnoît  le  poilbn  de  la  \i'> 
ipera^  ou  dix  Cobra  da  Capcllo.      >;  ■  ?"•-.' 

Alexandre  ne  parut  pas  touché  de  l'état  de  ces 
malheureux,  &  ne  montra  de  l'inquiétude  que  fur  le 
fort  de  Ptolémée:  tel  étoit  foncaradeie,  quines'eft 
jamais  démenti,  de  plus  aimer  un  feul  homme  que 
tout  le  genre  humain.  Comme  la  plupart  des  Grecs 
ne  pouvoir  écrire  l'Hiftoire  fans  y  mêler  des  f,ibles., 
&  des  fables  très-abfurdes ,  Diodore  ajoute  que  le 
vainqueur  des  Indiens,  s'étant  endormi  de  trifteffe» 
eut  un  rêve  qui  fauva  la  vie  aux  Macédoniens  blef- 
fés  :  il  lui  apparut  en  fonge  un  animal  qui  tenoit 
dans  fa  gueule  une  efpèce  d'herbe ,  dont  il  expliqua 
les  vertus,  ce  qui  éveilla  Alexandre , qui  fit  chercher 
l'analogue  naturel  de  cette  plante,  qu'on  trouva  être 
le  contre-poifon  des  flèches  de  l'ennemi. 

Il  eft  manifefte,  comme  l'obferve  très -bien  Stra- 
bon,  que  les  plus  vils  adulateurs  d'Alexandre  ont  for- 
gé, félonie  goût  de  leur  fiècle,  ce  conte  puer  ile,doDts 
on  rencontie  maiheureufemem.cinqou  fix  copies  dan» 
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jîoshiftoires  véridiques  de  l'Evrope ,  qui  difent  que  les 
vertusdeIacroirette,de la  bétoine,dela  fauge,&  de 
la  pimpreiitlle  ont  été  divinement  révélées,  &  cela 
à  des  Rois  ;  je  me  fouviens  même  d'avoir  lu  que 
Henri  lil,  Roi  de  France,  ayant  été  attaqué  du  mal 
vénérien ,  fon  médecin  Péna  eut  une  .vifion  par  la- 
quelle le  Ciel  lui  fit  fa  voir  qu'il  de  voit  donner  à  fon  ma- 
lade la  racine  de  Bardane ,  qui  tira  Henri  de  danger. 

Il  y  avoit  dansl'armée  Macédonienne  des  médecins 
&  des  phiiofophes  affez habiles  pour  faire ,  fans  rêver , 
quelque  découverte  fui  la  propriété  des  végétaux  de 
rindouftan.  D'ailleurs,  les  Brachmanes,  pour  fléchir 
leur  vainqueur,  lui  auront  enfeigné  le  remède  defes 
blefliires  :  car  c'eft  un  axiome  que  tous  les  peuples, 
policés  ou  fauvages,  qui  ont  ufé  de  venin  pour  les  ar- 
mes, en  ont  connu  aufli  le  préfervatif.       •    '     •' 

Le  procédé  des  anciens  barbares  de  l'Inde  n'avoit 
rien  de  fort  remarquable  :  ils  ramaflbient  une  grande 
quantité  de  reptiles  venimeux  ,  qu'on  écraf^'*»- ,  & 
qu'on  jettoit  dans  des  vafes  expofés  au  fol*  il,  qui 
faîfoit  fortir  tout  le  virus  des  ferpents ,  où  l'on  trem- 
poit  enfuite  les  traits  &  les  épées-  En  rapprochant 
divers  palîages  de  la  narration  de  Diodore,ilfemble 
que  ces  armes  n'avoient  pas  la  force  inftantanée  des 
aiguilles  de  MacalTar,  ni  des  flèches  des  Caraïbes;  vu 
qu'il  s'écoula  au  moins  une  partie  de  la  nuit  entre  l'in- 
ftant  de  h  bleffure  de  Ptolémée,  &  l'inftant  du  pre- 
mier appareil  :  il  vécut  encore  long-tems  après,  &  de- 
vint, comme  tant  d'autres  efclaves  d'Alexandre,  un 
Roi  puiflant  dans  les  états  ufurpés  par  fon  maître. 
Nous  avons  déjà  vv  qu'on  fe  fert  chez  les  Indiens 

•     modernes, 


ueîes 
&de 
c  cela 
û  que 
lu  mal 
lav  la- 
)n  ma- 
langer. 
îdecins 
rêver , 
taux  de 
r  fléchir 
e  de  fes 
ieuples , 
nrlesar- 


il ,  qui 
in  trem- 
rochant 
il  femble 
née  des 
ïbes  ;  vu 
.tre  l'in- 
du pre- 
;s,ôcde- 
dre ,  un 
aître. 
Indiens 

dernes, 


SVK  LES  AMERICAINS,    lôj 

modernes,  contre  la  morfure  des  ferpents,  de  la  ^erre 
jnerite  ou  de  Curcuma  long  :  il  fe  peut  que  les  Brachma- 
nes  leur  ont  tranfmis  cette  recette  comme  le  vraifpécifi- 
que  contre  les  flèches  corrofives  :  l'emploi  qu'on  fait 
chez  nous  du  Cwrcttm^z  avec  tant  defuccès  pour  guérir 
lajaunifle  (*),  prouve  qu'il  eft  également  propre  à 
éteindre  le  venin  de  la  vipère ,  du  Cobra  de.  Capello ,  8c 
du  Gccc/îodontlapiqûreexcite  une  vraie  jauniffe,  qui 
ne  diffère  de  l'iélere  ordinaire  que  par  fa  violence.  Je 
fais  que  les  Bramines Indiens,  &  furtout  les  Faquirs» 
Jaguis  prétendent  que  les  anciens  Brachmanes  leur  ont 
confervé ,  dans  un  Beth  du  Hanfcrit  ou  du  Vtdam ,  la 
recette  de  la  pierre  qu'on  nomme  vulgairement  Pierre, 
de  ferpent  à  chaperon  comme  un  excellent  antidote 
contre  lesbleflures  des  flèches  envenimées,  &  des  rep- 
tiles. Les  Faquirs  conviennent  que  cette  prétendue 
pierre  eft  une  compofition  où  ils  font  entrer  la  Terre 
fi^illéz,  qu'ils  achètent  des  marchands  Turcs  ;  &c'eft 
pourquoi  elle  happe  à  la  langue,  &  fait  ébullition  quand 
on  la  jette  dans  Vefprit  de  nitre,  &  même   dans  de 
l'eau  claire  (**).  Les  Religieux  Miffionnaires  dans  les 
Etats  du  grand Mogol  ont  longtemps  induit  en  erreur 
toute  l'Europe,  en  y  vendant  fort  cher  ce  fpécifique 
qu'ils  avoient  à  bas  prix  des  Bramines.  La  bonne  Phy- 


(*)  Voyex  la  continuation  de    la  Matière  médicinale  de 
Mr.  Geofroi ,  à  l'article  de  la  Terra   Mérita, 

(**)  On  a  débité  longtemps  que  cette  prétendue 
pierre  fe  trouvoit  dans  le  ventre  du  ferpent  à  chaperon  , 
ainfi  nommé  à  caufe  d'une  peau  longue  &  plifleequi  en- 
veloppe fa  tête  ;  mais  ce  ferpent  n'a  pas  de  pierres  dans 
le  corps  :  celles  qu'on  voit  dans  les  c£^bine:sdes  curieux , 
ont  été  la  plupart  fabriquées  dans  la  Pharmacie  du 
couvent  des  Jéfuites  à  Rome.  Ce  négoce  Û'iuriflbit  du 
temps  des  P,  P.  Kirclier  &  Boius. 
TQma  //.  Z 
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fique  a  détruit  entièrement  cet  indigne  commercei 
La  meilleure  Pierre  à  Serpent,  foit  qu'elle  vienne 
de  nos  Faquirs  ou  de  ceux  de  l'Inde ,  ne  mérite  pas 
qu'on  la  conlerve  :  j'ai  même  trouvé  l'extrait  d'une 
lettre  de  Mr.  Rédi ,  dans  laquelle  il  affure  avoir  éprou- 
vé les  plus  excellentes  pierres  fur  une  vingtaine  d'ani- 
maux piqués  par  desfcorpionsde  Tunis,  des  vipères 
d'Italie ,  &  des  fiches  enduites  d'huile  de  tabac ,  qu'on 
fait  être  un  poifon  des  plus  adiifs.  11  arriva  quelque 
chofe  de  fort  particulier  dans  le  cours  de  ces  expé- 
riences :  ks  animaux  à  qui  on  appliquoit  une  de  ces 
pierres  foi-difant  Alexipharmaques,  mouroient  plu- 
tôt que  les  autres  qu'on  avoit  également  fait  mordre 
par  des  fcorpions  frais,  fans  leur  attacher  aucune 
pierre.  D'où  l'on  peut  hardiment  inférer  qu'en  frot- 
tant de  la  boue,  ou  de  la  terre  glaife  mouillée,  fur 
une  bleflure  de  vipère ,  on  y  fait  plus  de  bien ,  ou 
moins  de  mal ,  qu'en  ufant  de  mille  pierres  deferpents 
à  chaperon. 

Tels  font  les  faits  les  plus  frappants  que  j'ai  jugé 
dignes  d'être  raflemblés ,  pour  éclaircir  une  matière 
qui  n'a  jamais  été  traitée,  ^z  qui  méritoit  de  l'être. 
La  vie  deshommesyeftintére(rée,&:celaa  fuffipour 
m'encourager  dans  mes  recherches ,  dont  j'ai  rendu 
compte  avec  toute  la  clarté  &  la  précifion  dont  je  fuis 
capable.  Il  faut  oublier  jufqu'aux  norr.s  des  drogues 
qui  fervent  à  l'empoifonnement  des  armes,  &  ne  fe 
reffouvenir  que  des  remèdes ,  qu'on  fe  flatte  d'avoir 
exactement  indiqués. 


^'M..: 


fin  de  la  cinquième  partie. 
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avertTTsement 

DE    L'AUTEUR. 

PLufieurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre 
compte  5  m'ont  empêché  de  fuivre ,  dans 
cette  Hxieme  Partie,  l'ordredesSt étions  adop- 
té dans  les  autres  ;  &  le  changement  eft  fi  peu 
important  qu'il  i'audroit  être  extrêmement 
difficile  pour  le  défapprouver.  J'avoue  très- 
volontiers  que  ces  Lettres  n'ont  pas  été  écri- 
tes mot  pour  mot  comme  on  les  trouvera  in- 
férées ici:  j'en  ai  retranché  des  paiïages,  j'y  en 
ai  ajouté  d'autres  ;  enfin  j'ai  tâché  de  les  met- 
tre en  état  de  voir  le  jour  ,•  car  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  du  mérite  à  faire  ofi:entation  aux 
yeuxdu  public  de  cette  même  liberté,  de  cette 
même  négligence  dont  on  ufe,  &  qu'on  fë 
l-ermet  très-fouvent  à  l'égard  de  Tes  amis, 
auxquels  on  communique  fes  idées  dans  l'ef- 
fufion  d'une  correfpondance  philofophique. 
La  Lettre  fur  la  religion  des  Américains 
fembkra  peut-être  trop  courte,  fi  l'on  réflé- 
chit au  nombre  prefque  infini  des  différents 
cultes  qui  regnoient  au  nouveau  Monde  ; 
mais  il  en  efl  des  fuperftitions  comme  des  au- 
tres erreurs  de  refprit  humain  :  il  y  en  a  tré^ 
peu  qu'il  nous  importe  de  connoître,  «S:  beau- 
coup que  nous  pouvons  ignorer  fans  en  être 
plus  ignorants ,  &  fans  rien  perdre.  Comme 
j'ai  appris  que  M.  de  Marm...  prépare  un  ou- 
vrage fur  les  cruautés  des  Efpagnols  qui  maf- 
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facrerent  les  Américains  pour  leur  prêcher  un 
Dieu  de  paix,  qui  défend  l'homicide,  cette 
nouvelle  a  fuffi  pour  m'empêcher  de  traiter 
fort  au  long  ce  trifhe  fujet,queje  regarded'ail- 
leurs  comme  un  lieu  commun ,  mille  fois  re- 
battu; mais  qui  pourra  cependantencore  exer- 
cer le  génie  &  le  ftyîe  des  écrivains  élégants , 
qui  m;  :tront  en  épigrammesà  en  anthithe- 
fes  ce  que  Las  Cafas  a  dit  très- naturellement. 
Je  ne  donne  pas  l'elTai  hiflorique  fur  le  Pon- 
t'ficttt  des  grands  Lamas  comme  un  fîmple 
uors-d'œuvreic'eft  une  pièce  juflificative  qui 
pro^  .^  que  je  n'ai  pas  eu  tort  de  dire  qu'il  n'a 
jamais  cxiflé  aucun  rapport  entre  les  dogmes 
des  Mexicains  ëc  ceux  des  Mongales ,  qui  par 
conféquent  n'ont  pas  envoyé  des  Milîîonnai- 
res  en  Amérique  par  le  Kamfchatka ,  comme 
un  favant  a  ofé  le  croire  &  le  dire.  ■  •  -^• 
La  Lettre  fur  les  vicillîtudes  du  globe, 
contient  des  idées  nouvelles ,  &  qui  par  là 
même  paroîtront  hazardéesrmais  cette  let- 
tre aura  toujours  à  mes  yeux  le  m.érite  d'être 
un  témoignage  de  ma  reconnoiflance  en- 
vers un  favant  à  qui  j'ai  des  obligations. 

Comme  j'ai  parlé ,  cins  mon  premier  vo- 
lume, deTétat  des  Millions  delaCr  ifornie, 
j'ai  ajouté  ici  quelques  éclairciflements  fur 
les  Miffîons  du  Paraguai,  parce  qu'un  de 
mes  amis  a  voulu  me  perfuadcr  que  je  ne 
pouvois  omettre  cet  article  dans  l'hiltoire 
de  l'Amérique  (Si  des  Américains. 
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LETTRE    I.rn^ 


V. 


Sur  la  Religion  des  américains. 


Ous  me  demandez  s'il' eft  vrai  que  les  Péruviens 
&  les  Mexicains  avoient,  avant  la  découverte  du 
nouveau  Monde,  une  efpece  de  Confellion  &  de 
Communion.  Je  vous  avoue  que  leconlentement  de 
tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  ne  permet  gueres  de 
douter  que  ces  deux  peuples  Américains  n'eullent, 
dans  la  fommeimmenfe  de  leurs  luperflitionsgroiiie- 
res,  quelques' ufages  qui  ne  différoient  pas  beaucoup 
de  ce  qu'on  nomme  la  Communion  parmi  nous  :  mais 
fi  on  examine  bien  attentivement  les  anciens  cultes  re- 
ligieux qui  ont  dominé  tour-à-tour  dans  les  différen- 
tes parties  de  notre  continent ,  on  y  reconnoîtra  des 
inftiturions  femblables;  &  l'étonrie  lient  cell'era. 

A  la  grande  alTemblée  des  Gaulois  qui  ie  tcnoit, 
au  renouvellement  de  l'année, dans  une  ïom  delà 
Beauce  aux  environs  de  Chartres,  tous  les  Druidc^:^ 
les  LJruid  JJci,  les  Samothci<.,  les  Saronidcsy  les  Barda' , 
les  f^'acjcs  &  les  EubagK'i ,  qui  compoloient  le  nom- 
breux Clergé  delà  Gaule,  faifoient  ranger  le  peuple 
encercle  oul'onchantoit,  yfu  sui  .auguiCan  naufy 
planté ,  planté ,  enluite  le  grand  Pontife ,  choill  d'entre 
l'ordre  des  SaniGihui^ihiïix'iiQïi  une  certaine quanùic 
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de  pains  &  quelques  cruches  d'eau ,  &  après  plufieurî 
cérémoniesauguftes  6c  eniiuyeufes,Ies  prêtres  alloient 
diftribuer  aux  affiliants  des  fragments  de  ce  pain  con- 
facré ,  &  une  portion  de  cette  eau  luftrale  qu'on  bu- 
voit  &  qu'on  mangeolt  avec  plus  de  dévotion  que 
d'appétit.  On  peut  donc  dire ,  en  ce  fens ,  que  Its 
Gaulois  comœunioient  avant  Jules  Céfar, comme 
nous  les  voyons  encore  communier  de  nos  jours.  Les 
Juifs  célébroient  leur  Pâaue  avec  «n  rôti  d'agneau, 
des  fahdes ,  &z  du  vin  doux  :  les  Grecs  &  les  Romains 
goûtoient  les  viétimes»  ôcfaifoient  des  lib,V(ions.  En- 
fin ,  il  n'y  a  gueres  de  Religions  qui  n'ayent  ordonné 
de  manger  &  déboire  à  de  certains  jours  en  l'hcnneur 
de  la  Divinité  du  lieu ,  &  je  ne  connois  que  les  Ma- 
hométans  qui  n'ayent  pas  de  femblables  Agapes,  ou 
des  feftins  prefcrits  par  la  loi. 

Chez  les  Mexicains  on  formoit  avec  de  la  pâte  de 
Mays  une  grande  ftatue  qui  repréfentoit  le  Dieu  Vi- 
tzilipultzi  :  on  promenoit  cette  malTe  de  farine  pétrie 
■en  proceffion ,  on  l'encenfoitavec  de  la  réfine  Copal 
&  on  finiffoit  par  la  découper  en  morceaux ,  dont  cha- 
que fujet  de  la  domination  de  Montezuma  étoit  obli- 
gé d'en  manger  un ,  foit  dans  le  temple  ,foit  chez  lui 
lorfque  des  infirmités  le  retenoient  à  la  maiibn.  Heu- 
reux fi  ce  peuple  eût  borné  fon  zèle  à  faire  de  tels 
Dieux  &  à  les  dévorer  ;  mais  il  faifoit  encore  ruifleler 
le  fang  humain  dans  le  fanéluaire  de  fes  idoks , 
&  les  plus  ardents  d'entre  les  dévots  portoient  la 
rage  du  fanatifme  jufqu'au  point  de  manger  la  chair 
d'un  prifonnier  qu'on  nour-flfoit  pendant  douze  mois 
dans  le  Temple;  atrocité  dont^on  a  auifi  accufié  ki 
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Juifs ,  que  Flavien  Jofephe  défend  par  de  fi  mauvaifes 
raifons  qu'elles  feroient  croire  à  bien  des  gens  qu'il  y  a 
qutlque  réalité  dans  cette  imputation  faite  aux  Hé- 
breux par  le  Grec  Apion  (*).       ,     j 


(*)  Pour  réfuter  cette  énorme  accufation  d'Apion , 
Jofephe  fc  feri  de  quatre  arguments ,  plus  foiblcs  les  uns 

3ue  les  autres ,  &  qui  tous  enfumble  ne  forment  pas  une 
emipreuve.  Voici  fes  objeftions  &  les  réponfes  qu'on  y 
pourroit  faire  ,  fi  l'on  y  voulolt  répondre. 

Obie£\.  de  Joiephe.  Si  l'on  n'avoit  nourri  dans  le  tempU 
de  JeruJ'altm  qu^un  homme,  &  qu'on  eût  voulu  manger  cet 
homme  au  bout  de  Vannée ,  //  ejl  certain  qu'une  fi  petite  por- 
tion n'eût  pu  fuffire  pour  raffajitr  les  ftuls  Ju'ijs  de  la  c api" 
taie  de  la  Pale/Une^  ou  de  la  Terre  Sainte. 

''Reponje.  Il  n'ctoit  point  néceflàirc  de  raflllifier  tous 
ces  fanatiques  :  aufll  Apion  ne  le  dit- il  pas  :  il  aflurc  feu- 
lement que  les  Juifs  fe  préparoienc  à  manger  l'homme 
qu'Anùochus  délivra  du  temple. 

Objeft.  Si  Antiochus  avoit  réellement  trouvé  dans  le  tem- 
pu  un  étranger  qu^on  y  nourri ffoit pour  hmangtr^  ce  prince  n'eût. 
pas  manqué  y  pour  gagner  la^aveur  des  Grecs  ^  de  conduire  en 
pompe  cette  viBime  échappée  dans  fes  Etats. 

%sf.  Anûochus  étoic  un  grand  Roi ,  qui  avolt  d'autres 
affaires  que  d'aller  montrer  en  fpeélacle  un  malheureux 
qu'il  avoit  foultrait  à  l'implacable  haine  des  Juifs  contre 
tout  le  genre  humairt.  D'un  autre  côté r  le  Grec  délivré 
n'étoit  pas  fujet  d'Antiochus  ;  pourquoi  auroit-il  donc 
consenti  à  cfe  mené  hors  de  fa  patrie,  où  fes  propres 
affaires  le  rappelloient  après  une  11  longue  abfence  ?  Si  un 
Anglais  rachetoit  à  Alger  un  Français  de  la  main  des 
Turcs,  feroic-on  en  droit  de  nier  ce  fait,  fous  prétexte 
que  ce  Français  n'a  pas  été  montré  en  pompe  dans 
toute  la  grande  Bretagne? 

Objeft.  Les  Grecs  r'étoientpas  les  feuls  ennemis  des  Hé-^ 
breux  ;  pourquoi  ces  Hébreux  auroient-ils  donc  plutôt  mangé 
un  Grec  qu'un  Perfe ,  ou  un  Egyptien  ? 

\éf).  Parce  qu'apparemment  ils  n'avoient  pu  prendre 
des  b'gyptiens&  des  Perfes,  comme  ils  àvoient  pris  ce 
Grec,  au  moment  qu'il  voyageoit  fous  la  garantie  du 
droit  des  gens  adopté  chez  les  autres  nations.  D'ailleurs  , 
il  n'étoit  pas  néceflaire  de  manger  de  tous  fes  ennemis  - 
pendant  le  courant  de  douze  mois:  aufli  Apion  ne  le 
dit-il  point.        .  .        ' 
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Les  Péruviens  célébroienr,  au  folftice  d'éié,  une 
grande  fcie  qu'on  nom  m  oit  le  Rayini  :  elle  duroit  neuf 
jours, pendant  lerquels  tous  les  travaux  cefToient ,  le 
peuple  s'attroupant  a' ors  pour  faire  Tes  dévotions  dans 
les  principaux  endroits  oiiTonadoroit  les  Fétiches  ou 
les  idoles  nationales,  &  pour  feiivrer  d'abord  après  .\ 
des  débauches  e  Frénées,  par  unicandakuxcontrafte 
dont  on  retrouve  des  exemples  dans  tous  les  pays  de 
la  terre.  Le  print'pal  acte  du  l^aynii  confiftoità  man- 
ger le  pain  facré,f  u'on  appelîoit6«//a/  .dont l'apprêt 
exigeoit  beaucoup*  d'obfervances  vn'nes  &  ridicules, 
ce  pain  ne  pouvant  être  pétri  que  par  les  viergts  dé- 
vouées au  culte  de  Pachacainac  ou  du  Suleil ,  &ces 
vierges  ne  pouvant  cuire  ce  pain  qu'après  l'avoir  foi- 
gneufement  garanti  de  toute  efpece  de  fouillure  ;  & 
comme  la fupeiftition  oiï  des fouillures  dans  tout , il 
n'étoitpas  facile  de  ren  !n.  la  pâte  duOwa/auflîpure 
qu'elle  devoit  l'êti -.aprè.  Tavoir  partagée  en  boulet- 


Obie<?ï.  La  loi  &  la  coutume  déjcndoient  de  manger  dart 
Vintéri:ur  du  temple  de  J érufalem ,  donc  iln'e/lpas  vrai  qu'on 
y  ait  nourri  un  homme. 

'P/rp  La  loi  &  la  coutume  dé^endoient  à  Terufalem  de 
tuer  des  hommes  entre  le  rempio  &  l'autel ,  &  :opendant 
on  y  avoic  tué  pluficurs  perfonnes ,  &  entr'autrcs  Zachurie , 

^uem  OUI  i  util  tntra  ttmplum  &  ait  an.  DonC    OH    COmmet- 

loit  chez  lesjuifs  beaucoup  d'irrégularités  contre  la  loi  & 
la  coutume:  fi  on  lesatranTgredecsen  un  point,  pourquoi 
n'auroit-on  pu  les  violeren  un  autre?  puifque  c'étoit  un 
moindre  crime  de  mant^er  dans  le  temple  que  d'y  adafii- 
ner  Zacharie.  Ce  n'eft  donc  rien  obie4rr  que  d'obieftet 
la  loi,  dès  qu'il  confte  quelle  n'a  pas  éérefpeétéc:  c^eft 
comme  fi  l'on  vouloit  prouver  qu  on  ne  fait  pas  des  <»fQ 
da  T' en  Erpaane,  en  diffinc  cju'ily  a  chez  les  Efpagnols 
une  loi  qui  détend  l'homicide. 

Je  laiflTe  maintenant  à  juger  au  lefteur  fi  Jofephe  aou 
n'a  pas  détruit  l'impuiapon  d'Apioo. 
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tos ,  ou  en  petits  gâteaux ,  on  faifoit  venir  des  enfants 
nu-deiïiis  de  cinq  ans  i<.  au-  deffous  de  dix ,  à  qui  on 
froiffoit  le  nez ,  &  déchiquotoit  le  front  avec  des  pier- 
res aiguifées  :1e  fang  qui  tuicouloit  de  ces  bkllures, 
éioit  recueilli ,  &  on  <  n  arroioit  légèrement  le  pain 
qu'on  diilribuoit  à  tous  les  afllftants,  qui  le  nian- 
geoieut  en  préfence  des  idoles ,  des  prêtres ,  &  de 
rinca  toujours  aflidu  à  prélidtr  à  cette  folemnité. 

Garcilaflb  s'étonne  qu'une  telle  inftituiion  ait  fait 
dire  aux  auteurs  Efpagnols  que  les  Péruviens  com- 
munioient  à' la  manière  des  Chrétit-ns;  mais  en  véri- 
té je  ne  vois  point  qu'on  doive  s'étonner  de  cette 
comparaifon ,  qui  a  toute  la  juftcfle  qu'une  comparai- 
fon  peut  avoir ,  foit  qu'on  envilage  l'extérieur  de  cet 
acte  rel  igieux  ,  foit  qu'on  confiderele  fens  intrinleque 
que  les  Chrétiens  &  les  Américains  y  attachent  ;  puif- 
queles  uns  8c  les  autres  mangent  dans  leurs  temples 
pour  plaire  au  Dieu  qu'ils  adorent ,  lorfqu'ils  font 
convaincus  d'avoir  un  repentir  fincere  de  leurs  tautes, 
en  prenant  le  pain  facramental  qui  leur  fcrt  de  jufti- 
fication.  S' les  uns  font  à  cet  égard  dans  l'erreur,  8c 
les  .mrres  dans  la  voie  de  la  vérité,  cela  n'empêche 
point  que  leurs  ulages  &  leurs  idées  n'ayent  la  plus 
parfaite  reflemblance.  ■    .• 

Ceft  une  autre  queftion  de  fa  voir  fi  les  Péruviens 
fe  confeflbient  avantle  Raymi^  comme  le  prétend  ab- 
folument  Acofta ,  qui  avoit  été  Miffionnaire  à  Cufco , 
vers  l'an  1558. 11  dit  que  ces  peuples  alloient  révéler 
leurs  péchés  à  des  prêtres  nommés  T'fcliufy^-e  < ,  qui  te- 
jioient  en  main  une  petite  corde ,  &  qui ,  en  donnant 
rabfolution  au  pénitent ,  proféroient  ces  paroles,  ou 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


/, 


ê^' 


:/. 


2. 


1.0     ifKâl 


l.l 


1.25 


2.5 


iSf  I 


22 


6" 


2.0 


U    IIIIII.6 


V 


y] 


Photographie 

Sdenœs 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  M5S0 

(716)  •72-4503 


L6> 


'^ 


^ 


-& 


'^ 


i^ 


278  RECHERCHES  PHILOSOPH.  * 

des  paroles  fembhbles:  Dieu  m* a  donné  le  pouvoir  dû 
rompre  la  chaîne  de  tes  péchés ,  comme  je  romps  cette 
corde ,  qu'ils  cafloient  par  le  milieu  ;  &  le  confeffé 
étoit  cenfé  abfous.  Quand  il  s'y  préfentoit  plufieurs 
cas  graves,  il  falloitun  nouveau  cordon  pour  chaque 
nouvelle  fûiblefle,  &  un  pécheur  de  quelque  impor- 
tance eût  ruiné  un  de  ces  Tjchufyres  en  cordons ,  fi 
ce  n'eût  été  h  coutume  de  les  payer  d'avance.  Acofta 
ajoute  que  ks  femmes  ne  fe  confelToient  qu'à  des  fem- 
mes, comme  le  pratiquent  aujourd'hui  les  Chrétien- 
nes de  la  Syrie ,  qui  foutiennent  qu'il  eft  auffi  indé- 
cent qu'injufte  qu'une  honnête  femme  aille  faire  con- 
fidence de  Tes  fottifes  à  un  homme,  qui  ayant  un 
cœur  bien  plus  dur ,  6c  des  pafiions  bien  différentes , 
ne  fauroit  être  le  juge  d'un  autre  fexe  que  du  fien. 
On  a  vu  à  Venife  uncfiUe  qui  fe  difoit  la  Meffie  des 
femmes ,  &  qui  raifonnoit  à-peu-près  comme  on  rai- 
fonne  en  Syrie;  mais  malheureufement  pour  elle,  il 
n'y  eut  dans  toute  l'Europe  que  le  feul  Guillaume 
Poilel  qui  lui  donna  raifon. 

L'auteur  que  nous  venons  de  citer ,  rapporte  en- 
core qu'il  exiftoit  entre  les  confefleurs  du  Pérou  une 
gradation  de  pouvoir,  &  que  de  certains  crimes 
étoient  réfervés  à  des  Tfchujyres  plus  éminents  en 
dignité, qu'on pourroitfurnommer  les  charlatantspar 
«xcellence  (♦). 


(;*)  Gafpar  d'Ens  rapporte  qu'on  fe  confeflbit  auffi  à 
Nicaragua  :  Hcrrera  &  Linfcot  ajoutent  que  cet  ufaee 
étoit  auffi  établi  à  la  Péninfule  de  Jucatan  ,  où  tous  les  lÛ- 
crifîcHtcurs  fe  marioienc ,  hormis  ceux  qui  faifoicnt  les 
foa^ioas  4$  coofefl[^ur«  juré&«  .  . 
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Quant  aux  Incas ,  ils  ufoient ,  nous  dit-on ,  d'un 
ftratagème  merveilleux  pour  fe  difpenfer  de  révéler 
leurs  péchés  à  des  prêtres  :  ils  foutenoîent  qu'étant 
Rois ,  ils  n'avoient  de  juge  compétent  que  Dieu  feul^ 
d'où  ils  conduoient  qu'ils  ne  pouvoient  fe  confeflet 
qu'au  foleil.  Cette  fubtilité ,  qui  feroit  honneur  en 
Europe  même  à  un  Cafuifte  qui  l'auroit  propofée , 
étoit  tellement  fans  réplique  au  Pérou ,  que  le 
Grand-Pontife  de  Cufco  abfolvoit  toujours  d'avance 
l'Empereur  &  la  famille  Impériale ,  lorfqu'elle  avolt 
envie  de  faire  fa  confeflion  au  Ciel.  -^ 

Qui  croiroit  après  cela  que  les  Américains ,  fi  ac- 
coutumés defe  confeffer  à  desprêtres^de  leur  religion 
&de  leur  pays,  n'ont  jamais  pu,  ou  voulu  fe  confef- 
fer avec  fincérité  aux  Miffionnaires  Catholiques  ?  GeU 
eil  fi  vrai  qu'au  feizieme  fiècle  un  homme  fort  zélé 
pour  leur  falut  alla  tout  exprès  à  Rome»  &  fit  un  livre 
pour  obtenir  du  Pape  d'abolir  la  Confeffion  auricu- 
laire en  faveur  des  Indiens  Occidentaux,  qui  ne  pou- 
voient ,  difoit-il  ,fe  familiarifer  avec  cette  cérémonie. 
L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  de  procuranda  Indo- 
Tum  falatc  attaqua  l'honnête  homme  qui  fit  cette 
propofition  au  Saint  Siège,  &  l'accabla  d'une  quan- 
tité d'injures  bafles  &  atroces  :  „  Je  nef?urois  com- 
9^  parer  ton  extravagance ,  lui  dit-il ,  qu'à  celle  d'un 
„  Eccléfiallique  Allemand  qui  vint ,  comme  toi ,  à 
„  Rome, il  y  a  quelques  années,  demander  au  Sot^ 
„  verain  Pontife  un  ordre  pour  déraciner  tous  les 
„  plants  de  vignes  en  Allemagne ,  afin  d'empêcher 
,9  dorénavant  le  Clergé  de  s'y  enivrer.  " 
C'eft  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  compa- 
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raifon  &  ces  inveélives  d'un  furieux  contre  une  per- 
fonne  bien  intentionnée ,  qui  conllilloit  un  remède 
extraordinaire  à  un  grand  mal.  Quoique  le  Pape 
rejetta  avec  mépris  ce  projet  falutaire,  les  Ecclé- 
fiaftiques  Efpagnols,  établis  aux  Indes,  n'en  agirent 
pas  moins  comme  ils  voulurent  (*),  en  refufant,  ou 
en  accordant  les  facrements  à  ceux  d'entre  les  In- 
diens qui  leur  paroifloient  être  moms  imbéciles  que 
|es  autres:  &  le  nombre  de  ceux  à  qui  on  adminiftre 
aujourd'hui  la  Communion,  eft  très-peu  conlidé- 
rable. 

Je  prévois  que  vous  m'objeélerez  qu' Acofta ,  qui 
nous  a  fourni  de  fi  grands  détails  fur  l'ancienne  con- 
feffion  des  Péruviens,  s'eft  fait  illufion  en  voulant! 
trouver  à  tort&  à  travers  une  conformité  quelconque 
entre  le  culte  des  Chrétiens  &  celui  des  Américains , 
parce  qu'on  aime  à  imputer  aux  autres  les  opinions 
dont  on  eft  foi-même  imbu.  Oui  fans  doute  ,  je 
n'héfiterois  point  d'accufer   cet  Hiftorien  de  s'être 


("*)  Il  eft  étonnant  que  ragne ,  fi  fouvent  efclave 
de  la  Cour  de  Rome  ait  fu  ,  ^.i  la  profondeur  de  fa  Poli- 
tique, fouftraire  à  la  cameru  ^poltolua  le  Mexique  &  le 
Pérou.  Les  Papes  ne  tirent  aucune  Annace  de  ces  riches 
provinces  :  ils  ne  peuvent  conférer  ni  Evdché ,  ni  Ca- 
iiionicat,  ni  Béncvicedans  toute  l'étendue  des  Indes  Ëfpa- 
^noles,  les  mois  papaux  n'y  écanc  pas  admis.  Enfin  ou  a 
trompé  en  tout  point  l'avidité  de  Paul  III ,  de  Paul  V ,  & 
de  Léon  X ,  qui  exigeoientévéchés  furévéchésen  Améri- 

aue,  poury  fonder  d'autant  mieux  la  puiflance  papale, 
•n  peut  prefque  dire  que  Paul  III  abufadu  plaifir  de  créer 
des  Arclievéques  &  des  Evcques  aux  Indes,  puifqu'il.en 
fie  à  Mexico ,  àLima,àSt.Domingo,  àCufço,  àChiapa, 
à  Quito,  à  Ifonduras,  à  Popayan,  à  Nicaragua,  à  Los 
Angeles,  à  Jucatan ,  àOuntimale,  à  Mechoacan ,  &  dans 
uae  infiaité  d'autres  endroits  que  je  ne  me  rappelle  pas. 
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groffiérement  mépris,  fi  on  ne  favoit  que  la  Confef- 
fion  a  été  de  temps  immémorial  adoptée  chez  plu. 
fieurs  nations  où  on  ne  l'auroit  ni  cherchée ,  ni  foup- 
çonnée.  Avant  qu'on  eût  quelque  connoiflance  du 
Sa(ider,on  fe  feroit  moqué  en  Europe  d'un  voyageur 
qui  eût  afluré  qu'on  s'tft  confeflédt  puis  plus  de  deux 
mille  ans  chez  les  Guèbres  de  la  Perfe  ,ou  les  ignico- 
les,  dont  le  culte  a  été  détruit  en  partie  par  ît  Ma- 
hoinétifme ,  comme  la  religion  judaïque  a  été  détruite 
par  le  Chriftianifme  :  mais  depuis  que  le  Doéteur 
Hyde  nousaprocuré  unetraduÂion  latine  du  à5Vzi</er, 
extmtdu  Zend-pa/i  nd-vojfa  attribué  à  Zoroaftre,ou 
à  Zerduft,  le  légiflateur  des  Parfis,  on  nefauroitnier 
qu'on  n'y  voie  l'aveu  du  pécheur ,  l'abfolution ,  Iz 
pénitence ,  &  tout  ce  qui  conftiiue  la  Confeffion 
formelle ,  telle  qu'elle  fe  pratique ,  ou  qu'elle  de- 
vroit  fe  pratiquer  dans  les  pays  Catholiques.  Comme 
le  livre  du  Docîleur  Hyde  eft  devenu  fort  rare  ,  je 
vous  citerai  le  paffage  qu'on  lit  à  la  Porte  XLIX» 
pour  que  vous  foyez  en  état  de  juger  fi  l'on  peut 
l'entendre  dans  un  autr«  fens  que  celui  que  j'y  crois 
découvrir  (*). 


(*)  ^uando  aVcui  fupervenitaliquod  peeeatum ,  recitet  Pi- 

tupht £•  accédât  ad  facerdotem  >  6*  ad  purioris  anîtn» 

Dejîurum,  Cum  ad  Dcfiur  feu  Prctfulem  aliautm  vencris  ,  & 
veniam  ftu  remijjîonem  petieris  ,  ex  ejus  benediclionibus  mi'- 
nuetur  veccatum.  Quando  abfolutionem  alicui  fecerit  Ddlur 
religiofusy  augetur  ejus  religio  ,  &  minuetur  fimultas.  Cev" 
tiffime  fcito^  quod  peeeatum  illud^  quod  ab  eo  re^uirebatury 

exinde  meritnrum  beneficium  percepijfe Si  non  invC' 

nerit  aliquem  Bihdiriy  tum  lucido  animo  coram  Churshid,Jeu 
fole^  fe  Jiflat  ....  propter  commijja  peccata  fua  mafias. 
De  Religione  Perfarum  pap..  ^6\    in-4to. 

Tavernler  nous  apprend  que  de  fon  temps  les  Guèbres 
de  la  Perfe  confelToienc  encore  à  leurs  prêtres  »  qu'Us  noni-> 
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Vous  favez  que  les  My  Itères  d'Eleufis ,  qui  étoient, 
dès  la  plus  haute  antiquité ,  célébrés  en  Egypte,  exi- 
geoient  une  confeffion  générale  de  la  part  des  initiés. 
Ces  Myftères  pafTerent  des  bords  du  Nil  dans  riile 
de  Crète ,  dans  celle  de  la  Samothrace.,  8c  delà  dans 
le  continent  de  TAfie  mineure ,  oîi  les  honnêtes 
gens  s'accoutumèrent  infenfiblement  à  fe  confefler; 
il  eft  vrai  quePlutarque  parle  d'un  jeune  homme  qui 
faillit  de  déchirer  le  voile,  &  de  porter  un  coup  mor- 
tel à  cette  pieufe  inftitution.  Comme  les  prêtres  de 
Cérès  vouloientle  contraindre  à  fe  confefler,  lorfqu'il 
fe  préfentaàux  Myftères,  il  leur  demanda  effronté- 
ment de  quiilstenoientle  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés. De  Dieu  même^  lui  dit-on.  J* en  fuis  charmé\ 
répliqua-t-il,7e  meconfejferai  donc  directement  àDieii, 
6»  non  à  vous ,  qui  n'êtes  que  desfycophantes.  Cette  har- 
dieffe  qui  auroit  pu  entraîner  une  héréfie ,  fi  elle  avoit 
fait  quelque  impreffion  fur  Tefprit  des  auditeurs ,  fut 
Regardée  comme  une  étourderie  qui  ne  tiroitpas'à 
conféquence  :  on  s'étonna  feulement  de  voir  aux  My- 
ftères un  philofophe  qui  necroyoitpasaux  Myftères. 

A  Rome  ou  abfolvoit  les  coupables  dont  les  cri- 
mes étoient  reftésfecrets  ;  en  les  afpergeant  d'eau  ful- 
minale ,  qui  doit  avoir  eu  encore  plus  de  'vertu 

ment  CatJ  ou  Kjtddi ,  les  péchés  dont  ils  avoient  droit 
d'abfoudre;  car  il  y  a  des  casréfervés  au  grand  Pontife 

au'on  nomme  le  Dtfiour  Oe/Iouran  ,  ou  la  "Ktglt  dts  T^è^les  , 
cqui,  félon  Chardin ,  réfide  à  Yezd,  d'oùU.ne  fore  jamais: 
il  y  a  dans  cet  endroit  une  efpèce  de  Collège  où  Ton  en- 
feigne  aux  jeunes  prôtres  le  Code  religieux ,  tel  qu'il  eft 
expofé  dans  le  S*ddtr  *  qui  a  été  rédige  fur  les  anciens  li- 
vres ,  en  1500 ,  par  un  Guébrc  qui  fe  npmmolc  fils  de 
MtlUh'Shadjc ,  &  qui  écoic  dans  la  fonaion  de  ûefiour, 

que 


lu 
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que  Tenu  luftrale  ordinaire.  Les  Moulah  ,  ou  les 
Docteurs  Perfans,  qui  content  de  Jefus-Chrift  tant 
de  chofes  extraordinaires,  dont  nous  n'avons  aucune 
connoilîance  (.*) ,  difent  qu'il  avoit  été  initié  en  fa 
jéunefle  aux  Myftères  d'Eleufis  d'Egypte  ,  pendant 
le  féjour  qu'il  fit  dans  ce  pays,  d'où  l'idée  lui  vint 
d'établir  la  ConfeflSon,  en  accordant  à  l'Iman  Pierre 
le  même  pouvoir  qu'avoient  les  Choens  Egyptiens 
&  les  Hiérophantes  Grecs,d'abfoudre  les  péchés  ca- 
pitaux ;  car  dans  la  primitive  Eglife ,  on  ne  confef- 
foit  pas  les  péchés  véniels  :  on  eft  redevable  de  ce 
précepte  à  la  prévoyance  des  Théologiens  poftérieurs 
aux  cinq  premiers  fiècles.  ,       ^  -    -    ^»  w.     , 

Les  Relations  nous  apprennent  qu'on  a  auffi  obfer- 
vé  une  efpèce  de  Confeifion  chez  les  Japonois,&  les 
Indiens  reliés  fidèles  au  culte  du  Dieu  Brama  8c  de 
la  Vache.  Ce  qui  doit  nous  convaincre  qu'on  a  tenté, 
d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre ,  de  calmer  les 
troubles  de  la  confcience  outragée,  en  inventant  des 
artifices  frivoles  pour  faire  taire  des  remords  réels . 
&  je  ne  fais  fi  l'on  doit  plaindre  ou  féliciter  les  hom- 
mes d'y  avoir  réuffi,  s'il  eft  vrai  qu'ils  ayent  réuffi. 


C*)  On  trouve  dans  Chardin ,  que  les  MtuUhs  de  la 
Perfe  aflurent  auflî  que  Jefus-Chrilt  étoic  en  correfponT 
dance  avec  le  médecin  Galien  ;  mais  comme  nous  enten- 
dons un  peu  mieux  la  Chronologie  qUc  les  MtHlahs,  nous 
favons  bien  que  c'elt  un  conte  Orientale  ,  né  de  l'opinion 
que  tous  les  peuples  de  PAfic  ont  deJcfus-Chrift,  qu'ils 
regardent  comme  un  ancien  médecin  qui  guériilbit  la  cata- 
racte &  la  goutta.  Tous  les  Millionnaires  Catholiques  ne 
font  foufferts  en  Perfe  ,  en  Turquie ,  &  aux  Indes  qu'en 
qualité  de  médecins  ft  de  chirurgiens.  Le  petit  peuple 
s'imauine  en  Perfe ,  que  généralement  tous  les  Chrétiens 
font  'médecins ,  ou  charlatans. 

ToniQ  IL  A  % 
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"'  Ces  confidérations  vous  feront  peut-être  revenir 
du  préjugé  où  vous  paroiffei  être  en  regardant  com- 
me une  fable  mal  imaginée  tout  ce  que  les  écrivains 
Caftillans  ont  dit  de  la  façon  dont  les  Péruviens  fe  con- 
feifoient-.  Je  vous  accorde  volontiers  que  le  métif 
Garcilaflo  a  tâché  de  fufpeder  leur  témoignage:  mais, 
û  l'on  y  prend  garde  de  près,  on  s'appercevra  que 
fon  rapport  ne  diffère  pas  fi  eflentiellement  qu'on  le 
croit,  d'avec  celui  du  Père  Acofta.  "  Les  Péruviens 
9,  croydient ,  dit-il ,  que  le  Soleil  révéloit  fes  loix  à 
5,  fon  fils,  leur  Inca;  ainfi  la  défobéiffance  leur  pa- 
„  roifloit  un  facrilege,  &  fouvent  ceux  qui  fe  len- 
j,  toient  coupables ,  alloient  volontairement  &  pu- 
,,  bliquement  devant  le  juge  déclarer  les  fautes  qu'iîls 
,t  avoient  commifcs,  &  dont  »:2rfonnen'avoitcon- 
noiflance;  car  étant  perfuadés  que  l'ame  fe  con- 
damnoit  elle-même ,  8c  que  leurs  fautes  caufoient 
les  malheurs  publics  &  particuliers ,  ils  les  vouloient 
expier  par  la  mort,  pour  empêcher  que  le  Soleil 
n€  leur  envoyât  d'autres  afBiétions.  Ceft  del^que 
„  les  Hiftoriens  Efpagnols  ont  tiré  que  les  Indiens 
„  du  P-érou  fe  confeflbient.  •'  p.  26.  T.  II. 

Je  vous  demande  maintenant  fi  ,  malgré  ce  paf- 
fage ,  on  n'eft  pas  en  droit  d'affurer  que  la  Confeflion 
ëtoit  établie  là  où  les  coupables  n'a  voient  d'autres 
accufateurs  qu'eux-mêmes ,  là  où  l'on  fe  croyoit  obli- 
gé,  par  principe  de  religion ,  de  révéler  fes  fautes  fe- 
crettes  à  des  juges  publics  ,  là  où  l'on  s'îmaginoit 
enfin  que  l'aveu  ingénu  &  volontaire  de  fes  péchés 
étoit  Tunique  moyen  de  détourner  la  vengeance ,  & 
de  défarmer  la  colère  des  Dieux  irrités? 
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Si  vous  fuppofei  que  GarcilaiTo  a  un  peu  embelli 
la  Conftffiondes  Péruviens,  &  quelePere  Acoilal'a 
rendue  un  peu  ridicule  avec  fes  cordons;  il  vous  fera 
facile  de  difcerner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  &  de 
faux  dans  cette  inftitution,  qu'on  a  retrouvé  en  Amé- 
rique ,  parce  que  les  mêmes  caufes  ont  dû  produire 
des  effets  analogues  par -tout  où  il  y  a  des  hommes  : 
ils. ont  toujours  été  foibles  &. indulgents  envers  eux- 
mêmes,  ils  ont  toujours  été  abufés  par  leur  propre 
cœur,  ou  par  la  malice  d'autrui.      ir, .  .  j  ttvc-      - 

Comme  j'ai  parlé  aflez  au  long  ,  dans  un  chapi- 
tre particulier,  de  la  Circoncifion  des  Mexicains,  il 
ne  me  refte  rien  à  y  ajouter ,  fmon  de  vous  dire  que 
je  ne  faurois  me  perluader  que  les  prêtres  du  Mexique 
ayent  adrelfé  aux  enfants ,  après  leur  avoir  fait  une  in- 
clfion  au  prépuce  &:  aux  oreilles,  ces  paroles  facra- 
liientales,yott  vcnei-vous  que  vous  êtes  nés  pourfouffrîr, 
fiujfrei  donc ,  &  taifei  vous, .  U  y  a  des  perfonnes 
qui  ont  admiré  le  grand  fens  de  cette  prétendue  maxi- 
me, qui,  à  mon  avis  ne  renferme  aucun  fens  :  car  il 
n'eft  pas  décidé  que  nous  ne  Ibyons  nés  que  pour 
fouffrir;  &  quand  nous  fouffrons,  aucune  loi  é'w'mQ 
ou  humaine  ne  peut  nous  empêcher  de  nous  plv»ii  dre , 
&  de  plaindre  tous  ceux  que  le  fort  contraire  acca- 
ble d'un  même  poids.  Quand  il  y  auroit  des  loix  ii 
abfurdes  parmi  les  hommes ,  la  nature  opprimée  n'en 
deviendrait j)as  plus  muette ,  &  n'en  gémiroit  pas 
inoins.  D'ailleurs  comment  pourroit-il  venir  dans 
l'efprit  de  quelqu'un ,  linon  d'un  infenfé ,  d'ordonner 
à  un  petit  enfant  de  fe  taire ,  fous  prétexte  qu'il  n'eft 
venu  au  monde  que  pour  foulfrir  ?  j'aimerois  donc 

A  a  ^ 
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mieux  fuivre  en  cela  les  auteurs  qui  nous  ont  tranf. 
mis  d'une  façon  contraire  les  paroles  facramentales 
des  prêtres  Mexicains, en  ailurantquecesimpoileurs 
cruels  difoient  à  ceux  qu'ils  circoncifoient  yfoavtnt^ 
vous  que  vous  êtes  nés  pour  foujfrîr  :  tâchei  donc  dcfup- 
y  or  ter  le  fardeau  de  la  vie  f&  plaignei'vous  ^  fi  vous 
voule{.  Il  y  auroit  eu  au  moins  quelque  ombre  de 
raifon  dans  cette  fentence ,  à  laquelle  on  a  peut-être 
aufli  peu  penfé  qu'à  Tautre. 

Il  n'en  eft  pas  ainli  du  difcours  que  tint  Ataba* 
liba ,  le  dernier  des  Incasdu  Pérou ,  au  Frère  François 
de  la  Vallé-viridi ,  qui  vouloit  le  convertir  à  la  foi 
Chrétienne,  en  lui  parlant  de  Jefus-Chrift,  &  en  Ip 
menaçant  de  mettre  Tes  états  à  feu  8e  à  fang.  On 
convient  généralement  que  ce  prince  répondit  ences 
termes  : 

CeJJe  ,  odieux  brigand ,  de  me  prêcher  un  Dieu 
né 6»  mort Celui  que  j* adore  eji  immor- 
tel ^^  &  le  vain  pouvoir  des  humains  nefituroits'éten* 
drejujqu'à  lui  a  mon  Dieu  eft  doncfiins  comparai/on  fii- 
périeur  au  tien ,  que  tu  dis  avoir  été  égorgé  par  les  hom- 
mes. D^a  illeur  s,  comment  pour  rois- tu  me  convaincre 
que  tu  ne  m*en  impofcspaSy.en  me  contant  tant  d'inef- 
fables myjîères  dont  ni  moi  ni  perfiunedans  mon  pays 
n^a  jamais  eu  la  moindre  cennoiffànce  ï 

La  Vaîlé  répliqua  d*une  manière  étrange  &  inouïe 
à  cet.e  queftion  :  il  tira ,  de  deflbus  fa  robe,  une  Bi- 
ble qu'il  préfenta  au  Péruvien ,  en  lui  difant  .-prends 
ce  volume,  il  contient  la  vérité  lia  parole  de  Dieuyefi 
gravée  y  &  tout  ce  que  je  t*ai  annoncé  f  y  eft  écrit, 
C'eft  à  toi  de  croire,  &  non  de  douteu 
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Atabaliba  prit  cette  Bible ,  l'examina  attentive- 
ment, la  porta  à  fes  oreilles,  êc  finit  pat  la  jetter  à 
terre,  &  par  cracher  deflus ,  en  s'écxhnt;j*ai  regar. 
délt  Quipos  (♦),  &je  n'y  ai  rien  pu  voir  ^  Je  l'ai  ap- 
proché de  mes  oreilles,  &  je  n*y  ai  rien  pu  entendre.  Si 
la  vérité  y  étoit  écrite ,  pourquoi  Dieu  ne  me  feroit-il 
pas  plutôt  la  grâce  d'y  pouvoir  lire  qu'à  toi ,  qui  n'es 
qu'un  fcélérat  ohfcur ,  venu  de  loin  pour  majfacrer  mon 
peuple ,  <ff  me  ravir  mes  Etats  ?  Va  chétif  impofteur  » 
je  crois  bien  te  valoir,        -.^k     ■  .    «•    ;„..r>,.- 

Le  moine ,  devenu  furieux ,  ne  s*amufa  plus  alors 
à  difcuter  ;  mais  il  commença ,  dit  Zarate ,  à  crier  de 
toutes  fes  forces,  rtwx-  aimes  ^  aux  armes,  &  le  dépré- 
dateur Pizarre  livra,  àcedgnalou  à  ce  tbcfin ,  la  cé- 
lèbre bataille  deCaxamalca ,  où  l'empereur  du  Pérou 
fut  pris,  &  enfuite  bapiifé,&  étranglé  avec  un  billot 
contre  le  doflier  de  fa  chaife.  On  s'attendrit  en  Hfant 
la  fin  de  ce  prince  infortuné ,  que  les  richefTes ,  qui 
fauventfifouvent  le  coupable,  ne  purent  fauver  mal- 
gré fon  innocence  :  il  avoit,  malheureufement  pour 
lui ,  à  faire  à  des  foldats  8c  à  des  moines. 

Il  elt  à  jamais  étonnant,  me  dire?. -vous;  que 
pour  prouver  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne  à  un 
Américain  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  on  lui  ait 
mis  la  Eible  en  mains  ;  mais  (i  vous  penfiez  que  le 
moine  qui  fit  cette  extravagance  favoit  lire  lui-mé^ 

Ç*")  Les  Péruviens ,  comme  on  fait,  donnoienr  le  nom 
de  ^ttihes  aux  cordons  qu'Us  employoicnt  pour  conferver 
la  mémoire  des  piincitMux  événements,  a  faire  des  cal- 
culs. L'interprète  Ëfpagnol  aura  aufll  appelle  la  Bible 
èOiifos ,  pour^n  donner  une  idée  au  Péruvien  ,  qui  n'ar 
voit  jamais  vu  des  livres  écrits  ou  imprimés.    .         ., 
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me ,  vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé  Erpagnol 
croupiflbit ,  au  commencement  du  feizieme  fiècle, 
dans  une  il  incroyable  ignorance,  qu'il  étoit  rare  de 
rencontrer  un  eccléfiaftique  ci  fût  ligner  fon  nom, 
ti  qui  n'eût  la  Dible  pendue  '..  a  ceinture  par  often- 
tation. 

Ce  Dieu  immortel  dont  parla  l'Inca  ,  n'étoit  au- 
tre chofe  que  le  Soltil  ,qu8  les  Péruviens  nommoient 
Pachacamac ,  &  qu'ils  regardoient  commele  créateur 
du  monde,  &  de  tous  les  êtres  divers  qui  lecompo- 
fent.  Quant  à  leurs  Divinités  fubaliernes ,  ou  leurs 
Guaca;,  ce  n'étoient  que  des  Fétiches,  ou  des  objets 
déifiés  par  le  caprice,  la  crainte  ,  l'ignorance,  6c  la 
fnperAition  :  on  aflure  qu'ils  adoroient  auili  des  ila« 
tues repréfentant  des  diables  fi  conformes  à  ceux  de 
l'ancien  continent  qu'on  s'y  feroit  mépris  :  il  ne  leur 
manquoit  ni  cornes  ni  griffes ,  ni  aucun  des  traits  ef- 
fentiels  par  lefquels  des  imbéciles  ont  dépeint  le  Dé- 
mon, pour  faire  peur  à  d'autres  imbéciles.  Quel 
qu'ait  été  enfin  lé  culte  des  anciens  Péruviens ,  il  efl 
très -certain  que  les  débris  de  cette  nation  qui  fnb- 
liflent  encore  de  nos  jours ,  ont  confervé  au  fond 
du  cœur  un  penchant  fecret  &  invincible  pour  les  infti- 
tutions  religieufes  de  leurs  ancêtres.  En  effet ,  com- 
ment pourroient  -  ils  être  convaincus  de  la  vérité  du 
Chriflianifme  ,  lorfqu'ils  réfléchiffent  fur  la  conduite 
que  les  Chrétiens  ont  tenue  à  leur  égard ,  en  les  ré- 
duifant  en  efclavage,  après  les  avoir  dépouillés  de  ce 
que  le  Ciel  &  la  Nature  leur  avoient  donné ,  après 
avoir  égorgé  les  trois  quarts  de  leurs  concitoyens  & 
le  dernier  de  leurs  Rois ,  en  violant  Impunémem 
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toutes  les  loix  divines  &  humaines  P  Avouez  que» 
quand  on  a  le  malheur  d'être  né  Péruvien,  ilcftpref- 
qu'impoliible  de  lé  peri'uader  que  le  Dieu  des  Efpa- 
gnols  vaille  mieux  que  Puclmciimac.  D'un  autre  côté , 
il  femblequecefoitla  deftinée  delà  religion  Catholi- 
que de  ne  pouvoir  faire  fortune  hors  de  l'Europe; 
quand  on  fort  de  cette  quatrième  partie  du  monde  » 
on  retrouve  dans  les  autres  unfi  petit  nombre  de  Ca- 
tholiques qu'on  en  eft  étonné  ;  &:  li  de  ce  petit  nom- 
bre on  exceptoit  encore  les  Europcans  expatriés  qui 
ont  été  s'établir  foit  en  Afie,  foiten  Afrique , foit au 
nouveau  Monde;  onréduiroitprefqu'àrienlafomme 
des  fidèles  qui  croient  au  Pape  hors  de  l'Europe. 

N'exigez  pas'  de  moi  que  je  vous  donne  quelques 
édaircilieinents  fur  la  prétendue  religion  des  Améri- 
cains purement  fauvages.  Ambulants  &  difperfés , 
leurs  opinions  font  aufTi  multipliées  que  leurs  familles. 
Dans  une  cabane  on  voit  des  Pénates  &  des  Lares» 
dans  une  autre  cabane  on  n'en  voit  point  :  onnepenfe 
pas  d'un  côté  d'une  rivière  comme  de  l'autre,  &  quand 
même  cette  confulion  d'idées  ne  feroit  pasauffi  réelle 
qu'elle  l'eft,  on  n'en  pourroitpas  mieux  débrouiller 
la  Théologie  des  Sauvages  ;  la  pauvreté  extraordinaire 
&  prefqu'inconcevable  de  leur  langage ,  dans  lequel 
on  ne  peut  exprimer  aucune  notion  métaphyfique , 
étant  un  obftacle  infurmontable  pour  quiconque  ten- 
teroit  d'approfondir  leurs  fentiments  fur  la  Divinité. 
D 'aill eurs  y  à  quoi  nous  ferv  iroit-il  d'être  parfaitement 
inftruits  des  dogmes  religieux  des  Criftinaux ,  des  Ti- 
counas ,  des  Moxes ,  des  Algonquins ,  puifque  nous  ne 
pouvons  douter  que  ces  dogmes,  quels  qu'ils foient. 
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ne  renferment  des  fuperftitions  affreufes  ?  Défions- 
nous  encore  une  fois  de  tout  ce  que  les  voyageurs 
ont  compilé,  dans  leurs  ennuyeux  journaux,  fur  la 
religion  de  ces  hommes  errants  fur  des  plages  incul- 
tes ,  ou  retirés  dans  des  forêts  obfcures  i  on  a  à  cet 
égard  indignement  abufé  de  la  crédulité  du  vulgaire 
dts  ledeurs  :  Laët  même  ofe  nous  dire  dans  fon  Hiftoi- 
re  li  ellimée  des  Indes  Occidentales,  qu'il  y  a  des 
efpritsqui  apparoiffent  aux  Bréfiliens;  mais,ajou- 
te-t-il ,  ils  ne  fe  montrent  pas  fi  fouvent  que  quel- 
ques relations  le  donnent  à  entendre  (*).  Dites- 
moi  s'il  n'eft  pas  permis,  lorfqu'on  lit  de  fembla- 
bîes  puérilités ,  de  fuppofer  que  Laët  avoit  la  fièvre ^ 
quand  il  s'eft  imaginé  qu'il  y  .avoir  des  efprits  :  & 
qu'il  avoit  encore  la  fièvre,  quand  il  a  cru  que  ces 
êtres  fe  laifloient  voir  plutôt  aux  fauvages  de  l'A- 
mérique qu'aux  philofophes  de  l'Europe  ?  Voilà  ce- 
pendant comme  on  a  écrit  tant  de  fois  l'hiftoire 
fans  jugement  ;  mais  il  eft  vrai  auffi  qu'on  Ta  lue  encore 
pi  us  fou  vent  fans  réflexion  ,fans  critique,  fans  défiance. 
Je  n'ignore  pas  qu'on  a  long-temps  recherché  fi  les 
peuples  qu'on  a  furpris  dans  l'état  de  Nature  fous  des 
climats  lointains,  avoient  quelque  idée  de  l'immorta- 
lité del'ame;  parce  qu'on  s'eft  figuré  qu'il  nousim- 
por toit  infiniment  d'être  bien  informés  fur  cet  article. 
Heureufement  on  s'eft  trompé  ;  car  la  vérité  d'un 
fyftême  dépend  auffi  peu  du  nombre  de  ceux  qui  l'a- 
doptent, que  du  nombre  de  ceux  qui  le  rejettent  :  fi 

(*")  Munufculis  juxta pofitis  illos fpiritus  placarc  nitunturi 
rariusauttm  hifp'uitus  inur  illos  apparent  »  liea  multi  aliter 
tra ttiacrirUm  -•■.«'•►  w»»**,*^/!";»-  ^w«--rï—"  -•-  .■  ■^-i.'^-  xr-.  < 
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l'on  pouvoir  parvenir  à  Tévidence  en  comptant  les 
voix  ,  il  n*y  a  pas  de  difficulté  en  Morale  ou  en  Me- 
taphyfique  qu'on  ne  décideroit  par  cette  méthode; 
mais  encore  une  fois,  cette  méthode  ne  fauroitnous 
conduire  à  rien  :  un  homme  peut  être  ftul  de  fon 
fentiment  contre  tout  le  monde ,  &  avoir  railbn  :  un 
homme  peut  être  feul  de  fon  fentiment,  &  fe  trom- 
per. Quand  tous  les  peuples  de  l'univers  croyoient 
encore  que  le  foleil  tournoit,  il  ne  tournoit  pas  :  ainli 
quand  il  feroit  démontré  que  tous  les  peuples  de  l'u- 
nivers admettent  l'immortalité  de  l'ame,  on  conçoit 
qu'on  ne  feroit  pas  plu** avancé  qu'auparavant, mal- 
gré c€tte  démonftratiou  ,  qu'on  a  cru  fi  néceffaire. 
Au  contraire,  ce  confentement  fmgulier  de  tant  d'in- 
dividus il  fujets  àfe  méprendre  dans  des  matières  où 
les  fens  &  les  organes  peuvent  décider ,  feroit  plus  pro- 
pre à  faire  douter  qu'à  convaincre  dans  une  matière 
où  les  organes  &  les  fens  ne  fauroient  décider.  ;!*~ 
11"  importe    d'obferver  que    la  réfurreâion  des 
corps  &  l'immatérialité  de  l'ame  font  deux  fyllêmes 
qui,  quoique  confondus  à  chaque  inftant,  n'en  diffé- 
rent pas  moins  eflentiellement  entr'eux  :  il  y  a ,  par 
exemple ,  des  fauvages  qui  croient  qu'ils  refîufcite- 
ront,  &  qui  n'ont  pas  la  moindre  notiop,  de  lafpiri- 
tualité  de  l'ame  :  ils  ignorent  même  qu'ils  ont  ime 
arae  ;  puifque  leur  diélionnaire  manque  de  mots  pour 
exprimer  des  idées  femblables.  Cette  hypothefe  delà 
réfurre<5ion  des  corps  a  été  prefque  univerfelk  chez 
Its  anciens  peuples,  &  les  Chrétiens  des  premiers  fiè- 
cles,avoient tellement  outré  leschofes  qu'ils  préten- 
doient  que  les  dents  des  morts  étoient  des  fabftances 
Tomù  IL  ,...-.       .  Bb      . 
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incorruptibles  que  Dieu  fe  réfervoit  comme  une  ef- 
pece  de  graine  ou  de  fémencepour  faire  regermer  les 
corps  décompofés  parla  putréfadion:  Confiât  dentcs 
incorruptos  perennare ,  ijui  utjemina  retincnturfruc* 
tlficaturi  corporh  in  re/itrreâione  (*).  Cet  abfurde 
préjugé  avoit  été  puifé  dans  le  Paganifme;  puifqueles 
Romains  ne  bruloient  pas  les  corps  des  enfants  morts 
avantlapoufle  des  dents  ;&  on  les  appelloitpour  cela 
minores  igné  rogi.  En  parlant  de  Tuiage  d'embaumer 
les  corps ,  j'ai  fait  voir  qu'il  tiroit  fon  origine  du 
dogme  de  la  Réfurreétion ,  &  j'en  ai  conclu  que  les 
Juifs  qui embaumoient  auffi  les  cadavres,  adhéroient 
auffi  à  ce  dogme;  qui  étoit  donc  reçu  dans  la  Judée 
longtemps  avant  la  naiflance  du  Chriftianifme,  dont 
les  premiers  feâateurs,  prévenus  comme  ils rétoient 
de  l'incorruptibilité  des  dents ,  crurent  fans  doute 
pouvoir  fe  paffer  du  nitre,  de  la  Cedria,  &  des  au- 
tres drogues  propres  à  conferver  le  corps,  -^ric*" -^ 

Quant  au  fyftême  de  l'immortalité  de  l'ame ,  on 
ne  connoîtjufqu'àpréfent  aucune  nation  qui  Tait  ad- 
mis purement  &  fimplément ,  fans  y  mêler  celui  de 
la  réfurreélion  des  corps,  &  il  n'y  a  peut-être  qu'une 
fociété  toute  compofée  de  philofophes  qui  pût  fe 
contenter  d*une  doârine  fi  fublime. 

Si  je  vous  ai  infpiré  de  la  défiance  pour  tout 

ce  que  les  voyageurs  ont  rapporté  de  la  religion 

des  Sauvages  du  nouveau  continent,  je  ne  dois  pas 

omettre  de  vous  prévenir  auffi  contre  la  grande  ///- 

ftûire  des  Cérémonies  Religieufes  &  des  Superjiitions, 
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dont  le  feptieme  volume  renferme,  à  mon  avis,  le 
plus  de  chofes  fauifes ,  haxardées,  &  fufpec^es.  Si, 
au  lieu  de  s'ériger  lui-même  en  auteur,  le  libraire 
Bernard  eût  employé  à  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance des  philofophes  capables  de  faire  un  choix  ju- 
dicieux entre  les  matériaux ,  &  des  écrivains  aflex 
habiles  pour  les  rédiger  fans  ditfufion,  il  ne  feroit  ja- 
mais forti  de  la  main  des  hommes  un  livre  plus  inf, 
truétif ,  plus  utile ,  &  plus  redoutable  pour  le  fana- 
tifme  ;  mais  cet  édifice  ,  élevé  fur  un  bon  plan ,  a  été 
fi  mal  conllruit ,  fi  médiocrement  exécuté ,  qu'oa 
devroit  le  rebâtir  de  nouveau  :  on  y  a, copié  des  voya- 
geurs très- peu  accrédités,  inféré  des  relations  men- 
Ibngeres,  &  accumulé  à  l'infini  des  faits  formelle^ 
ment  contredits  par  des  obfervateurs  plus  éclairés, 
ou  mieux  inftruits.       ^^        .•       » 
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LETTRE     II.;  ï^-i^^f^j^ 
Sur  le  grand  Lama,    ^^-^^(^'^rm 


Orfque  l'occafion  s'eft  préfentée  de  parler  du  Mé- ' 

moire  dans  lequel  Mr.  de  Guignes  foutient  que  dea  * 

prêtres  de  la  Bukarie  allèrent  prêcherle  culte  du  Dieu 

La  ou  Xaca  dans  l'Amérique,  mille  ans  avantladé-.^ 

couverte  de  l'Amérique;  j'ai  dit  avec  ingénuité  ce» x- 

que  j'en  penfois,  &  aucun  motif  n'a  pu  depuis  m'in^i; 

fpirer  d'autres  idées.  Au  contraire ,  je  me  flatte  > 

maintenant  de  ne  m'être  pas  précipité  en  condamnante 

un  fyftême  fi  déraifonnable.  Depuis  la  mort  de  Mr. 

iFourmont,  nul  Européan  n'a  fajitde  plus  grands  pro- 
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grés  dans  la  langue  ScThiftoire  de  la  Chine  que  le  Fa- 
meux Père  Gaubil,  qui  fe  tenoit  encore  caché  à  Fé- 
.  kin  en  1756:  obfedé  par  des  lettres  de  fes  correfpon- 
dams,  il  a  bien  voulu  entreprendre  des  recherches  fur 
ce  prétendu  voyage  des  Lamas  au  nouveau  monde; 
mais  n'en  ayant  trouvé  aucune  trace  dans  les  Géogra- 
phes &c  les  Hiftoriens  Chinois  le  plus  généralement 
eftimés,  il  a  traité  ce  conte  comme  il  le  mériioit,en 
le  reléguant  parmi  les  fables  hiftoriques.  Comme  je 
n'avois  aucune  connoiffance  de  ces  recherches  faites  à 
h  Chine,  dans  le  temps  que  j'étois  occupé  à  compofer 
mon  premier  volume ,  j'ai  été  agréablement  furpiis 
de  voir  mon  fentimentfe  confirmer  d'une  façon  fi  for- 
melle, à  quoijenem'étois  pas  attendu  de  fi  tôt.  Per- 
mettez-moi de  vous  défabufer  encore  fur  un  autre 
fait,  également  faux, auquel  le  mémoire  de T Acadé- 
micien Français  a  donné  lieu;  on  a  publié  dans  toute 
l'Europe  qu'on  avoit  trouvé  au  centre  de  la  Nouvelle 
Angleterre  une  pierre  qui  contenoit  une  infcription 
en  caraâeres  du  Thibet,  qui  eft ,  comme  vous  favez, 
k  pays  où  réfide  le  Grand- Lama.  Après  m' être  pro- 
curé toutes  les  informations  poflSbles  fur  ce  prétendu 
monument,  je  puis  hardiment  vous aflTurer  qu'on  n'a 
jamais  découvert  aucune  infcription  en  aucun  caractè- 
re dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique,  depuis  lepays 
'desEskimauxjufqu'à  la  pointe  de  la  Terre  delFuego. 
Cette  pierre  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  comme  la 
médaille  de  Jules  Céfar  qu'on  difoit  avoir  été  déterrée 
au  voifinage  des  Patagons,  chez  des  fauvages  qui  fe 
nommoient  les  Céjaréens.  D'où  vous  pouvez  juger 
jufqu'à  quel  point  on  ajofé  porter  l'audace  defeinèe 
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les  chofes  les  plus  incroyables  pour  appuyer  les  fy- 
ftêmes  les  plus  abfurdes.  '  -"Ja*w  «J  ?»^c)  ^a^S 

Suppofez  maintenant  que  le  Père  Gaubil  n'eût 
jamais  été  à  la  Chine,  &  qu'on  n'eût  pu,  par  aucun 
moyen  confulter  de  bons  Auteurs  Chinois  fur  cette 
prédication  imaginaire  des  prêtres  de  la  Bukarie  en 
Amérique ,  je  penfe  qu'il  eût  fuffi ,  pour  détruire  ce 
paradoxe ,  de  démontrer  l'impoiEbilité  d'un  tel  voya-* 
ge  par  les  mers  orageufes  &  inconnues  de  la  Tartarie: 
il  eût  fuffi  de  prouver,  comme  je  l'ai  fait ,  qu'il  n*a 
jamais  exiité  la  moindre  conformité  entre  les  religions 
du  nouveau  Monde  &  celle  des  G rands- Lamas ,  dont 
j'ai  envie  de  vous  faire  l'hiftoire,  fans  m'afTujettiraux 
loix  d'une  Diflertation  méthodique ,  ou  d'un  Traité 
.  en  forme. 

Il  conde ,  par  des  monuments  authentiques  &  in- 
conteftables ,  recueillis  au  Thibet  (*),  que  1340  ans 
avant  notre  ère  vulgaire  il  regnoit  déjà  dans  cette 
contrée  un  grand  Lama,,  nommé  Prafrinmo.  Lafuc- 
ceffion  de  ces  Pontifes ,  non  interrompue  pendant  plus 
de  trois-mille  ans,  a  duré  jufqu'à  nos  jours,  &  du- 
rera probablement  encore  longtemps.  Necmetasra- 
rumy  nec  tempora  pono,  ,yj: 


<& 


(*)  On  a  donné  au  tuibet ,  comme  à  plufieurs  autres 
contrées ,  différents  noms  qui  fîgnifienc  toujours  le  môme 

pays  ;on  l'a  appelle  Boittam  ,   Tansut ,  /  opet  ,  Tuptt  ,  Tibt  y 
Tept,  Tfan-Liy   Braraola  ,   Brancela ,  Si  Ldjfn'i  mais  ÙAjfa 

eft  proprement  la  partie   du  Thitet  qui  appartient  au 
Grand  Lama  :  auffi  Lafa  ,  traduit  littéralement,  fignifîe 

le  pays  donné  an  Die»    La.  Dans  les  ObJertAtions  Géogr»- 

j>Af<5fMW  du  Père  Gaubil ,  la  ville  capitale  de  Laf a  eltzn 
aijiem&  degré  &  iîx  minutes  de  Latitude  Septentrionale. 
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Il  n'y  a  aucune  religion  quipuiffe  fe  vanter  d'avoir 
bravé  une  telle  fuite  de  fiècles  fans  grand  malheur 
&  fans  défaftre.  Le  culte  des  Chinois  a  été  plus  d'u- 
ne fois  altéré  parVarrivée  des  divinités  étrangères ,  & 
les  prédications  fanatiques  de  Liiukimn^  &  des  nova- 
teurs qui,  par  le  charme  del'enthoufiafme ,  ont  entraî- 
né dans  leurs  feâes  la  populace  éblouie.  Les  Juifs  ont 
vu  finir  leur  Hiérarchie ,  démolir  leur  temple  &aby- 
mer  leur  Sanhédrin.  Alexandre  &  Mahomet  ontfap- 
pé  tour  à  tour  l'ancienne  religion  des  Guèbres  ou  des 
Ignicoles.  Ta  merlan  &  les  Mongols ,  eh  conquérant 
l'Inde,  y  ont  porté  un  coup  deftrudifau  culte  du 
Dieu  Brama.  Mais  ni  les  temps,  ni  la  Fortune ,  ni  kj: 
hommes  n'ont  pu  ébranler  le  pouvoir  Théocratique 
des  Dalaï-Lamas  :  leur  plus  grard  ennemi  même , 
nommé  Tfi-yhng- Raptan ,  Kam  des  Eleuths,  qui 
pilla  le  grand  temple  de  Putola  en  1710,  après  avoir 
attaqué  les  droits  du  Sacerdoce  par  un  Maniftfte  in- 
jurieux &  rempli  de  blafphêmes,  ne  put  réuflir  à 
détrôner  le  Lama ,  qui  appellant  le  Ciel  &  la  Chine 
à  fon  fecours,  'repouffa  le  brigand  qui  l'infultoit,  & 
affermit  mieux  que  jamais  les  fondements  du  Saint 
Siège,  qui  n'a  efluyé  aucun  orage  de  quelque  confé- 
quence ,  depuis  cette  époque. 

Je  fais  que  le  Père  Georgi  prétend  que  Prafrinmo 
a  été  le  fondateur  de  l'autel  &  du  trône  des  Lamas, 
où  il  s'affit  le  premier  ;  mais  je  ne  faurois  adopter  cet- 
te opinion;  puifque  la  religion  Lamique  étoit  déjà 
propagée  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  plus  de  cinq- 
cents  ans  avant  notre  ère;  &  l'on  voit,  par  unpaffage 
de  Strabon,  que  les  Getes  avoient  depuis  trèsj-lons- 
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temps  un  grand  Pontife  dont  il  rapporte  rinftitution  à 
JZamoiouzZamolxis ,  qu'il  fait  contemporain  deVy- 
thagore;  mais  qui  doit  avoir  été  bien  antérieur  au  fiè- 
cle  de  ce  philofophe  :  car  Hérodote, qui  eut  pucon- 
noître  ceZamol  s*\\  eût  vécu  du  temps  dePythagore, 
alTure  que  c'étcit  un  très- ancien  perfonnage.  Ce  que 
les  Grecs  en  ont  écrit ,  eft  fi  mêlé  de  ténèbres  8c  d'in- 
certitudes,  qu'on  n'y  peut  entrevoir  aucune  vérité. 
Il  eft  bien  plus  probable  que  les  Getes  avoient  puifé 
dans  la  Tartarie ,  d'où  ils  étoicnt  originaires ,  le  culte 
du  Dieu  La ,  &  l'avoientporté  avec  eux  dans  la  Va- 
lachie  Ôcla  Moldavie,  où  ils  fe  fixèrent;  de  forte  que 
leur  Pontife,  réfidant  fur  le  mont  Kagajon,  n'étoit 
proprement  qu'un  vicaire  ou  un  Kutuktus  du  grand 
Lama,  qui  a  adluellement  fous  lui  deux- cents  de  ces 
Kutuktus ,  dont  le  principal  a  fon  fiege  &  fa  pagode 
chez  les  Calmouks,  qui  le  nomment  Xqvlï  Catoucha  ^ 
dont  la  conduite  peu  louable  a  donné  de  grands  mé- 
contentements à  fon  chef,  ainfi  que  vous  le  verrez 
par  la  fuite  de  cette  Lettre.. 

Comme  les  anciens  Germains  étoient  une  filiation 
ou  une  colonie  de  Tartares ,  je  ne  crois  pas  m'être 
trompé ,  lorfque  j'ai  foupçonné  que  la  déification 
des  femmes  en  Allemagne ,  &  l'autorité  Théocratique 
qu'elles  y  ont  exercée,  dérivoient  du  culte  Lamique, 
amené  dans  cette  région  par. les  peuples  émigrés;  car 
Vtlkda ,  Lahra  ,yeclia ,  Gauna ,  Retto ,  Siba ,  IVun- 
day  Freja^  ^urinia,  &  tant  d'autres  filles  adorées 
au-delà  du  Rhin,  dont  l'Hiftoire  nous  a  confervé 
le  fouvenir ,  y  ont  joui  de  toutes  les  prérogatives 
attachées  à  la  dignité  des  Dalaï- Lamas  du  Thi- 
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..bjet'C').  Aufli  Tacite  nous  apprend-il  que ^//«rfi?, 
qui  demeuroit  fur  la  Lippe ,  fe  tenoit  toujours  rei\- 
fermée  dans  une  tour  où  elle  ne  communiquoit  qu'a- 
vec des  gens  affidés ,  qui ,  comme  les  médiateurs  de 
les  interprêtes  delà  Divinité ,  alloientfignifier  au  peu- 
ple les  volontés  de  fa  Prêtrefle  qu'il  ne  voyoit  pas. 
Cette  étiquette  s'obferve  encore  à-peu-près  de  même 
au  château  de  Putola  où  réfide  le  Grand  Lama ,  qui 
ne  fe  montre  que  fort  peu  en  public;  mais  il  admet  à 
fon  audience  les  envoyés  &  les  ambafladeurs  Ôc  reçoh 
la  viûte  des  princes  qui  viennent  le  complimenter: 
on  a  même  vu  un  de  ces  fouverains  Pontifes  faire  le 
voyage  de  Pékin  pour  y  conférer  avec  le  Tartaite 
Schun~Ti,  devenu  Empereur  de  la  Chine  par  les  in- 
trigues &  laproteélion  des  Lamas.  Si  on  en  excepte 
les  fêtes  folemnelles  8e  les  occafions  extraordinaires . 
il  eft  rare  de  voir  paroître  les  Oalaïs  ;  mais  leurs  por- 
traits font  toujours  expofés,  &  fufpendus  au-deflus 
du  portail  du  temple  de  Putola.  Deux  de  ces  por- 
traits ont  été  copiés  par  des  voyageurs  qui  les  ont  fait 
graver  à  leur  retour  :  on  en  peut  voir  un  dans  les  obfer- 
vations  qu'Ysbrand-Ides  a  ajoutées  à  fon  Journal  delà 
Chine,  &  l'autre  dans  les  Relations  des  Miffionnaires 
Gruéber  &  d'Orville.  Dans  Ysbrand ,  ce  Pontife  eft 


C*)  On  aflùre  que  cette  finguliere  idée  de  canonifer 
une  femme  pendant  fa  vie ,  &  de  la  refpefter  comme  une 
image  delà  Divinité,  s'eft renouvehée en  Allemagne, 
depuis  quelques  années»  chez  les  fanatiques  qu'on  nomme 
les  Sionitts ,  qu'on  accufe  d'avoir  quelque  part  un  cempte 
où  ils  révèrent  une  femme  ou  une  fille  ,  qu'ils  honorent 
du  titre  de  Jif*r*rf*  ^«o».  Les  vifionsde  cesTeftaires  me 
font  fi  peu  connues  que  je  ne  faurois  dire  s'il  y  a  quelque 
léaliié  dans  les  fupetltiiions  qu'on  leur  impute. 
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repréfenté  comme  un  jeune  homme  imberbe,  bien 
fait,  âç  dont  les  habits  ne  font  pa&  magnifiques,  ni 
le^  ornements  outrés  :  dans  Gruéber,  il  a  la  figuré 
^  l'attitude  d'un  vieillard,  p  ,  <^.ii\^i>  *aj^  .wù.vti/, 
La  difficulté  d'approcher  ce  Prêtre-Roi  doit  notis 
faire  rejétter  comme  des  fables  tout  ce  que  difent 
quelques  aventuriers  Européans ,  qui  fe  glorifient  de 
lui  avoir  parlé.  Le  Capucin  Horatio  de  la  Penna  a 
pouiTé  l'exagération  jufqu'à  ofer  publier  qu'il  avoit 
été  en  correfpondance avec  le  Grand- Lama;  &  daiis 
cette  correfpondance  chimérique,  on  voit  une  lettre 
par  laquelle  le  Pontife  Tartare  permet  au  moine  Ita- 
lien de  prêcher  la  religion  chrétienne  au  Thibet;  f«r 
ayant  fait  examiner,  dit-il,  votre  culte  &  vos  dog- 
mes  fje  les  crois  vrais ,  &  très-capables  de  procurer  la 
paix&lejhlut  de  mes  fidèles  fujets.  Prêchcidonc, 
Frère,  mais  n'imite^  pas  la  conduite  de  ces  brigands 
qu'on  nomme  des  Jéfuites ,  qui  fouillés  de  tous  les  crimes 
imaginables ,  &  emportés  par  une  ambition  qu^on  ne 
fauroiî  définir ,  6»  par  une  avarice  que  rien  ne  fauroit . 
àjfouvir ,  ont  excité  dans  mes  Etats  des  troubles  & 
des  /éditions  que  je  n'ai  calmées'  qu'avec  peine. 

Il  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  &  bien  imbé- 
cile pour  imaginer  desfauflfetés  fi  palpables  &  fi  révol- 
tantes. Comment  le  Lama  fe  feroit-il  méprifé  lui- 
même  jufqu'au  point  d'écrire  à  un  Capucin  ?  Com- 
ment auroit-il  pu  avouer  à  ce  Capucin  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  vraie ,  &  l'exhorter  à  la  prêcher  ?  C'eft 
comme  fi  l'on  difoit  qu'un  Iman  Turc  avoit  obtenu 
du  Pape  la  permifilon  de  prêcher  le  Mahométifme  en 
Italie ,  parce  que  le  facré  Collège  a  reconnu  que  le  Ma- 
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hométifme  étoit  une  religion  vraie  &  très-propre  h 
fauver  les  Italiens.  Horatio  de  la  Pcntm  auroit  dû 
garder  pour  lui  &  fes  confrères  ces  abfurdiiés  qui  ont 
fait  rire  les  examinateurs  qui  ont  approuvé  fon  livre, 
qui  n'auroit  pas  dû  l'être.  Le  vrai  but  de  ce  vil  im- 
podeur  a  été  d'extorquer  des  aumônes  des  Catholi- 
ques d'Europe  jfous  prétexte  d'employer  ces  fecours 
à  l'ava ncement  du  Chriftianifme  au  Thibet ,  &  d'aug- 
menter ainfi  les  revenus  des  Capucins,  en  décriant 
les  Jéfuites;  car  les  moines  mendiants  font  verfés 
dans  raille  efpeces  de  fraudi  s ,  &  ne  vivent  que  d'intri- 
gues aux  dépens  les  uns  des  autres  :  auûi  s'aiment-ils 
tendrement.  \ 

-  Je  puis  vous  affurer  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  dans  cesféditions  li  dangereufes  allumées  par  les 
Ibi-difants  Jéfuites  dans  les  Etats  delà  domination  du 
Dalaï-Lama,  où  la  police  eft  trop  bien  établie  pour 
que  des  vagabonds,  &  des  étrangers  fans  aveu ,  puif- 
fent  y  attenter  au  repos  public.  Cette  fable  vient  de 
ce  que  ces  religieux,  expulfés  de  la  Chine,  allèrent 
en  grand  nombre  fe  jetter  dans  le  Thibet ,  d'où  le 
Lamaqui  ne  favoit  que  trop  bien  tout  ce  qui  s'étôit 
pafle  à  la  cour  de  Pékin ,  les  fit  promptement  chaflev  : 
&  l'on  dit  que  quelques-uns  eurent  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  des  ^miaks,  où  des  petites 
hordes  de  Tartares  errants,  qui  ne  leur  ayant  pas 
trouvé  des  pafle-ports  fignés  du  Deva,\es  pendirent 
aux  arbres,  comme  des  voleurs  de  grand  chemin. 
l  S'il  y  a  un  pays  au  monde  où  le  Chriftianifme  ne 
s'établira  jamais,  c'eftfans  doute  au  Thibet;  parte 
quelapuiflancefpiritutlle  &  temporelle  y  étant  coin- 


s tJ'k  Lf é"À MÏRfCA  I NS.  301 

binées,  &  réunies  dans  un  même  chef,  ce  Monarque 
Ecclélîaftique  s'oppofera  toujours  aux  progrès  d'une 
religion  étrangère,  qui  ne  pourroit  s'accroître  qu'au 
détriment  de  fon  autorité,  dont  on  eft  pour  le  moins 
auffi  jaloux  en  Tartarie  que  partout  ailleurs.  D'un 
autre  côté,  la  foule  des  petits  Lamas  ou  des  prêtres- 
fubaltemes ,  dont  on  compte  plus  de  cent-foixante- 
mille,  ne  foufFrira  jamais  que  des  prédicateurs  venut 
d'Europe ,  foit  qu'ils  ayent  un  capuchon  ou  un  cha- 
peau ,  loit  qu'ils  portent  autour  du  corps  une  corde 
ou  une  fangle,  aillent  déclamer  contre  le  Dieu  La  & 
la  Métempfycofe.  Les  K'ituktus ,  qui  font  des  efpe- 
ces  d'Evêques  du  Dalai-Lama ,  n'ayant  pas  d'autres 
revenus  que  les  aumônes  qu'on  apporte  aux  pagode» 
de  leurs  Diocefes  refpeélifs  (*) ,  feroient  bien  aveu- 
gles fur  leurs  propres  intérêts,  s'ils permettoient  aux 
émiflaires  de  la  Propagande  de  Rome  de  s'approprier 
les  charités  des  dévots ,  en  les  convertiflànt.  On  a 
accufé  ces  petits  Lamas  &  ces  Kutuktus  de  végéter 
dans  une  fi  profonde  ignorance  qu'ils  ne  favoient  ni 
lire  ni  écrire;  mais  cette  calomnie  denosMiffionnai- 
res ,  eft  fans  i^ondement  comme  fans  vraifemblance  :  il 
n'y  a  point  d'eccléfiaftiques  qui  compofent  plus  d'ou- 
vrages fur  des  matières  abftraites  &des  queftionsmé- 
taphyfiques  que  ces  Clercs  du  Thibet,  où  les  livres 
font  encore  plus  communs  qu.à  la  Chine ,  &  le  Czar 

(*)  Tlya  des  voyageurs  qui  aflurent  que  les  Kjttuktns, 
ou  les  évoques  Lamas,  lèvent  les  dîmes  datis  leurs  Dio- 
cefes ;  mais  c'eft  une  fable.  Ils  n'ont  abfolument  aucur» 
revenu  fixe,  &plurieurs  d'entr'eux  font  fi  pauvres  qu'ils 
ont  de  la  peine  à  donner  des  robes  délivrée  àleursdomQ-! 
ftiques  &  à  leurs  vicaires,  ^"^^.y*  -  '*•'  «* 


*  Vt^f  «W  T»  »-  %■   4^ 
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Pierre  I  découvrit ,  dans  une  ville  déferte  de  la  Sibérie 
une  iramenfe  bibliothèque  abandonnée ,  dont  tous  les 
volumes ,  écrits  en  h  langue  du  Thioct ,  avcii^nt  été 
compofés  par  des  prêtres  Lamas  :  on  envoya  quelques 
uns  de  ces  rouleaux  à  feuMr.Fourmont,  qui  aidé  par 
un  favant  defes  amis, en  déchiffra  plufieurs  endroits 
affet  clairement  pour  pouvoir  affurer  que  ces  ouvrages 
traitoient  de  l'immortalité  del'ame ,  &  de  fes  tranfri- 
grations.  Les  Seigneurs  Thibétains  &  les  Ktnuk'ts 
ne  voyagent  jamais  fans  avoir  à  leiur  fnite  0  n 'Iques 
chevaux  chargés  de  ballots  de  livres,  paitjment 
écrits,  &  enluminés  avec  des  mafcaions  aux  Lettres 
initiales ,  fur  du  papier  de  foie  &  ce  coton  qui,  étant 
bien  gommé  2c  plié  en  double,  a  plus  de  conliftance 
que  le  papier  Chinois.  Le  célèbre  Bernitr  rapporte 
qu'il  avoit  connu ,  au  Royaume  de  Cachemire ,  un 
médecin  Lama,  qui  avoit  dans  fes  bagages  une  grande 
pacotille  àt  livres  de  Médecine  ;  car  les  favants  de  ce 
pays  nu  s'adonnent  pas  uniquement  &exclurivement 
à  la  Morale  &  à  la  Meta phyfique;  ils  cultivent  encore 
d'autres  fciences  plus  ou  moins  réelles,  &  vont  étu- 
dier l'Aftronomieôc  l'Aftrologie  àBalk,cettefameu- 
fe  école  de  l'Afie,  qui  fournit  d'Aftrologues  toutes 
les  cours  des  Princes  de  l'Orient. 

Quand  le  Jéfuite  Gerbillon  étoit  encore  valet  de 
chambre  de  l'Empereur  C!  inois  Krnss,-Hy ,  il  p'ropoft 
à  ce  Monarque  de  faire  lei'fr  m.'.  :  2  de  k  .•  artariie , 
qu'on  n'auroit  jamais  pu  exécuter,  même  médiocre- 
ment fans  le  fecoursdedeuxprêtrcsLamas,  qui  aidè- 
rent à  arpenter  le  terrain ,  &  à  prendre  la  hauteur  avec 
des  Ai^rolabes  6c  des  Quarts  de  cercle.  D'où  vous 
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pouvti  juger  fi  la  b.r^iricb .  u  'Unicnt  tmprcede 
leur  efprit  que  leurs  rivaux  vtulent  nous  le  faire 
accroire;  &je  douu  que  le  i^cre  Rtrgis,  qui  leur  ob- 
jecte de  ne  favoitlire,  etU  clé  lui-même  en  '  tat  de 
Urelfcr  une  carte  géographique  ielon  les  règles. 

L'alphabet  dont  on  ule  au  Thibet ,  a  une  fupério» 
rite  décidée  fur  les  caractères  Chinois;  puifiqu  ne 
comprend  qu'un  petit  nombre  de  fignes  nM.>hlcs, 
dont  la  combinaifon  exprime  tous  les  ions  ik  toutes 
les  Articulations ,  comme  nos  lettres.  Ce  caraét.re 
fur  lequel  Vefliere  de  la  Croie,  Bayer  ,  Hyde,  les 
Pères  Gaubil  &  Georgi  ont  tant  écrit,  eft  pnit-éue 
le  prototype  &  le  plus  ancien  de  tous  les  Al}  abets 
connus  :  par  l'étude  &  h  comparaifon  qu'on  en  a 
ft»ite,  on  a  remarqué  qu'il  étoit  compofé  des  m 'mes 
éléinents  que  le  fameux  caraétere  Bradimane ,  em- 
ployé par  les  Indous  dans  un  temps  où  l'Italie  bc  U 
Grèce  reflembloient  encore  au  Canada. 

Ce  qui  prouve  indubitablement  que  la  langue  âr^  * 
Thibet  eft  riche  en  mots, c' eft  l'ufage  continuel qu'oa 
en  fait,  pour  difcuter  des  fujets  abftraits  &  des  pro- 
blèmes Métaphyfiques  ,  qui  exigent,  comme  vous 
lavez ,  une  variété  infinie  de  termes  pour  énoncer 
les  différentes  nuances  des  idées  &  desfenfations.Un 
officier  du  Régiment  de  Laly ,  ayant  eu  occafion  d'a- 
cheter aux  Indes  plufieurs  livres  écrits  en  la  langue 
Thibétaine  qu'il  a  voit  apprife ,  y  découvrit  un  rapport 
fort  marqué  avec  l'ancien  idiome  de  l'Irlande.  Cette 
analogie  nous  étonneroit  bien  davantage ,  fi  nous  ne 
favions  que  la  langue  Allemande  reflemble  auffi  ex- 
tiêinemtnt  au  Perfan  moderne ,  quieft  un  Dialeéte  du 
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Tartare.  Les  conquêttsSc  les  établiflements  des  ^fa 
ou  des  Scythes  Aliatiques  en  Europe ,  expliquent  na- 
turellement ces  phénomènes  de  l'Hiftoire  des  nations. 

J'ai  cru  devoir  del'cendre  dans  ces  détails  pour 
vous  prévenir  contre  les  pitoyables  hiftoires  qu'on 
nous  fait  du  culte  de  Dalaï-Lama.  On  a  imprimé,  & 
répété  ngille  fois  que  les  Tartares  s'imaginent  que  leur 
Grand-?ontifene  meurt  jamais;  mais  c'ell  une  fauf- 
fetéavérée,  lanouvelle  de  fa  mort  étant  toujoursan- 
noncée  avec  éclat  à  Laffa,  à  Brancola,  &  dans  tout 
le  pays  :  on  dépêche  même  des  couriersà  Pékin  pour 
en  informer  l'Empereur  &  les  Kutuktus  qui  réfident 
à  la  Chine ,  où  ils  jouiflTent  des  honneurs  du  Mandat 
rinat.  Dès  que  cet  événement  eft  divulgué,  on  ôte, 
de  deffus  le  portail  de  la  grande  églife ,  l'effigie  du 
Lama  défunt,  &  on  y  expofe  le  portrait  de  ion  fuc- 
cefleur,  au  moment  même  qu'on  le  confacre. 

Le  compilateur  du  Halde  rapporte  férieufement 
qu'on  a  foin  de  fubftituer,  à  Tinfu  de  tout  le  mon- 
de ,  au  Lama  devenu  vieux  &  malade ,  un  jeune  hom- 
me qui  lui  reflemble  ;  mais  comme  un  jeune  homme 
bien  portant  ne  fauroit  jamais  reflembler  à  un  vieillard 
malade,  onfent  bien  que  cette  fourberie,  impoffible 
dans  l'exécution ,  eft  un  conte  puérile  qui  fe  réfute 
de  lui-même.  D'autres  compilateurs  ont  foutenu 
qu'aucun  homme  ne  pouvoit  voirlepalaïenface ,  à 
caufe  du  voile  qu'il  porte ,  difent-ils ,  toute  fa  vie  fur 
le  vifage  (*)  ;  ce  qui  eft  encore  une  fauffeté  avérée, 

(*)  Si  le  Dalaï  Lama  portoit  effectivement:  un  voile 
furie  vifage ,  on  n'auroit  pas  befoin  de  chercher  quelqu'un 
quiiuireifemble  pour  le  remplacer  après  fa  more,  comme 
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dans  le  goût  de  la  précédente.  Il  eft  certain  que  ce 
Pontife  n'avoit  aucun  mafque ,  lorfqu'il  reçut  l'En- 
voyé de  l'Empereur  Kang-Hy  :  après  s'être  appuyé 
d'une  main  furie  bord  de  fa  chaife ,  il  feleva  tant  foit 
peu  de  delTus  fon  couffin  ,  &  s*étant  remis  en  place  » 
il  parla  long-temps  à  l'AmbalTadeur  qui  fetint  debout, 
&ne  fléchit  qu'à  l'arrivée  &  au  départ.  Comme  on 
admit  à  cette  audience  folemnelle  plufieurs  étrangers 
de  dittinélion , attirés  parla  curiofité,  on  eut  ce  jour- 
là  tout  le  temps  de  confidérer  le  Saint  Père  coitFé 
d'un  énorme  bonnet  brodé  en  or ,  &  revêtu  d'une 
robe  traînante  de  laine  teinte  en  rouge ,  qui-  eft  la 
couleur  de  tout  le  Clergé  du  Thibet  &  de  la  Monga- 
lie.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  prétendue  immortalité 
des  Lamas ,  dont  les  voyageurs  mal  inftruits  ont  fi 
mal  parlé ,  c'eft  que  la  religion  du  pays  ordonne  de 
croire  que  l'efprit  faint  &  augufte  qui  a  animé  un 
Dalaï ,  pafle  immédiatement  après  fa  mort,  dans  le 
corps  de  celui  qui  eft  légitimement  élu  pour  remplir 
le  fouverain  Pontificat.  Le  fyftême  de  la  Métempfy» 
cofe,  adopté  fans  réferve  dans  ces  contrées ,  y  affer- 
mit tellement  les  habitants  dans  l'idée  de  la  tranfmi- 
gration  de  l'efprit  divin ,  qu'on  ne  fauroit  par  aucun 
argument  les  retirer  de  ce  préjugé.  Lorfque  nos  Pa- 
pes prétendoient  encore  à  l'infaillibilité,  il  s  ne  propo- 
foient  pas  à  la  foi  des  fidèles  un  moindre  miracle  que 
celui  qu'admettent  les  Thibétains  en  faveur  de  leur 
Archiprêtre.  Il  eft  égal  de  croire  qu'un  homme  ne 
fauroit  fe  tromper,  ou  de  croire  que  Dieu  daignefuc- 
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ceffivement  infpirer  à  plulieurs  hommes  une  même 
volonté,  une  même  intention.  U.cs  Chinois,  qui, 
félon  Gaubil,  n'ont  appris  à  bien  connoître  la  religion 
Lamique  qu'au  quatorzième  lièclei^*; ,  ont  été  long- 
temps dans  la  même  erreur  que  toute  l'Europe,  à  l'é- 
gard des  Dalaï-Lamas,  qu'ils  nomment  encore  au- 
jourd'hui //''^/o,  ou  Dieux  vivants;  cependant  ils'eii 
faut  de  beaucoup  que  ces  prêtres  ufurpent  un  tel  ti- 
tre, ou  s'arrogent,  comme  di  lent  les  Théologiens, 
un  culte  de  Latrie.  Ils  avouent  qu'ils  ne  font  pas  des 
Dieux  ;  mais  ils  prétendent  repréfenter  la  Divinité  en 
terre,  ôc  jouir  d'un  pouvoir  Théocratique  illimité, 
approuvé  ,autoriré ,  établi  par  le  ciel  :  en  conféquençe 
de  cette  prétention  ,  énorme  à  la  vérité,  mais  pas  li 
énorme  qu'on  a  voulu  nous  le  perfuader ,  ils  décident 
en  dernier  reflbrt  dans  les  matières  de  religion ,  &  ne 
reconnoiffent  aucune  pui (Tance  au-delTus  d'eux  dans 
lefpirituel;  car  ils  ne  fe  mêlent  jamais  direâement 
d'aucune  affaire  politique,  hormis  qu'il  ne  fe  préfente 
des  Ambaffadeurs  étrangers  qui  exigent  audience: 


(*)  Le  Père  Gaubil  dit  que  l'Hiftoire  de  la  Chine  parle 
pour'  la  première  fois  du  Grand  Lama ,  fous  le  règne  de 
KeyukçKJtn  ,  petit  fils  de  Gfn^^n-Ko"  »  mais  j'ai  beaucoup 
de  peine  à  me  perfuader  qu*il  fe  foit  écoulé  plus  de  dcuX" 
mille  années  avant  que  les  Chinois  euflent  quelque  con- 
poiiTance  de  la  religion  d'un  pays  donc  ils  font  fi  voifins: 
il  eft  plus  probable  que  lesBonfes  de  la  Chine  fe  font  op- 

{)ofés  à  l'arrivée  &  à  l'établiflèment  des  Lamas ,  auffi 
ongtemps qu'ils  ont  pu:  ils  auroient  peut  être  réuff)  à 
les  exclure  a  jamais  fans  lesconqu^ces  dcsTartarcs,  qui 
ont  fî  bien  introduit  la  religion  du  Graftd-Lama  à  la  Chine, 
qu'on  y  compte  aujourd'hui  une  foule  d'hommes  qui  la 
iliivcnc ,  &  qui  ont  des  temples  publics  &  privilégiés.  Au- 
refte  il  eft  bon  de  favoir  que  les  Chinois  riommeiit  Fe  le 
même  Dieu  que  les  tartares  nomment  la  ou  Xatéi, 
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ils  n'adminiftrent  p^  même  leurs  propres  revenus , 
qui  ne  font  pas  fi  importants  que  la  feule  fomnie  que 
les  Papes  tirent  de  l'Allemagne ,  &  des  Etats  patri- 
moniaux de  la  Maifon  d'Autriche.  Leur  premier. 
Miniftre ,  qui  porte  indiftinélement  le  titre  de  Dcva. 
ou  de  Tipa  ,  difpofe  dans  le  temporel ,  a  foin  des 
finances,  des  vivres,  de  la  police  ,  tient  le  bureau  de 
la  correfpondance ,  entame  &  termine  les  affaires , 
décide  dans  les  procès ,  accommode  les  plaideurs , 
négocie  avec  les  princes  voifins  ou  alliés ,  &  con- 
clut lorfque  les  traités  ne  font  pas  de  nature  à  être 
portés  devant  le  Saint  Père.  '  •     • 

Il  y  a  eu  de  ces  Tipas ,  ou  de  ces  Dcvas ,  qui  en 
abufant  de, la  facilité,  ou  de  la  foibleite  de  leur  maî- 
tre, &  de  l'autorité  qu'on  leur  avoit  confiée ,  ont  eu 
la  hardieffe  de  s'ériger  en  princes  fouverains  :  on 
foupçonne  même,  avec  beaucoup  de  raifon,  que  les 
Rois  aduels  du  Tbibetont  été  anciennement  des  De- 
i^^iîj  ou  des  premiers  adminiftrateurs  qui  ont  fecoué  le 
joug  de  leur  chef:  on  les  a  fait  rentrer,  de  temps  en 
temps ,  dans  l'obéilTance  ;  mais  on  n'a  jamais  pu  par- 
venir à  leur  arracher  entièrement  le  pouvoir  qu'ils  ont 
ufurpé  (  *).  Non  feulement  les  miniftres  temporels 

r*)  Il  y  a  eu  au  Thibet  un  Pontife  qui  a  pris  le  titre  de 

Dalai-Lama  ,    ce  qui  flgnifie  GrAnd  Prêtre   dn    Dieu  La^ 

longtemps  avant  qu'il  n'ait  été  quellion  des  Rois  du 
Thibet ,  dont  le  premier  nom.ué  Gma  Thritz.hengo ,  re- 
gnoit  l'an  1 193  avant  Jefus-Chrift.  Je  fuis  obligé  de  relever 
ici  une  énorme  bévue  du  Père  Gcorgi.  Dans  îbn  Canon  dt$ 
\ois  du.  Thibet ,  il  dit  que  la  fucceffion  de  ces  princes  n'a 
pas  été  interrompue  depuis  Gnia  Thrhz.hfn(^o  jufqu'à  Jefùs- 
Chritt,  &  pour  remplir  un  laps  de  onze  cents  quatre- 
vihçc-trois  ans  ,  il  ne  place  que  vin^t- quatre  Rois ,  ce  qui 
en  impofllble  félon  le  cours  ordinaue  de  la  vie  des  liouir 
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du  Lama  ont  quelquefois  afpiré  à  l'indépendance  ; 
mais  on  a  vu  encore ,  au  grand  fcandale  des  fidèles , 
des  évêques ,  ou  des  Kutukeus,  qui  pouffes  par  la 
coupable  ambition  de  régner ,  ont  prétendu  fe  fou- 
ftraire  aux  Iqix  &  à  la  jurifdi<ftion  du  chef  de  leur 
églife  :  le  Catoucha  des  Calmouks  eft  compté  au 
nombre  de  ces  Schifmatiques ,  parce  que  depuis  l'an 
1707  il  nerefpeâeplos,  dans  fon  Diocèfe ,  les  déci- 
fions  émanées  du  Saint  Siège  :  quoiqu'il  n*ait  jamais 
attenté  aux  dogmes,  ni  perverti  aucun  article  de  la 
croyance  reçue»  •  v*?*'  ;îi*'/.'fr .,  .'m tra^Tiei i  i-rt^  -^i:  v^-.  :piiRv 
Ce  Patriarche  Calmouk  ne  perfifte  avec  tant  d'o- 
piniâtreré  dans  fa  rébellion ,  que  parce  qu'il  fentqlie 
fon  peuple,  toujours  heureux  à  la  guerre,  eft  devenu 
en  Tartarie  une  puiffance  prépondérante  dont  les  ar- 
mes le  garantiront  long-temps  du  châtiment  que  mé- 
îite  fa  défobéiffance  ;  mais  fi  jamais  la  fortune  aban- 
donnoit  les  Calmouks,  pour  fe  ranger  du  côté  de 
Jeurs  ennemis,  on  verroit  letir  Primat uetourner- au 
giroQ  de  l'églife  plus  prompte  ment  qu'il' n'en  eft  for- 
ti  :  auÛi  les  grands  Lamas  ne  s'inquiètent-  ils  pas 

mes.  En  fuppatantles  liHes  chronologiqucsde  tous  les 
Rois  qui  nous  font  connus ,  on  trouve  que  chaque  régne 
équivaut  à  peu  près  à  vingt  ans:  ainfî  les  vingt- quatre 
Rois  duThibct  qui  ont  régné  après  Cnta  Thrttz.hengo ,  ne 
peuvent  completter  qu'un  laps  de  quatre  cents  &  <juatrc- 
vingt  ans;  -niais  fuppolbns  qu'ils  en  ayent  régné  huit^ 
cents ,  il  fubfiftera toujours  dans  le  Canon  du  Père  Gcorgi 
une  erreur  de  plus  de  trois  cents  ans;  &  cette  erreur 
même  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  les 
Souverains  a'^uels  du  Thibet  ont  ctc  anciennement  des 
Depas  ou  des  Miniftrcs  du  Grand-Lama ,  qui  les  aura  de 
temps  en  temps  dépouillé  de  leur  titre  de  Roi ,  ce  qui 
a  pu  occafionner  le  vuide  qu'on  voit  dans  la  lifte  chrono- 
logique de  ces  princes  depuis  l'an  ii93«  avant  noiK  ère. 
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beaucoup  de  ces  ufurpations  momentanées  de  quel- 
ques audacieux  &  entreprenants:  parce  que  la  diicor- 
de  ik  les  guerres  continuelles  qui  régnent  entre  les 
peuplades  Tartares,  amènent  de  temps  en  temps  des 
révolutions  qui  remettent  les  affaires  dans  leur  ancien 
état,  en  rainant  les  diflidtnts  ou  les  mutins.        •  ^ 

La  politique  du  Dalaï  çonfifte  à  avoir  pour  amis 
ou  lesEleuths,  ouïes  Mongales,  ou  les  Chinois:  at- 
taqué par  les  uns,  il  leur  oppofe  les  autres.  En  1615 , 
les  Rois  du  Thibet  le  privèrent  de  la  moitié  de  fes 
états,  &  il  les  reconquit  amplement  neuf  ans  après, 
a^ec  les  armes  des  Eleuths  de  Kokonor.  Aflailli ,  au 
commencement  de  ce  fiècle ,  par  les  Eleuths  Sdou- 
garis,  il  les  repouffa  avec  les  forces  de  la  Chine  qui  a 
intérêt  que  les  Tartares  ne  deviennent  pas  trop  puif- 
fants  aux  dépens  du  Lama ,  &  que  le  Lama  ne  s'é- 
lève ni  ne  fe  fortifie  par  la  réunion ,  ou  la  confpira- 
tion  des  Tartares.  La  Cour  de  Pékin  ,  pour  empêr 
<:her  ces  deux  inconvénients,  entretient  dans  le  Thi- 
bet la  célèbre  faétion  des  Bonnets  jaunes  Se  àes  Bon- 
nets rouges  :  le  jaune  eft  la  couleur  de  l'Empereur 
de  la  Chine ,  le  rouge  eft  la  couleur  du  Grand-  La- 
ma. Ççs  deux  partis,  extrêmement  vigilants  &  ex- 
trêmement jaloux ,  ne  fe  réuniifent  jamais ,  finon 
quand  le  Lama  eft  affez  foible  pour  avoir  befoin  des 
Chinois  :  en  tout  autre  temps  ,  ils  fe  contrebalan- 
cent dans  un  fi  parfait  équilibre  qu'il  eft  difficile  à- 
ce  Prêtre  -Roi  de  faire  la  moindre  alliance  avec  les 
princes  voifins  ,  fans  que  les  Bonnets  jaunes  n'en 
donnent  aufll-tôt  connoiflance  au  cabinet  de  Pékin.. 

Ctue  fadiion  reflemble  fi  bieu  à  celle  des  (Jud- 

C  c  2. 
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/e:  &  des  Gibelins ,  entre  nos  Papes  &  les  Empereurs 
d'Allemagne ,  qu*on  eft  furpris  de  voir  tant  de  confor- 
mité dans  la  politique  &  les  intérêts  de  deux  Cours 
auffi  éloignées  que  le  font  Rome  &  Lafla  ;  mais  les 
Papes  n'ont  plus  ni  le  crédit  ni  les  reflburces  que  les 
Lamas  ont  fu  fe  ménager.  Tous  les  princes  Euro- 
péanslbnt  aujourd'hui  généralement  convaincus  que 
le  joug  de  Rome,  qui  veut  de  l'argent  pour  Tes  Bul- 
les, fes  Brefs,  &  fes  difpenfes,  fans  jamais  faire  cré- 
dit, eft  très-onéreux  au  peuple,  qu'il  épuife  :  tandis 
que  les  Lamas  n'exigeant  rien  de  perfonne,  il  n'en 
coûte  pas  beaucoup  pour  être  de  leur  religion  :  & 
commekurs  Etats  joui flent  fouvent  d'une  paix  piV)- 
fonde,  au  moment  que  le  feu  de  la  guerre  embrafe 
les  provinces  voifines  ;  des  Kans ,  ou  trop  pufilhni- 
mes  pour  entrer  en  lice,  ou  aflez  modérés  pour  n'y 
pas  entrer,  viennent  fe  jetter,  avec  tous  leurs  .x/wfo^cs 
ou  leurs  hordes ,  dans  les  patrimoines  de  rEglife,en 
payant  à  fon  chef  une  petite  redevance  pour  fon  droit 
d'afyle,  &  pour  les  frais  qu*occafionnent  les  troupes 
qui  mettent  les  frontières  à  l'abri  des  infultes.  On 
voit  quelquefois  des  princes  ainli  réfugiés  ou  retirés 
féjourner  jufqu'à  vingt  ans  dans  le  territoire  de  l'Egli- 
fe,faiys  qu'ils  inquiètent  ou  foient  inquiétés  ;  mais 
quand  la  Chine  commence  à  craindre  une  union  trop 
étroite  entr'eux  &  le  Pontife  des  Thibétains ,  elle  tâche 
par  fes  intrigues  de  leur  infpirer  mutuellement  de  la 
défiance  pour  les  divifer:  cependant  le  befoin  qu'ont 
les  princes  Tartares  du  Lama ,  8cla  jaloulîe  des  Ghi- 
fiois  contre  les  Tartares ,  aiFermififent  l'autorité  du 
Sacerdoce ,  &  i>int  refpeder  TEglife  qui  protège 
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les  foibles  6c  les  pauvres ,  ians  rien  demander  aux 
riches. 

Pour  ce  qui  concerne  h  vie  privée  du  Dalaï ,  on 
n'en  fait,  ëc  on  n*en  peut  rienfavoirde».  :îain:aufii 
ne  crois-je  point  que  vous ,  ni  perlbnne  condamnera 
la  critique  fort  modérée  que  j'aifaite  d'un  paflfage  de 
\'^^Ji!a.:  de  U  Chine  ,  piiMr.  d'Anville  allure  quou  ne 
firt  Journellement  au  Pontife  Tar tare  pour  fa  Jiibfi- 
jîance,  qiCunt  once  de  far  in",  détrempée  dans  du  vi- 
naigre ,  &  une  tafje  de  thé.  Cejt  de  cette  pitance  , 
ajoute-t-il,  que  le  Dalaï  Lama ,  malgré  le  haut  rang 
qu'il  tient ,  6*  malgré  le  pouioir  qu'il  a,  ejî  obligé  de 
fe  contenter  {*)  .  ,!.^.>v  :>  ii;>i>  «  -  . 

Mr.  d'Anville,  dont  je  refped'le  infiniment  le  fa- 
voir  &  les  lumières,  n'auroit  pas  écrit  des  chofes  fi 
peu  judicieufes,  s'il  avoit  bien  voulu  faire  attention 
qu'un  hommfc  ne  fauroit  vivre  d'une  once  de  farine 
par  jour,  &:  qu'il  en  falloit  bien  plus  au  Vénitien 
Cornaro  qui,  fans  être  Pape  ou  Lama ,  a  éprouvé 
jufqu'à  quel  degré  on  peut  pouffer  la  fobriété  dans  le 
boire  &  le  manger.  Aufli  long-temps  qu'on  voudra, 
par  de  telles  exagérations ,  jetter  du  ridicule  fur  les 
mœurs  des  peuples  lointains ,  on  ne  leur  infpirera  ja- 
mais une  haute  idée  de  notre  Logique  ;  &  rien  ne  leur 
fembleroit  plus  ridicule  que  nos  livres,  s'ils  daignoient 
les  traduire.  Si  le  Géographe  que  je  viens  de  citer  , 
eut  goûté  de  la  pâte  faite  au  vinaigre,  il  y  a  toute  ap- 
parence qu'il  n'eût  pa?  régalé  d'un  mets  fi  déteftable 
;pn-  grand  monarque  de  la  haute  Afie.  ,..>, 


lî-fr 


(*)  Atlas  d«  la  Chine  p.  9-  paragr.  7.  m-foho.       -    - 
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'/-  Toutes  les  nations  Hippomolgues  compofent , 
avec  le  lait  de  jument,  une  boiflbn  qu'on  nomme 
ICunn ,  très-eftimée  par  ceux  qui  y  font  accoutumés 
dès  leur  jeunefle  :  ce  Kunn  fe  boit  dans  une  immenfe 
étendue  du  pays ,  depuis  CafFa  dans  la  Crimée  juf- 
q  u'au  fleuve  ^mour,  ou  le  Sagalien  Ulla  ;  mais  encore 
une  fois ,  ce  breuvage ,  quoiqu'un  peu  aigrelet ,  n'eft 
pas  du  vinaigre ,  comme  le  favent  les  voyageurs  qui 
ont  parcouru  quelques  diftriéïs  de  la  Tartarie.  On 
fert  de  ce  Kunn  au  Dalaï  Lama ,  comme  à  tous  les 
Kans,&  à  tous  les  princes  MongalesÔc  Eleuths  :  ainli 
il  n'y  a  rien  de  lingulier  dans  cet  ufage ,  linon  l'er- 
reur auquel  il  a  donné  lieu.  :  v  ■ 
f  S*il  eft  vrai  au  relie  ,  que  le  Pontife  Thibétain 
veut  bien  fe  foumettre  à  une  certaine  diète ,  c'eft  ap- 
pareniment pour  mortifier  fes  fens,  ou  pour  fâvorifer 
les  dévots  qui  mangent  fcsexcrémenrs  avec  avidité,  à 
ce  que  difent  Gruéber  &  Gerbillon  :  ce  dernier  rap- 
porte même  que  l'ambaffadeur,  envoyé  parle  Lama 
à  -Sjfzwg-///,  lui  offrit  un  paquet  bien  enveloppé  où  il 
y  avoit  de  ces  immondices ,  que  l'Empereur  Chinois 
s'excufa  d'accepter  fous  différents  prétextes;  mais  il 
me  paroît  qu'on  pourroit  fe  difpenfer  auffi  de  croire 
ce  conte  fous  mille  prétextes.  Tavernier ,  qui  n'étoit 
pas  un  grand  géographe,  &  qui  a  confondu  le  Roi  de 
Boutam  avec  le  Dalaï ,  parle  auffi  de  cette  dégoûtante 
nbfurdité  ;  dans  un  endroit  de  fon  voyage  qui  eft 
trop  remarquable  pour  que  je  le  fupprime. 

„  Ils  m'ont  conté,  dit  il ,  une  chofe  qui  eft  bien 
»,  ridicule,  mais  qui  eft  bien  véritable  à  ce  qu'ils  difent, 
yy  qui  eft  que  lorfque  le  Roi  afatisfait  aux  néceffités 
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„de  la  nature,  ils  rama flentfoigneufementfonordu- 
„  re  pour  la  faire  féchtr  &  la  mettre  en  poudre ,  com- 
„me  le  tabac  qu'on  prend  par  le  nez;  qu'enfuite, 
«l'ayant  mifedansdepttites  boîtes,  ils  vont  les  jours 
«démarché  en  donner  aux  principaux  marchands,  & 
„aux  riches  payfans,  de  qui  ils  reçoivent  quelques 
„  préfents  ;  que  ces  pauvres  gens  emportent  cette  pou- 
„  dre  che*  eux  comme  quelque  chofe  de  fort  précieux, 
„  &  que  lorfqu'ils  traitent  leurs  amis,  ils  en  faupou- 
„drent  leurs  viandes.  Deux  de  ces  marchands  de 
„  Boutam  qui  m'avoient  vendu  du  Mufc ,  me  montre- 
„rent  chacun  leurs  boîtes  &  la  poudre  qui  étoitde- 
„ dans ,  dont  ils  faifoient  grand  état  "  (  * ).  m; 

Je  ne  prétends  pas  fixer  le  degré  de  croyance 
que  méritent  &  Tavernier ,  &  Gerbillon ,  &  Gruéber, 
je  fais  que  fi  les  fuperftitieux  ont  porté  la  fureur 
juiqu'au:point  de  manger  des  hommes ,  ils  font  bien  ca- 
pables de  fe  fouiller  par  l'aliment  qu'on  leur  impute 
d'aimer;  mais  défions-nous  toujours  du  merveilleux^ 
auûi  long-temps  qu'il  n'eft  attelle  que  par  des  témoins 
pu  fufpeds,  ou  prévenus,  ou  mal  informés.  Il  eft 
certain  que  ces  pratiques  impures^fi  on  les  a  réelle- 
ment vu  obferver  parmi  quelques  piçtiftes  du  Tbibet, 
doivent  être  comptées  entre  les  abus,  &  non  entre  les 
préceptes  de  la  religion  Lamique ,  qui  avec  un  tel 
dogme  n'eut  pas  fait  de  fi  incroyables  progrès  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Afie.  Cette  Religion ,  dont 
'  la  Morale  eft  irréprochable,  enfeignel'exiftenced'uii 
premier  Etre  que  leurs  livres  facrés  nomment  tantôt 


!j 


(*}  Foyasi  des  Indes.l,  II,  liv.  3.  p. 471.  à  la  Haye.X7iS* 
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La  &  tantôt  Xaca^  &  dont  ils  rapportent  des  chofes 
fort  ilirprenantes.  Les  Lamas  difent  ëc  croient  que 
leur  Dieu  .Xaca,  deux-mille  ans  avant  notre  ère  vul- 
gaire, ell  né  d'une  vierge  nommée />^mo,?/?///;?rrt/(*). 
**  Cette  idée  de  faire  fortir  les  Dieux  &  les  grands 
hommes  du  llin  d'une  vierge ,  a  été  très-anciennement 
en  vogue  danslaTariarie.  car  non  feulement  les  Tar- 
tares  prétendent  que  Gengiskan  eft  né  d'une  vierge; 
mais  ils  en  difent  encore  tout  autant  de  Tinjurlin^ow 
de  Tamerlan  ,  &  comme  cet  Empereur  a  fondé  une 
Académie  des  Sciences  à  Samarca  id  dans  la  Bukarie, 
on  y  céltbre ,  avec  beaucoup  de  pompe ,  l'anniverfai- 
re  de  fa  naiflance  ,  &  le  Secrétaire  de  l'Acadé- 
mie, aflemblée  extraordinairement  à  cette  occafion, 
commence  toujours  fon  difcours  par  cette  phrafe  con- 
hcrée:  A  JcJJicuqj  vous  êtes  convoqués  pour  prendre  part 
à  la  j  vie  que  iri'in/jire  h»  jour  à  jamais  mémorable  auquel 
kgrandTimurling,  notre  très-glorieux  fondateur  y  nr." 
quit  d*une  vierge  dansVheureufe  ville  de  Samarcaîid. 
Pour  vous  convaincre  que  ces  idées  font  extrêmement 
du  goût  des  Aflatiques ,  il  fuffit  de  vous  dire  que  Ma- 
homet eft  le  premier  homme  qui  ait  foutenu  que  la 
vierge  Marie  avoit  non  feulement  confervé  fa  virgi- 
nité après  fes  couches ,  mais  que  fa  conception  avoit 
été  immaculée,  &  à  l'abri  du  péché  originel.  Feu 
Mr,  l»Abbé  l'Avocat  (*♦),  Bibliothécaire  de  la  Sor- 
bonne ,  &  un  des  plus  zélés  Catholiques  qu'on  ait  va 

(*)  LAMOGHIUPRAL, traduit  littéralement,  fignlfie 

yierq^t  mère  du  Diea   la, 

(^**)  Voici  comme  cet  Abbé  parle  à  cette  occafion  du 
Prophète  des  Turcs.   .-    ^r  ■    ?,    ■; 
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en  France,  convient  que  Its  Francifcains  ont  puifé 
dans  \ ^'Hkoran  le  dogme  de  Ximmacukt  ^vnccptîon , 
dont  It'S  anciens  Chiéiicns  n'ont  eu  aucun  loupçon. 
Les  Perfans  font  naître  d'une  vierge  une  foule  d'hom- 
mes illuilres,  ik  entr'autres  Fythagore:  mais  ils  ont 
un  refpedl  fingulier  pour  la  vierge  Marie  qu'ils  nom- 
ment Bibi  Âuiriiun  ,1k  li  un  Juif  oibit  en  leur  pré- 
l'ence  attaquer  fa  virginité ,  ils  le  mettroient  en  piè- 
ces; tant  ils  font  épris  de  ce  dogme ,  dans  quelque  re* 
ligion  qu'ils  le  rencontrent  (*). 

„  Mahomet,  dit-il,  e(l  le  plus  ancien  auteur  qui  aie 

„  fait    mention   de    i*'Mmâcul  e     concept io»   Ue    la    Vitrge  , 

„  dans  fon  Alcoran  SURA  lil.  86.  voyez  aufll  A/^rocc» 

„  Puarom,  adreJHtationem  ^Uorani,  Par.^,  pa.^,  %'-,  Col.  i  r, 

,,  Il  avoit  pris  cette  croyance  des  Chrétiens  Orien- 
„  taux,  réfugiés  de  fon  temps  dans  l'Arabie.  Depuis  ce 
j,  temps  jufquàSt.  Bernard,  il  ne  fe  trouve  aucun  Ecri- 
„  vain  qui  en  parle  en  termes  formels.  Les  Croifcs  rap- 
„  portèrent,  au  douzième  fiècle ,  cette  croyance  en  Occi- 

„  dent.   Diction     Hifior.    ,Art.  Mahomet,  " 

Il  faut  remarquer  que  l'Abbé  l'Avocat  fuppofe,  dans 
cet  article  ,  une  chofe  qu'il  lui  eûtétéimpoflîble  de  prou- 
ver: il  fuppoie  que  Mahomet  avoit  pris  cette  croyance  des 
Chrétiens  Orientaux,  cequi  eft  une  faullèté  avérée  ;  puif- 
qu'aucun  Chrétien  de  l'Orient  ne  croit  aujourd'hui  a  l'im- 
maculée conception  ,  &  qu'on  n'en  trouve  pas  un  mot 
dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  précédé  Mahomet ,  ce  qui 
ne  feroit  pas  arrivé  fans  doute ,  fi  ce  dogme  eût  été  connu 
dans  le  quatrième  ou  le  cinquième  fiède.  . 

Les  Croifcs,  qui  nous  ont  apporté  de  l'Orient  ce  dogme  , 
occaiion  de  tant  de  querelles,  en  ont  apporté  auffi  les 
premiers  oignons  du  Safran ,  les  premières  griifes  des 
Renoncules  doubles,  l'art  de  maroquiner  les  cuirs,  &  la 
lèpre:  on  les  accufe  auffî  d'avoir  apporté  la  petite  vérole  ; 
d'où  on  peut  juger  s'ils  ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal. 
(*)  „  C'ert  une  des  plus  fermes  opinions  des  Maho- 
„  métans,'quejefus  Chriilert  né  d'une  Vierge,  laquelle  a 
„  toujours  demeuré  Vierge  ;  &  ù  quelque  Juif  étoit  allez 
„  mal-avifé  pour  dire  le  contraireen  leur  préfence ,  on 
„  le  déchireroit.  Us  metteat  la  Sic.  Vierge  au  rang  des 
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Pour  revenir  à  l'Acadcmic  de  Sainarcand  ,  je 
vous  dirai  qu'il  nVft  pas  étonnant  qu  il  y  ait  dts 
flatteurs  dans  la  Bukarie ,  mais  qu'il  l'eft  beaucoup 


,1  Prophètes,  l'appcUant  ^fat,areth-M<riam,  0\X  B.hi-AU» 
„  r/tf^»/ ,  c  cil- à  dire  u.tme  .  arit\  mais  ils  nioiit  que  Jcru»- 
»i  Chrill  ait  été  conçu  du  Saint  tfpric,  pareequ'iis  ne  con- 
})  ncilVcnt  pas  de  faint  Efprit  :  fiiifimt  au  lieu  ce  cela  un 
»  conte  ridicule,  qu'elle  conçut  de  la  falive  d'  idAm  : 
„  qu'  4f/<«/w  ayant  c le  crée  dans  le  Paradis,  iltouiVajque 
,i  la  falive  qui  rortitdcfa  bouclie  on  toullant,  tut  par  or- 
},  drc  de  Dieu  ,  recueillie  p^ir  l'Ange  Gabriel  qui  la  verPi 
»t  dans  le  fein  de  la  Sainic  Vierge  ,  ou  elle  devint  la  venu 
n  générât ve  dont  JcfusChriit  fut  conçu. 

„  Quelques  DodtcursduMahoméiirme,qui  font  venus 
»,  dans  les  derniers  lîccles  ,  reconnoiiVant  le  pouvoir 
y,  qu'avoii  furies  Chrétiens,  pour  les  tenir  attachés  è 
»,  leur  religion,  le  point  de  la  raiflance  de  Jefus- Chrill 
fi  d'une  Vieigc,  ont  avancé  quele  Piiilofophe  rythngnn 
„  étoii  auffî  né  d'une  Vierge;  &  deux  Empereurs  delà 
9,  Grande  Tartarie,  dont  le  dernier  étoit  lefatneux  7c/;f«- 
„  ,ç«M-^rtn,  qui  conquit  la  plus  grande  partie  de  l'Afie. 
»,  Mais  ce  font  des  inventions  du  père  du  menfonge  pour 
»,  empêcher  les  hommes  de  croire  au  Sauveur  du  Monde, 
»,  qu'on  ne  doit  pas  conlidéreï  davantage  que  les  fables 
„  payennes,  où  l'on  trouve  aufll  que  PUtoft  étoit  fils 
»,  d'une  Vierge  ,  comme  u»«f  Jérômi  le  rapporte  au  livre 

»,  contre  Jovten.  "  Voytigt  de  Chardin. ToM.  II.  in-^to.  p.  z6y. 
%Ar>iJlerdarn    1735. 

Cette  falive  d'Adam  cft,  commerobfervetrôsjudlcieu- 
fement  Mr.  Chardin ,  un  conte  ridicule  ;  mais  ce  conte , 
quel  qu'il  foit ,  vaut  mieux  que  le  problème  propofé  par  le 
Père  Snnchez  ,  que  l'on  trouve  dans  \a  Ti^^t- unième  Dif- 
pute  de  Ion  ftoni  livre  ',  OÙ  l'on  verra  en  même  temps  qu'il 
n'cllçasle  feul  Théologien  qui  ait  agite  cette  fcandaleufc 
qucflion. 

Pour  prouver  que  le  très-digne  Père  Sanchcz ,  qui  s'eft 
exercé  toure  fa  vie  fur  de  tels  fujets,  a  été  un  modèle  de 
chaflcré,  l'hiftorien  de  U  Com\it'(rn':e  de  fefm  nous  allure 
qu'il  ne  raangcoit  jamais  ni  poivre  ,  ni  fel ,  ni  vinaigre ,  & 
que  quand  il  étoità  table  pourdiner,  il  tenoii  toujoursfes 
pieds  en  l'air  :  falem  ,  piper  ^  acorem  refpnebAt.  Meufa  vero  ac- 
cundeiat     alter.'u's  femper  pidibus  fublatis.    VoyeZ     hlo((^ium 

Thor».  Sanchez.,  imprimé  à  la  tête  de  l'ouvrage  de  Matrima- 
w/tà  Aavers  chez  Meuif^,  1652;  in-foUg, 
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que  Its  Tartares  Lamas  adoi oient  déjà  un  Dieu 
qu'on  croyoit  né  d'une    vierge  ,  plulieurs    ficelés 
avant  1  établiflenient  du  Chrillianii'me.  On  a   nié 
Cette  relFemblance  ,  en   nous  allurant  que  la  reli- 
gion Lamiquen'avoit  commencé  que  vers  Tan  iioo, 
6c  que  des  prêtres  Neiloriens  en  avoient  été  les  véri- 
tables fondateurs.  Je  luis  taché  queMr.Thevenotait 
adopté  ce  lentiment  fi  contraire  à  l'Hiftoirc,  &  à  \a 
Chronologie;  puil'qu'il  efl  démontré  par  lefeptieme 
livre  de  Strabon,  &  les  annales  du  Thihtt,  que  le 
culte  Lamique ,  &  l'éreétion  du  fouverain  Pontincatà 
Laifa,  font  de  la  plus  haute  antiquité,  Ôcindubiiable- 
ment  antérieurs  à  notre  ért  vulgaire.  On  ne  décou- 
vre pas  un  trait  de  rapport  entre  le  Nellorianifme  & 
les  dogmes  des  Lamas,  qui  adhérent  opiniâtrement  à 
l'hypothefedela  Métemplycofe,  que  les  Ntftoricns  re- 
gardent, &  ont  toujours  regardée  comme  la  plus  ab- 
lurde  impiété  qui  puifle  tomber  dans  l'efprit  d'un 
homme  qui  penfe.  Jugez  après  cela  s'il  efl  bien  vrai 
que  les  Tartares  ont  reçu  leur  foi  de  la  bouche  des 
Neftoriens,  qui  n'ont  jamais  été  plus  avant  dansl'A- 
fie  qu'à  Oaramitôc  à  Mufal  où  leurs  anciens  Patriar- 
ches avoient  fixé  leur  féjour  ;  car  j'ignore  fi  ces  hé- 
rétiques ont  encore  un  Patriarche  ou  non  (*). 

Les  Frères  Afcehn  &  Plan  Carpin ,  qui  allèrent  en 
1146,  par  ordre  du  Pape,  chez  une  horde  de  Tarta- 


(*)  Ileft  bien  furprenanc  que  Mr.  l'Abbé  dcLonaueru  e 
prétende  que  les  Neiloriens  avoient  pénétré  à  la  Chine  ■ 
avanrle  dixième  fiède ,  &  qu'il  tourne  en  ridicule  le  fcnri- 
ment  de  Mr.  La  Croze  oui  rejette  .comme  une  table  la  pré- 
tendue croix  trouvée  à  la  Chiné  en  1625.  Mr.  de  Longue- 
lue  uurolt  dû  faire  attention  que  les  Chinois n  avoient  en- 
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xes,  dirent  à  leur  retour  qu'ils  avoient  rencontré  chez 
cette  horde  de^  Millionnaires  Nefloriens,  qui  tout 
puilTants  à  la  Cour  y  tenoient  en  tutelle  le  célèbre 
Buou-'Kaïiy  petit-fils  de  Gcngh^Kan:  czforit  ces  dam* 
nables  Ncjiorkns  ,ziou.t£ïit'ûSy  gui  nous  ont  empêché 
de  bapdjcr^da  convertir  les  7'artares.  On  comprend 
bien  que  ces  eccléfiafliques ,  pris  pour  desNeltoriens, 
étoient  de  véritables  prêtres  Lamas ,  ou  des  Kutukcus; 
mais  comme  Afcelin,  &  fon  collègue  a  voient  beau- 
coup entendu  parler  des  Neftoriens  fans  les  connoî- 
^re ,  ils  crurent  en  voir  par- tout ,  jufqu*en  Tartarie  ;  ce 
qui  n*eft  pas  bien  merveilleux,  puifque  le  Pape  Inno- 
cent avoit  choili  pour  chefs  de  la  comique  Ambailade 
les  deux  plus  ignorants  moines  de  la  Chrétienté.  Si 
Batou'Kan  eût  réellement  été  dirigé  par  des  prêtres 
Neftoriens,  il  eft  très-certain  que  ces  prêtres  au- 
roient  commencé  parle  baptifer;  puifqu'ils admettent 
la  néceffité  de  ce  Sacrement ,  aufii  bien  que  les  Catho- 
liques, de  qui  ils  ne  différent  qu'en  une  chofepeu  im- 
portante :  ils  nomment  la  WiGïgeChnJiotocos,  au  lieu 
de  l'appeller  Thdotocos ,  &  cette  différence  fuffifoit 
pour  faire  rejetter  leur  dodrine  au  Thibet,  où  la 
vierge  Lamogkiupral ,  mère  du  DkuXacûou  La,  eft 
cenfée  Theotocos ,  &  quiconque  diroit  le  contraire 
blafphémeroit ,  &  courroit  rifque  d'être  châtié  très- 
fcverement  par  le  Confilloire  de  Lafla. 

corc  aucune  connoiflance  du  Chriftianiftne  au  quinzième 
ficcle,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas  pris  pour  des  Prèmt 
Lamas  ^  nos  premiers  Miflîonnaires  :  quand  ils  furent 
qu'Us  n'étoient  pas  Lamas ,  ils  crurent  que  c'étoient  des 
Mahométans.  Cette  double  méprife  prouve  quils  a'»-» 
vuicQt  aucune  idée  du  Chtiltianifiae. 
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Quant   à  Bat  ou- K an  ,  ce  prétendu  zélateur  du  . 
Neftorianifme ,  loin  d'avoir  été  jamais  baptifé ,  il  a 
pourfuivi  au  contraire ,  autant  qu'il  a  été  en  lui ,  les 
Chrétiens  de  l'Afie. 

Le  Père  Georgi ,  un  peu  plus  habile  que  le  dé- 
clamateur  Afcelin  y  a  compris  combien  il  étoit  ridicule 
de  faire  dériver  le  culte  Lamique  des  rêveries  de  Ne- 
ftorius;  mais  il  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  fes  pro- 
pres conjeâures ,  lorfqu'il  fouticnt  que  c'eft  aux  Ma- 
nichéens réfugiés  dans  le  Thibet  qu'on  doitla  plupart 
des  fables  fur  la  naiflTAnce  miraculeufe  de  Xar.a\'û.W\l 
à  cette  occalion  une  violcntefortiecontrefeuMr.de 
Beaufobre ,  qu'il  appelle ,  fans  cérémonie ,  un  calom-* 
niateur ,  parce  que ,  dans  fon  Hifloirc  du  Mankhéijmc^ 
il  parle  irrevércmment  de  Saint  Auguftin.  Ccft  une 
pure  imagination  du  Père  G  eorgi  de  faire  voyager  des 
Manichéens  au  Thibet,  où  l'on  ignore  auffi  parfaite- 
ment leur  nom  que  leurs  vidons  :  c'eft  manquer  de 
charité ,  de  politelîe ,  de  refpeél^  que  d'injurier  Mr.  de 
Beaufobre  ,  qui  après  tout  n' étoit  pas  obligé  de  dire 
du  bien  de  St.  Auguftin  ,'ni  d'inférer  dans  fon  Hiftoi- 
re  que  les  Manichéens  ont  été  prêcher  dans  un  en- 
droit où  on  ne  leur  auroit  pas  permis  de  prêcher, 
quand  même  ils  en  euffent  eu  Venvie.  Quoiqu'il  en 
foit ,  la  religion  Lamique  s'eft  propagée  dans  une  (î 
vafte  étendue  de  pays  qu'on  peut  dire  qu'elle  a  envahi 
une  portion  confidérable  du  globe-.elle  domine  dans 
tout  le  Thibet ,  a  occupé  toutelaMongalie,  a  péné- 
tré dans  plulieurs  provinces  de  la  Tartarie  jufqu'à  la 
Sibérie ,  s'eft  introduite  dans  les  deux  Bukaries  &  le 

Royaume  de  Cachemire,  s'eft  ét.blie  aux  Indes  &  à 
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la  Chine  ;  de  forte  que  le  Dalaï  Lama  a  plus  de  Séna- 
teurs que  le  Pape  des  Catholiques ,  le  Gnz//^-M</«/i;i 
des  Turcs  ,\eGrand-Cedre  desPerfes,  le  Patriarche 
des  Grecs,  le  Dejhur-Dejîouraji  desGuèbresou  des 
Ignicoles  y  leCatkolicos  des  Géorgiens ,  le  Chitomé  des 
Abyfîis ,  le  Proùo-Pope  ou  le  Patriarche  des  Mofco- 
vites,  le  Grand-Divan  de  Sabis,le  Grand-Mana 
des  Manichéens  de  Baffora,le  Primat  desBramines 
Indiens  qui  réiide  à  Bénarez,  &  le  Grand-Talapoin 
des  Siamois  adonnés  au  culte  de  Sommona-Codcm. 
De  tous  ces  chefs  de  fede,  il  n'y  en  a  aucun  dont  le 
troupeau  foit  comparable  à  la  foule  des  Afiatiques 
qui  croient  au  Dieu  La^  &  à  fon  Vicaire,    ihii  uîli 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  communiquer 
ici  une  découverte  hiilorique  que  je  crois  avoir  faite. 
Je  foupçonne  que  lesTartares  Lamas  ouïes  Monga- 
lesont,  dans  des  temps  très-éloignés,  conquisle  J;i- 
pon ,  &  porté  dans  ces  Ifles  leurs  mœurs  &  leur  reli- 
gion, en  y  établiffant  un  Grand-Prêtre,  foumis  au 
Dalaï  Lama  duThibet:  cefouveraineccléiiaftiquedu 
Japon .  que  nos  relations  nomment  tan  rôt  fo  ,&  tan- 
tôt Dari  qui  eft  une  corruption  de  Dalaï  ^  a  eu  fous 
lui  différents  évêques  que  nos  relations  nomment  en- 
core Kuhci  qui  eft  une  coiruption  de  Kutuktu:  ,^ 
différents /)(2^t25  ou  Miniflres  temporels  dont  il  n'y  en 
a  aucun  qui  ne- fe  foit  déclaré  indépendant,  après 
avoir  fécouélejoug  de  la  domination  Théocratique. 
Les  plus  forts  d'entre  ces  rebelles  ont ,  dans  la  fuite 
des  temps,  écrafé  &  anéanti  les  plus  foibles,  au  point 
que  le  pouvoir  fuprême  efl  tombé  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  compétiteurs,  impliqués  dans 
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des  guerres  longues  Se  meurtrières.  Le  Sacerdoce, 
toujours  fubfîftant  &  toujours  humilié  par  la  fadioir 
prépondérante  des  tyrans  du  Japon,  n'êft  devenu  en- 
fin qu'un  vain  titre ,  qui  donne  peu  ou  point  d'auto- 
rité, mais  beaucoup  d'embarras  à  celui  qui  le  porte. 
Cet  établiflement  des  Tartares  Lamas  au  Japon 
vous  paroîtra  de  plus  en  plus  véritable ,  fi  vous  confi- 
derez  que  le  Dieu  .Yaca  des  Japonois  modernes  ell 
auffi  la  principale  divinité  des  Lamas,  quilaconnoif- 
fent  fous  le  même  nom  de'Xûca.  Je  ne  me  Ibuviens 
pas  d'avoir  lu  un  Hiftorien  qui  ait  réfléchi  à  et :te  con- 
formité, ou  qui  en  ait  tiré  les  mêmes  conféquences 
que  moi  pour  éclaircirje  point  le  plus  intéreflant  de 
l'Hiltoire  du  Japon  :  cependant  le  grand  Pontife  qui 
y  repréfentc  exa dément  le  Dalaï  Lama ,  ces  miniftres 
plénipotentiaires  qui  y  ont  adminiftré  lé  temporel, 
comme  les  fJevas  du  Thibet,  ces  Kntnktus  en  tout 
égaux  aux  EvêquesThibétains,  cette  infinité  de  B"ti- 
yèi  Japonois  dont  les  inllitutionsëc  la  règle  relîemblent 
entièrement  à  celles  des  Lamas,  &ce  Dieu  XacawQ 
me  permettent  gueres  de  douter  de  cette  ancienne 
invaiion  des  Tartares  Mongales  dans  le  Japon  (*). 

(*)  Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  probabilité  à  ma  con  - 
jeéture  fur  l'origine  du  granJ  >ar,  dujapon  ,  c'eft  que  les 
Chinois  le  nomment  dans  leurs  Hilloires  Ho-Fo ,  ou  Am- 
plement F'/,  nom  qu'ils  donnent  aufli,  comme  nous 
avons  vu  ,  au  Grnnd  Lama  du  Thibet  ;  parcequ'ils  con- 
noinènt,  fouslenom  de  fo  ,  le  même  Dieu  qu'on  connoit 
au  Thibet  &;  au  Japon  fo  is  le  nom  de  '.^ou  de  X^a. 

Les  Chinois  ont  encore  lin  autre  Dieu  Fo  qui  leur  eft 
venu  des  Indes,  &  que  Mr.  d'Anville  fuopofe  être  le 
même  que  celui  qu'on  adore  au  Thibet  ;  mais  des  raifons 
trop  long'jcs  à  déduire  ne  me  permettent  pas  d'adopter 
ce  fentiment,  ,-  i> 
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J'ai  oublié  de  vous  faire  obferver  que  l'autovité 
que  Its  Dahï  Lamas  ont  exercée  depuis  fi  longtemps 
dans  une  grande  partie  de  l'Aile ,  a  donné  lieu  à  nos 
plus  anciens  voyageurs  d'Europe  de  placer  au  Nord 
de  l'Inde  l'Empire  du  Prétre-^can ,  qu'on  voit  mar- 
qué dans  les  Cartes  du  Mercator  de  Ruppelmonde. 
LesPortugaisqui  cherchèrent  ce  Prêtrc-yean  en  Abyf- 
linie,  crurent  l'avoir  trouvé  danslaperfonneduCV/i- 
tomé.  Tant  il  eft  vrai  que  les  fables  contiennent  tou- 
jours un  germe  de  vérité*,  &  les  folies  une  ombre  de 
raifon.  Pendant  que  les  Européansprenoient  le  grand 
Lama ,  &  le  grand  Chitomé  ou  le  grand  Negus  de  l' A- 
byfîinie,  pour  des  prêtres  Cathohques,  les  Chinois 
prenoient  nos  Miffionnairespôur  des  Prêtres  Lamas , 
en  Içs  appellant  les  Bvnjcs  de  l'Occident,  nom  qu'ils 
dqnneru;  in dillin élément  à  tous  les  ecdéfiaftiques  du 
Thibet.  Il  eft  difficile  de  dire  de  quel  côté  étoit  la 
plus   grande   méprife  ,   puifqu'on   ne   fauroit  dil- 
con venir  que  la  religion  Catholique  n'ait  une  con- 
formité extérieure  avec  le  culte  Lamique  :  jamais 


Malgré  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  d'autorité 
qu'ont  retenu  au  Japon  les  Grands  fjatii ,  il  paroît  cepen- 
dant que  quelques-uns  de  ces  Pontifes,  plus  heureux  ou 
plus  politiques  que  d'autres ,  ont  de  temps  en  temps  fu  le 
faire  craindre  ou  refpeéter;  &  l'on  voit,  dans  les  Mémoi- 
res qui  ont  fervi  àl'ctabliirement  de  la  Compagnie  Hollan- 
daile  ,  un  de  ces  Grands  Prêtres  qui  envoyé  à  l'Empereur 
du  Japon  deux  filles  qu'il  alTuroit  êtrepucelles  ,  en  lui  or- 
donnant de  coucher  avec  elles ,  afin  de  fe  procurer  des 
héritiers  dont  le  défaut  faifiiit  craindre  une  guerre  civile , 
&  il  femblc  que  ce  prince  eut  quelque  déférence  pour  les 
ordres  du  ''an  ;  puifqu'il  fe  maria,  ce  qu'il  avoir  conO^am- 
ment  refufé défaire  jufqu'alors  ;  parcequ'il  avoir  été  livré 
à  de  certaines  débauches  qui  lui  avoiencinfpiré  de  l'aver- 
fion  contre  le  fexe. 


SUR  LES  AMERICAIINTS.  325 

Terreur  n'a  mieux  reffembléàla  vérité,  un  Dieu  qui 
naît  d'une  Vierge ,  &  un  chef  fpirituel  qui  repréfente 
Dieu  en  terre ,  étant  des  caraderes  efl'entiels  qu'on 
retrouve  également  dans  la  croyance  des  Tartares ,  & 
dans  celle  des  Catholiques;  quoiqu'il  foit  démontré 
que  ces  deux  religions  n'ont  rien  copié,  rien  em- 
prunté l'une  de  l'autre.  Ainfi  les  Chinois  font  bien 
excufables  d'avoir  pris  les  foi-difants  Jéfuites  pour 
des  Bonfes ,  &  les  Révérends  Pères  Capucins  pour 
desTaquirs. 

J'efpereque  cet  eflsi  hiftorique  fur  le  Pontificat 
des  Dalaï- Lamas  vous  plaira  d'autant  plus  qu'il  eft 
écrit  avec  impartialité,  puiledans  des  bonnes  iburces,, 
&  purgé  de  toutes  les  fables  que  l'ignorance  des  voya- 
geurs a  débitées.  Vous  y  obferverez  que  c*efl:  un 
grand  avantage  pour  une  religion  quelconque  d'avoir 
des  dogmes  fixes,  &  un  chef  fuprême  dont  l'autorité- 
maintient  ces  dognnes  dans  leur  état  primitif,  en  con* 
damnant  toutes  les  opinions  nouvelles  &  téméraires 
que  l'orgueil  &  la  fuperftition  font  hazarder  aux  hom- 
mes dans  tous  les  fiècles  &  dans  tous  les  pays,  ^'ofe 
dire  que  fi  les  Papes  avoient  voulu ,  ils  auroient  pu 
acquérir  allez  de  pouvoir  en  Europe  pour  la  délivrer 
à  jamais  des  guerres  &  des  difputes  de  religion ,  & 
réunir  tous  les  efprits  &  tous  les  fentiments  :  s'ils 
avoient  voulu  Te  contenter  de  mille  Scudi ,  par  an, 
fans  iamais  defirer  un  revenu  plus  confidérable;  s'ils 
n'avoient  pas  exprimé  de  l'argent  de  tous  les  pays 
d'Obédience  pour  leurs  billets  i^  leurs  autres  papiers; 
s'ils  n'avoient  jamais  prêché  des  Croifades,  ?c  érigé 
des  Inquifitions;  s'ils  n'avoient  jamais  fait  la  guerre 
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pour  conquérir  fur  leurs  voifins ,  comme  des  Tamer- 
kns  &  des  Gengis-Kans  ;  s'ils  n'avoient  jamais excom' 
munie  ni  canonifé  perfonne  ;  s'ils  n'avoient  jamais  dé- 
lié les  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité ,  mis  les  Ro- 
yaumes en  interdit,  &  les  princes  au  ban  de  l'Eglife; 
s'ils  avoicnt  refpe^é  davantage  les  philofophes  &  les 
Savants;  s'ils avoient  entièrement  aboli,  ou  tout  au 
moins  diminué  les  ordres  monaftiques;  s'ils  n'avoient 
jamais  admis  des  ignorants  ou  des  fanatiques  aux  di- 
gnités épifcopales;  s'ils  n'avoient  pas  accordé  le  cara- 
élere  du  Sacerdoceà  des  fainéants  fans  fondlion,  fans 
miniftere,  fans  favoir;  s'ils  ne  s'étoient  jamais  mêlés 
dans  les  affliires  politiques  de  l'Europe,  ils  auroienk 
acquis  infiniment  plus  de  puiflance  qu'ils  n'en  ont 
jamais  eu  quand  ils  y  ont  afpiré.  Ils  auroient  don- 
né aux  hommes  des  confeils  charitables,  des  leçons 
de  modération,  des  exemples  de  vertu;  en  ne  défi- 
lant rien ,  ils  auroient  eu  le  droit  de  tout  dire  contre 
les  vices,  les  pafîions,  &  les  abus;  mais  il  faut  qu'il 
foit  bien  difficile  de  vivre  de  mille  Scudi.  ;  :  vii, -> 
•î  Je  conviens  qu'on  peut  faire  à  la  cour  de  I.afla, 
la  même  imputation  qu'à  la  Cour  de  Rome,  fur  la 
•multiplication  des  ordres  monaftiques,  les  petits  La- 
mas étant  rn  aufli  grand  nombre  au  Thibet,  que  les 
moints  en  Italie  &  en  Efpagne.  Dans  tous  les  pays 
où  le  gouvernement  Théocratique  s'eft  établi ,  on  a 
toujours  obfervé  que  la  clafie  des  prêtres  s'eft  accrue 
au  point  d'abforber  ou  d'appauvrir  les  autres  ordres 
de  l'état ,  tandis  que  la  raifon  nous  enfcigne  qu'il  eft 
abfurde  qu'il  y  ait  chez  une  nation  des  miniftres  fans 
jninifteie ,  qu'on  paye  pour  ne  rien  faire,  11  y  a  dans 
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les  Etats  Catholiques  des  curés  infiniment  plus  occu- 
pés des  foins  de  leurs  paroi  ffes  que  toute  une  commu- 
nauté de  Bénédiélins;  cependant  ces  Bénédictins, 
qui  ne  font  abfolument  rien ,  ont  jufqu'à  dix  mille 
fois  plus  de  revenus  que  tel  curé  qui  travaille  fans 
ceflTe  àiècourir  les  malades, à  prêcher,  à  catéchifev, 
à  inftruire  la  jeunefle.  Je  demande  s'il  eft  poffible 
d'imaginer  un  plus  rrand  abus,  une  injuflice  plus 
criante ,  &  un  fcandale  plus  notable  dans  la  difcipliue 
eccléfinftique  &  dans  la  police  civile.  On  s'apperçoit 
aifément  que  les  chefs  des  Théocraties  ont  cru  qu'en 
multipliant  les  ordres  monaftiques,  ilsarmoient  une 
milice  capable  de  défendre  leur  autorité;  mais  ils  fe 
font  trompés;  puifque  c'elt  parles  ordres  monafti- 
qucs  que  la  cour  de  Rome  recevra  fans  doute  le  plus 
dangereux  échec  qu'elle  ait  jamais  efliiyé.  Dans  le. 
Manifelle  pui:)lié  en  17  lo  par  Tfi-I^'anp:-'- aptatl 
contre  le  Dalaï-Lama,  on  trouve  ce  padage  remar- 
quable. i\i  as  créé  Lanus  une  foule  d'hoiunics ,  aftn  d& 
les  /ùujf.raire  à  la  jurif diction  de  leurs  Kans  &da  leurs 
pifice.^  légitimes  :  comme  tu  n'as  eu  aucun  droit  de  leur 
accorder  la  prêtri/è ,  ni  eux  aucun  droit  de  l'accepter  J& 
déclare  tous  les  petits  Lamas  qui  excédent  le  nombre 
prefirit  par  la  loi,  rebelles  à  leurs  princes,  &  en  con- 
féquenci  de  leur  rébellion  y  je  les  fais  efclaveî ,  6»  hs 
conduirai  enchaînés  au  pays  des  Ekuths. 

Tfé-f^ang  ne  tint  que  trop  bien  parole  :  il  fit  ga- 
rotter  une  infinité  de  prêtres  Lamas  qu'il  emme- 
na avec  lui  ;  &  s'il  eût  été.  auffi  heureux  dans  fa 
féconde  expédition  que  dans  fa  première,  il  eût  ex- 
terminé les  trois  quarts  des  moines  du  Thibet  ;  mais 


■/.     W"^ 
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ce  Tartare  agiflbit  en  brigand  &  non  en  réforma- 
ttur  :  aufli  ne  propofé-je  pas  fa  conduite  comme  un 
bon  exemple. 


LETTRE    IIU 


/> 


à  Mr.  M. 


C 


Sur  les  vîciffîtudes  de  notre  Globe. 


I  '. 
.'.>".\"i 


'Li 


Ommeon  comptoitdejàen  1764  quarante-neuf 
fyftê  mes  différents ,  propofés  pour  expliqueras  défa- 
ftres  &  les  révolutions  phyfiques  que  notre  finguîiere' 
planète  a  é(ruyées,il  m'aparu  qu'il  étoit  plus  difficile 
de  difcuter  tant  d'opinions ,  que  d'en  bazarder  de  nou- 
velles. J'ofe  donc ,  Monfieur ,  vous  communiquer 
quelques  obfervations  que  j'ai  faites  en  différents 
temps,  &  qui  n'étant  ni  afTez  développées,  ni  affess 
déduites,  contiennent  plutôt  le  germe  d'une  hypo- 
thele  qu'une  hypothefe  même.  "  '  ^^  =  -  •  ■■•   -  • 
."■  Il  eft  bien  furprenant  que  les  trois  grands  Caps , 
ou  les  trois  grands  promontoires  de  la  terre ,  celui 
de  IJorn  ,  celui  de  bonne  EJpérance  &  celui  de  la 
Terre  de  Diemcn  fuient  tournés  au  Sud.  Il  convient 
de  confiderer  cette  pofition  remarquable  dans  la  carte 
réduite  de  Mr  Bellin ,  011  elle  eft  plus  fenfiblé  que 
dans  les  Mappemondes  ordinaires.  v 

La  pointe  des  trois  gran<fs  continents  dirigée  vers 
le  midi  me  fait  foupçonner  que  d'immenfes  volu- 
mes d'eaux  ont  roulé  avec  violence  du  Sud  au  Nord 
par  différentes  directions,  &  qu'ils  ont  fait  des  bre- 
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ches  par-tout  où  les  terres  molles  ou  iablonneufes  ont 
cédé  au  choc  de  l'océan  ému  (*).  Les  caps  les  plus 
fameux,  après  ceux  que  je  viens  de  nommer,  font 
fitués  dans  le  même  fens,  &  regardent  plus  ou  moins 
obliquement  le  Pôle  Auftval:  teleft  le  cap  de  Komo- 
rln  en  Afie,  celui  de  iVJalacca  dans  la  Péninfule  de 
ce  nom ,  celui  de  Stc  Mïr/c, dans l'ifle  de  ^iadagaf. 
car  y  cé[\ii  d'OJîokoi-nos  dans  la  Péninfule  du  Kainr- 
chaùka,  celui  de  Sandcck  dans  la  Nouvelle  Zambie^ 
celui  à'^rria  dans  la  grande  ille  de  jfcJo-Gaiima ., 
celui  de  Fannd  dans  le  Grœnland,  celui  de  St.  Lu- 
car  dans  la  Californie^  &  celui   de  B  a  huma  dans  la 
Floride.  Quand  on  veut  voir  auffiles  objets  en  grand* 
on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  petites  jettées  de 
terres  qui  s'avancent  plus  ou  moirs  dans  la  mer;  & 
iju'on  appelle  indiftindement  des  promontoires  & 
des  caps ,  parce  que  la  langue  de  la  Géographie  eft, 
comme  celle  de  beaucoup  d'autres  fciences ,  très-pau- 
vre en  mots,  d'où  il  arrive  que  les  idées  fe  confon- 
dent quand  les  termes  énergiques  &  propres  man- 
quent ;  cependant  il  y  a  une  différence  bien  efleii- 
tielle  entre  un  cap  qui  borne  un  grand  continent 
une  grande  péninfule ,  une  grande*  ille  ;  &  un  autre 
cap  qui  n'eft  qu'un  angle  faillant,  qu'une  fmuofité 
de  la  côte  formée  par  des  caufes  particulières.    .    •- 


,i';i 


vers 
olu- 
«Jord 
bre- 


(*)  On  peut  dire  que  les  trois  grands  promontoires  de 
la  Méditerranée  font  auffî  t(iurncsvcrsleSud,la  pointe  de 
la  Calabre ,  la  pointe  de  la  Morée ,  &  la  pointe  de  la  Crimée. 
Le  plus  ou  moins  de  divergence  de  ces  caps  vers  le  Rurab 
du  Sud  Eli  éfedu  Sud-Oueil  n'efl:  d'aucune  importance» 
puifqu'il  eft toujours  vrai  qu'une  ligne  tirée  du  centre  de 
«es  ctois  ptomoDCoires  vient  aboutir  à  l'Equateur. 
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•  La  plus  grande  brèche  que  ks  eaux  ayent  ouverte 
dans  notre  continent,  paroît  être  entre  l'Afrique  6c 
la  Nouvelle  Hollande  ,  julqu'au  cap  de  kunorin  , 
qui  compofc  de  blocs  dt  rochers  inébranlables  a  vrai- 
femblabltment  divilé  les  courants  venus  du  Sud  :  un 
de  ces  torrents,  détourné  de  fa  première  route, fem- 
ble  avoir  abforbé  tout  l'efpace  occupé  aujourd'hui 
par  la  Mer  Rouge,  dont  le  Golfe  Adriatique  n'efi:, 
félon  moi,  qu'une  continuation  :  car  je  m'imagine 
que  la  même  puidance  qui  a  poufTé  les  eaux  dans  les 
terrts  à  Bahel-Alandcl,  les  a  fait  couler  jufqu'aux 
environs  de  /^t'«//c,enfurmontantrifthme  de  mic:(% 
qui  a  été  defTéché  depuis ,  foit  par  la  retraite  de  la 
Méditerranée,  foit  par  la  diminution  de  la  Mer  Rou- 
ge. En  examinant  la  nature  des  terres  fur  l'ifthme 
de  Suej ,  on  s'apperçoit  aifément  eue  la  Mer  y  a 
coulé  dans  des  temps  très- reculés;  puifque  Nccccovl 
JVcchar ,  qui  regnoit  en  Egypte  il  y  a  plus  de  deux 
mille  deux  cents  ans ,  entreprit  déjà  de  percer  cette 
langue  de  terre  qui  l'embarraflbit.  .>i^i->^>Y'-''' 

Quant  au  golfe  Perfique,  il  femble  avoir  été  pro- 
duit par  la  même  irruption  ,&  la  tendance  de  l'océan 
vers  le  pôle  feptentrional.  Les  anciens  ont  eu  raifon 
de  fuppoferque  la  merCafpienne  étoil  une  prolonga- 
tion du  Golfe  de  Perfe  ;  ce  qui  n'a  jamais  été  plus  pro- 
bable que  depuis  qu'on  connoît  la  fipiure  exaétedela 
mer  Cafpiennt ,  par  les  cartes  qud  le  Vice-Amiral 
Krays  a  inférées  dans  fon  grand  yfths  du  cours  du 
P7jlga.  En  parcourant  l'efpace  intermédiaire  du  Golfe 
Perfique  à  la  mer  Cafpienne  fur  une  ligne  idéale ,  tra- 
cée entre  leviieme  &  le  72ieme  degré  de  longitude 
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depuis  le  cap  Naban  jufqu'à  /  errabat  ^  on  retrouve 
des  velljges  indubitables  d'un  ancien  lit  de  la  mer:  ce 
font  des  campagnes  d'un  fable  mouvant,  mêlé  de 
fragments  de  coquillages ,  &  de  débris  de  corps  marins. 
Au  fortir  de  ces  plaints  arides,  on  entre  dans  le  grand 
défert  fablonneux qui ell a  40  FarfargcS  au  Nord  <\'lf- 
palmn  :  au  ftin  du  cette  foliuide ,  on  découvre  d'é- 
normes monceaux  de  fel,  épars  lur  une  ,urface  de 
plufieurs  lieues  en  tout  ftns  :  les  habitants  du  pays 
nomment  encore  aujourd'hui  ce  canton  ,  quoique 
fitué  fort  avant  dans  le  continent,  la  J\jerjiilcc,lk  nos 
Cartes  l'indiquent  par  le  nom  de  Aûrc  Jàljhm  :  à  la 
droite  de  cette  campagne  de  fel  règne  un  long  cordon 
de  Dunes,  ou  de  collines  lablonneufes,  que  les  va- 
gues ont  entalfées,  &  quî  fe  prolongent  par  le  Sud-. 
E). ,  jufqu'aux  racines  du  mont  ^H  oars,  qui  a  jadis 
été  un  volcan  redoutable,  que  la  retraite  de  la  mer  a 
éteint.  En  avançant  toujours  fous  le  même  Méri- 
dien au-delà  du  CoudicJ'an  ,  le  terrain  s'incline,  & 
la  pente  continue  infenfiblement  jufqu'à  /  a  rabat. 
Cette  ligne  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace  ,  ou  un  ancien  baffin  de  l'Océan , 
pénètre  le  cœur  de  la  Perfe ,  qui  eft  en  effet  une  ré- 
gion féche  &  flérile,  où  l'eau  manque  au  point  que 
fans  le  fecours  des  canaux  artificiels,  &  l'invention 
des  aqueducs,  il  feroit  difficile  aux  hommes ^d*y  fub- 
llfter ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lifant 
Chardin  &  Tavernier.   ■^»fï  jr,-  ;  ;  t 

On  fait  que  dans  plufieurs  pays ,  très-éloignés  le  : 
Uns  des  autres ,  on  rencontre  ,  en  creufant ,  des  fo- , 
rets  entières,  couchées  fous  terre  depuis  vingt  jufqu'à 


n 
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ioixante  pieds  de  profondeur  :ficfs  forets  avoientété 
abat  ut's,  corn  me  on  le  croit  ,par  les  grandes  révolu- 
lions  du  ylobe,  elles  devroient,  luivaiu  ipon  lydcme, 
ne  prelen  ter  que  des  arbres  folîiles,  dont  les  racinesfe- 
roient  tournées  vers  le  Sud  &  les  branches  vers  le 
Nord  ;  cependant ,  par  ce  que  j'en  ai  vu ,  &  par  le  rap- 
port de  toutes  lespcrConnesqui  ont  examiné  la  poli- 
tion  de  ces  arbres  enievelis  dans  les  tourbières  &  les 
marais  de  la  Friie ,  de  la  Hollande ,  8c  de  la  Groningue, 
il  eil  certain  qu'on  les  trouve  couches  avec  le  pied 
Vers  le  Nord-tfl: ,  ôc  la  couronne  vers  le  point  op- 
pofe  :  ce  qui  prouve  que  la  force  qui  les  a  prollerncs  » 
étoit  dirigée  d'un  de  ces  Rumbs  vers  l'autre,  &  du 
Nord-Elt  au  Sud-Ouell.  Mais  pourquoi  veut- on 
attribuer  aux  vicilîitudes  générales  de  notre  planète, 
ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  produire  ? 
Cell  l'inondation  de  la  Cherfonefe  Cimbrique ,  arri- 
vée, félon  le  calcul  de  Picard  ,  l'an  340  avant  notre 
ère  vulgaire ,  qui  a  noyé  &  enterré  les  torêts  de  la 
Frife,  &  formé  tous  ces  marais  qui  lont  depuis  Schel- 
ling  jufqu'à  Bentheim.  Les  arbres  foliiles  qu'on  ex- 
ploite en  Angleterre  dans  la  province  de  Lancaftre  , 
ont  auflî  pafTé  long-temps  pour  des  monuments  dilu- 
viens; mais  par  l'examen  qu'en  ont  fait  quelques  Na- 
turalirtes,  on  a  reconnu  que  la  racine  de  ces  arbres 
avoir  ét^coupée  à  coups  de  hache;  ce  qui  joint  aux 
médailles  de  Jules-Célar ,  qu'on  y  a  trouvées  à  la 
profondeur  de  dix-huit  pitds,  a  fuffi  pour  détermi- 
ner a  peu  près  la  date  de  leur  dégradation  ;  puifqii'il 
eft  très-probable  que  ce  font  les  Romains  qui  ont 
édairci  ces  bois,  pour  en  chalîer  les  fauvages  Bretons, 

■'•qui 
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«jui  s'y  cachoient ,  lorfqu'ils  avoient  été  battus  dans 
les  plaines.  Tant  il  eft  vrai  que  toute  l'Europe  ,  li 
l'on  en  excepte  la  feule  Italie,  n'ctoit  encore  qu'une 
immenlè  forêt,  il  y  a  dix-huit-cenis  ans. 

J'ai  obfervé  avec  éiijn  cment  qu'il  y  a  plus  de  ter- 
res à  fec  en-deçà  de  l'Equateur  qu'au-delà,  oîi  il  y 
a  plus  de  mer.  Le  continent  des  Terres  Auftralcs  ne 
fauroit  avoir  l'étendue  qu'on  lui  attribue  ;  car  les 
navigateurs  ont  fait  la  reconnoillance  de  l'Océan  du 
Sud,  jufqu'au  55ieme  degré  de  latitude  dans  notre 
hémifphere,  &  jufqu'au  6oieme  dans  rhémiiphere 
oppofé ,  fans  toucher  à  aucune  côte  continue  &  fort 
allongée,  fans  découvrir  aucun  indice  de  quelque 
grande  terre.  Enfin  ,  qu'on  calcule  comme  on  vou- 
dra; on  fera  toujours  contraint  d'avouer  qu'il  y  a  une 
plus  grande  portion  de  Continent  fituée  dans  la  lati- 
tude feptentrionale  que  dans  la  latitude  aullrale ,  oir 
les  eaux  l'ont  entamé.  ' 

C'eft  fort  mnl  à  propos  qu'on  a  foutenu  que  cette 
répartition  inégale  ne  fauroit  exifler  ,  fous  prétexte 
que  le  globe  pcrdroit  fon  équilibre ,  faute  d'un  con- 
trepoids fuffiii'ant  au  pôle  méridional.  Ueft  vrai  qu'un 
pied  cube  d'eau  falée  ne  pefe  pas  autant  qu'un  pied 
cube  de  terre  ;  mais  on  auroit  dû  réfléchir  qu'il  peut 
y  avoir  fous  l'Océan  des  lits  &  des  couches  de  ma- 
tières dont  la  pefanteur  fpécifique  varie  à  l'infini,  & 
que  le  peu  dt  profondeur  d'une  mev  verfée  fur  une 
grande  furface  contrebalance  les  encroits  où  il  y  a 
moins  de  mer,  mais  où  elle  eft  plus  profonde.        .« 

J'obferve  avec  la  même  furprife  que  prefque  tout 
l'efpace  du  globe,  placé  direétement  fous  la  Ligne 

Tome  IL         -  E  '^ 
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Equinoâiale ,  eft  aujourd'hui  fubmergé  par  l'Océan  ; 
ce  qui  eft  bien  difficile  à  combiner  avec  ce  qu'on  a 
dit  de  cette  élévation  circulaire  que  la  terre  doit  avoir 
fous  l'Equateur  ;  fi  cette  élévation  étoit  auffi  conli- 
dérable  qu'on  Ta  fuppofée ,  il  eft  manifefte  que  les 
eaux,  tendant  à  l'équilibre,  iroient  s'accumuler  à  la^ 
hauteur  de  cinq  lieues  fous  les  pôles;  de  forte  qu'il  ne 
refteroit  entre  les  Tropiques  qu'une  large  bande  de 
terre  aride.  Or,  comme  on  voit  exactement  le  con- 
traire par  l'infpedion  des  Cartes ,  il  faut  convenir  ou- 
que  toutes  les  loix  de  l'Hydroftatique  font  faufles  ?c 
ilIufoires,.ou  qu'il  eft  impoflible  que  la  longueur  de 
l'axe  rerreftre  foit  à  la  longueur  de  l'Equateur  terr^- 
ftre,  comme  174  font  à  175.  Mr.  de  BuiFon  n'eft 
pas  le  feul  qui  ait  accullé  cette  mefure  d'inexaélitu- 
de  (*);  d'autres  Phyficiens  &  d'autres  Aftronomes 
ont  également  fenti  les  inconvénients  qui  réfuîtent 
de  cette  erreur  évidente  de  Cofmographie. 

11  eft  démontré  qu'on  reflent  un  degré  de  froid 
beaucoup  plus  rigoureux  en  avançant  vers  le  pôle  du- 
Midi ,  qu'en  approchant  de  celui  du  Nord  ;  tandis, 
que  le  Soleil  parcomt ,  à  une  féconde  près ,  autant  de 
degiés  dans  une  latitude  que  dans  l'autre,  &  envoie 
une  égale  quantité  de  rayons  à  nos  Antœciens  qu'à 


(*)  Mr.  de  Buftbn  prétend  que  la  longueur  deTEqua* 
teurterreftre  eft  àla  longueur  de  Taxe ,  comme  230  font  à 
229  :  quoique  ce  calcul  Temble  approcher  beaucoup  plus 
de  la  vérité,  &  moins  contredire  les  phénomènes,  on  ne 


longueur 
longueur  de  l'Equateur  tejreftre» 
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nous.  Cependant  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  cha- 
leur foit  la  même,  aux  mêmes  faifons ,  à  des  hau- 
teurs correfpondantes,  fous  le  m  êm.e  Méridien.  J'ai 
fouvent  réfléchi  fur  ce  phénomène ,  &  il  ne  s'eft  pas 
préfenté  à  mon  efprit  une  explication  plus  fatisfai- 
fante  que  celle  que  je  viens  de  donner  :  je  veux  dire 
que  j'attribue  cette  différence  de  température  à  la 
plus  grande  quantité  de  terres  habitables  qui  gifent 
dans  notre  latitude  qu'au-delà  de  l'Equateur; ce  qui 
fuffit  pour  produire  l'eifet  qui  nous  étonne ,  la  furfa- 
fe  de  l'eau  refroidilTant  infiniment  plus  l'atmofphere 
que  la  furface  du  continent  :  on  s'en  apperçoit  mê- 
me fur  les  lacs  &  les  grands  fleuves ,  fans  le  fecours 
du  thermomètre.       ^^     ..->%•         ■  ^      <  ;       v --^^ 

L'augmentation  du  froid  vers  le  pôle  du  Sud 
ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mon  opi- 
nion fur  le  peu  d'étendue  des  Terres  Aullrales  :  fi  elIeS' 
avoient  tant  de  profondeur  &  de  circonférence  qu'on 
le  foupçonne,  on  n'éprouveroit  pas  tant  de  froid 
en  allant  au  Midi.  Dans  la  latitude  Septentrionale  les 
glaces  font  fondues  tout  au  moins  vers  le  commence- 
ment de  Mai  :  les  vaifleaux  s'élèvent  alors  julqu'au 
79ieme  &  quelquefois  jufqu'au  goicme  degré  :  mail- 
les navigateurs  qui  ont  voulu  avancer  au  Sud  ,  ont 
toujours  été  offufqués  par  la  bruine ,  &  barrés  par  les 
glaces,  foit  en  été  foit  en  hiver,  fous  le  6oieme  pa- 
rallèle.     'K-.^:!'^.'r!^f!F4  mvm^-ytm". 

Ainfion'a  été  à  cinq -cents  lieues  ,  ou  à  vingt; 
degrés,  plus  avant  au  Nord  qu'on  n'a  jamais  pu  aller 
au  Sud  :  ce  qui  eft  r.\ns  doute  très-  furprenant.  En: 
vain  Mr.  de  Buifon  veut -il  nous  pcriuAdtr  quu  les- 

Ee  3». 
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glaces  de  la  mer  du  Sud  font  formées  par  les  groî 
fleuves  qui  defcendent  des  Teries  Auftrales :  cela  ni: 
réfout  point  la  difficulté  ;  puifqu'il  ne  s'agit  pas  de  fa- 
voir  où  &.comnîent  les  glacesfe  forment;  mai  s  il  î>*a- 
gitde  dire  pourquoi  elles  fe  fondent  en  été  au  Soieme 
degré  dans  notre  latitude,  pendant  qu'elles  ne  fe  fon- 
dent jamais  ,  en  aucune  faifon ,  au  (Soieme  degré  dans  la 
latitude  oppofée.  Convenons  donc  que  le  froid  n'y 
eft,  en  touttemps,fi  violent  que  parce  que  Timmen- 
fe  furface  de  la  mer  y  empêche  Tatmofphere  de  s'é- 
ohaufFer  aflez  pour  faire  entrer  en  fluidité  les  monta- 
gnes de  glaces  qui  flottent  fous  le  parallèle  oîi  tous  les 
Argonautes  ont  été  arrêtés.  Mr.  le  Prélident  de  Etof- 
fes, dans  fon////7wer/e^/2«Wgrti/o«^  aux  Terres  ^U" 
ftrdlcs ,  prétend  que  ce  phénomène  eft  caufé  par  le 
changement  del'Ecliptique;  maisj'avoue  fincérement 
que  je  ne  comprends  rien  à  cette  explication.  D'ail- 
leurs, comme  il  n'eft  pas  prouvé  quel'Ecliptique  foiî 
fujette  à  une  variation  quelconque,  il  meparoît  que 
Mr.  le  Préfident  auroitdû  commencer  par  démontrer 
la  caufe  avant  que  d'en  déduire  l'effet,  r;  i:;  î-'u-to 
Si  une  puiflance  a  poulfé  les  eaux  du  Sud  au 
Nord ,  une  autre  puiflance  de  réadion  a  dû  &  doit 
encordes  ramener  vers  le  point  d*oîi  elles  font  parties. 
Les  obfçrvations  des  Naturaliftesdela  Suéde  ne  rous 
permettent  pas  de  douter  de  la  retraite  de  Ta  mer  du 
Nord ,  qui  baifTe  à  peu  près  de  quatre  pieds ,  fix  pou- 
ces, en'un  fiède  :  il  eft  bien  vrai  que  le  Clergé  de  la 
Suéde,  bleflé  apparemment  par  cette  découverte,  pré- 
fenta,en  17  47,  aux  Etats  du  Royaume  un  libelle  dans 
lequel  il  accufa  d'héréfie  tous  les  favants  qui  ont  parlé 
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ou  écrit  en  faveur  du  fyftême  de  la  diminution  de  la- 
mer,  parce  que  ce  fyftême,  dit-on,  ne  tend  qu'à  aflfoi- 
blir  la  foi  aveugle  qu'on  doit  aux  anciens  livres  Juifs. 
Le  célèbre  Mr.  Olof  Daîin  oppofa  des  faits ,  des  expé- 
riences, des  démonftrations, à  ces  fcandaleufts  impu- 
tations du  Cltrgé,  auquel  les  B^atsimpoferentfilence* 
fous  peine  de  châtiment;  mais  un  évêque  delà  Fin- 
lande, nommé  Mahrcjcan BrouaU'un  ,om  Hromllc-' 
72iV/^,aoré,  malgré  cette  fage  défenfe  de  la  Diète  gé- 
nérale, publier  une  differtation  dans  laquelle  il  tâche 
de  prouver  que  quinze  phyficiens  qui  ont  obfervé  le 
reculement  de  la  mer,  çnt  été  quinze  aveugles,  par- 
ce qu'ils  n'avoient  pas  des  évêchés.  J'ai  lu  en  entier 
B  'ette  diiTertation  de  Maître  Brouallhts ,  qui, relégué 
li  w  ns  ion  petit  Diocèie  d' Abo ,  ne  paroît  pasavoir  été 
tropinftruit  de  l'état  de  la  queftion  agitée  à  Upfal  & 
à  Stockholm  :  il  s'amufe  à  prouver  qu'aucune  goutte 
d'eau  ne  fauroit  être  anéantie ,  &  fi  cela  eft ,  dit-il  y 
pourquoi  lesiîamnables  fedlateursdefeu  Mr.  Maillet 
veulent-ils  que  îaêmer  du  Nord  foit  plus  bafle  au- 
jourd'hui qu'au  temps  de  ThicoBrahé .''  Mais  M.  M» 
Dalin  &  Swedenbourg  n'ont  jamais  avancé  qu'une 
goutte  d*eau  pouvoit  être  anéantie  :  ils  ont  feulement 
conclu  que  la  mer ,  en  fe  retirant  du  Nord  ,  fe  rap- 
prochoit  du  Sud.  .■nïwvrii risH..  ,.m\.  -\'m'-'  '  - 
J'ignore  auffi  profondément  ia  caufe  de  la  pre- 
mière progrefflon  de  l'Océan  vers  le  Cercle  Boréal  ^ 
que  la  caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde  vers  le 
point  oppofé;  mais  s'il  y  avoit  quelque  juftelTe  dan» 
mes  obfervations  ,  il  faudroit  conclure  qu'il  exifte 
dans  la  Natare  un  mouvement  périodique,  inconnit 
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jtifqu'à  préfent,  qui  fait  rouler  alternativement  lef 
eaux  de  la  mer  d'un  pôle  à  l'autre  ;  de  forte  que  les 
déluges  ne  font  pas  des  événements  brufques ,  mais 
des  effets  nécelTaires  de  la  conftitution  de  notre  mon- 
de: 8c  c'étoit  le  fentiment  des  anciens  philoibphes  de 
l'Egypte,  qui  ont  fans  doute  été  ks  dépofitaires  a  un 
grand  nombre  de  mémoires  &  de  monuments  hiftori- 
ques  fur  les  deftins  de  notre  planète.  Ces  Phibfo- 
phes  Egyptiens  dirent  au  Grec  Solon  ;  ccrds  tcmpoi  :>  m 
curricuUs  illuvîes  imnujfa  cœlitus  omnia  populatur  : 
multaque  v  varia  homînum  fucre  exit/a  ;  idco  qui 
fuccedunt  &  Ihtcris  &  Mufis.  orbati  junt  (*).  D'où 
on  peut  inférer  qu'ils  regardoient  les  déluges  commt 
des  événements  périodiques  ,&  les  liècles  d'ignoran- 
ce,  &  la  ruine  des  arts ,  comme  des  fuites  néceffai- 
res  des  déluges.       -r -.:j~   r-.'-K-  $>.-;...>;,  ;,  himx 

Si  les  expériences  faites  fur  les  côtes  du  Dane- 
marK  &  de  la  Suéde ,  nous  démontrent  que  les  eaux 
retournent  aujourd'hui'  du  Septentrion  au  Midi,  ne 
nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  de  terres  à  fec 
au-delà  de  l'Equateur  qu'en-deça. 

Si  h  diminution  de  ).a  mer  eft  auffi  fenfiblequ'on 
l'affure ,  dans  les  ré  gions  boréales ,  on  devroit  s'apper- 
cevoir ,  dira  -  oix ,  de  quelque  chofe  de  femblable 
dans  notre  petite  Méditerranée.  Quoique  cette  con- 
féquence  ne  foit  pas  fort  jufte  ,  on  ne  manque  pas 
d'autorités  pour  prouver  que  la  Méditerranée  baifle 
en  effet  d'un  fiècle  à  l'autre  ;  &  je  ne  connois  que 
jV/Vz/?/>er// qui  ait  voulu  porter  qu'ilque  atteint«:ià  cette 

hypothefe.  Il  convient  qu'en  confrontant  les  mefures 

»-  ...  I 

(/)  Piato  in  Timao,   '"' 
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modernes  avec  les  anciennes ,  on  s'apperçoit  que  le 
fond  de  la  Méditerranée  a  beaucoup  haullé  ;  d'où  il 
conclut  que  le  niveau  de  l'eau  a  dû  fuivre  la  même 
proportion ,  &  haulTer d'autant  que  le fonds'eft accrue 
ce  qui  eft  un  Sophifme ,  gu  un  railbnnement  captieux  y 
puifque  la  Méditerranée  n'a  pu  s'élever  au-deffus  de 
fes anciennes  bornes  par  l'accroiflcment du  fond;  car. 
à  mefure  de  fon  élévation,  il  fe feroit écoulé  un  égal; 
volume  d'eau  par  le  détroit  de  Gibraltar ,  ou  bien  les* 
côtes  anciennement  à  fec,  lorfqu' elles  étoient  de  ni- 
veau avec  la  mer,feferoientnoyées  en  devenant  plus 
baflesquela  fuperficie  de  la  mer.  Or  on  voit  en  Ita-; 
lie  une  infinité  d'endroits  que  la  mer  a  abandonn'^s, 
comme  le  port  de  Ravenne;  &onn'en  fauroit  indi- 
quer un  feul  où  la  Méditerranée  ait  enfoncé  ou  fur- 
monté  la  côte,  ce  qui  feroit  infailliblement  arrivé  fi 
Maiifredi  avoit  raifonné  jufte.  Il  ne  faut  pas  m'ob- 
jeéter  l'état  des  Marais  Pondus  qui  n'ont  jamais 
tant  abondé  en  eaux  que  de  nos  jours ,  ces  Marais  n'é-  • 
t'nt  pas  formés,  comme  on  le  croit,  par  les  débor- 
dements de  la  Méditerranée ,  mais  par  les  torrents  Sc- 
ies pluies  qui  defcendent  de  l'Apennin ,  &  qui  man- 
quant d'ifiue  &  de  canaux  d'écoulement,  s'cL-alfent 
de  plus  en  plus  dans  les  bas-fo..  Is.     "     ■u:i'-  .   •  i 

Il  eftabfurde  d'imaginer,  comme  a  fait  Maufrcdî,. 
que  le  fond  du  baffin  de  la  Méditerranée  ait  hauffé  . 
par  le  fable  &  le  limon  charié  par  les  fleuves.  Il  fau- 
drait pour  cela  que  toute  TEgypte  eût  été  excavée 
p^r  le  Nil  J l'Italie  par  le Po,. l'Allemagne  parle  Da- 
nube :  cependant  ces  fleuves  n'ont  pas  creufé  vifiblc- 
ment  leurs  lits  depuis  plus  dç  mille  an5,  <  *  '- 


'^^^.^-^ 
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La  vafe  que  les  eaux  fluviatiles  voiturent ,  n'cil 
pas  fi  confidérable  qu'il  le  paroît ,  &  il  y  a  en  cela 
une  ilîulion  optique,  très-réelle.  Les  eaux  d'une  ri- 
vière quvilcbnque ,  les  plus  troubles  au  jugement  des 
yeux,  ne  oontiennent  qu'environ  foixante  grains  de 
terre  fur  cent-vingt  livres  d'eau.  En  failant  dépofer 
deTeau  du  Nil  dans  un  tube  de  verre,  on  a  «vu  que 
le  fédiment  n'étoit  pas  d'un  huitième  de  ligne  fu.  un 
volume  d'eau  qui  fembloit  avoir  cinquante  fois  plus 
de  limon  qu'on  n'en  a  obtenu  par  la  précipitation. 

Les  tremblements  de  terre  ont  dû  auffi  îrtvager 
quelquefois  notre  globe  ;  mais  je  doute  qu'iiS  ayent  ja- 
mais été  auffi  deftruftifs  que  les  inondations.  Je  m'é- 
tonne même  qu'aucune  hiftoire,  au:une  tradition  ne 
falfe  mention  de  quelque  bouleverfement  mémorable, 
occafionné  parlesfecouffesdelaterrejentrele  siieme 
&le  6iieme  degrés  de  latitude  feptentrionale,  dans  le 
cœur  du  continent-.je  ne  crois  pas  qu'aucune  villed'Al- 
lemagneaitjamais été renverfée comme  Lisbonne;  on 
n'en  a  pas  même  d'exemple  dans  le  Nord  de  la  Fran- 
ce. Ce  n'eft  que  quand  on  avance  vers  le  pôle  ou 
vers  la  ligne  au  delà  des  points  marqués ,  que  les  trem- 
blements deviennent  à  la  fois  fréquents  &  terribles. 

L/ne  autre  obfervation  qui  n'eft  pas  moins  inté- 
reflante,  c'eft  que  la  plupart  des  volcans  de  notre  hé- 
mifphere  font  fitués  dans  des  ifles ,  ou  fort  près  de  la 
mer,  Hecla  dans  l'iflande,  \ Etna  dans  la  Sicile, 
le  f^éjuve  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  :  on  peut 
compter  au  nombre  des  petits  volcans  Itc  11  fies  Lipa-^ 
rlttes ,  qui  fument  très-fouvent ,  quoiqu'elles  ne  'ren- 
ferment pas ,  comme  on-l'a  foupçonné ,  un  tuyau  de 
.  .  ,  »,      com- 
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communication  entre  le  Fcfuve  &  VEtna.  Entrr  ks 
grands  Volcans,  on  compte  \tParatiucan  dans  Tille 
de  Ja  va ,  le  Conapy  dans  Tlfle  de  Banda ,  le  Balaluaii 
dans  rifle  de  Sumatra  :  l'ifle  de  Tcrnatc  a  un  mont 
brûlant  dontles  éruptions  ne  le  cèdent  pas  à  celles  de 
V Etna.  Onconnoit  les  volcans  des  ifles  de  Firando  , 
de  Chiangen  ,  &de  Xinw.  Enfin  de  toutes  lesifl^;s  Se 
les  Ilots  qui  compofent  l'Empire  du  Japon ,  il  n'y  en 
en  a  aucune  qui  n'ait  un  volca  n  plus  ou  moins  coniidé- 
rable ,  ainfi  que  les  ifles  Manilles ,  les  u^';orts ,  les  ifi^.s 
du  Ca]p  verd ,  &  furtout  celle  del  lucgo.  Aux  ifles  Va- 
iiafics  eft  le  Pic  do.  Ténérijfc,  qui  vomit  encore  des 
tourbillons  de  feu,  Se  c'eft  le  feu  qui  a  élevé  cette 
immenfe  pyramide  de  débris  de  rocjiers  calcinés,  ir- 
régulièrement entafl"é5.  :  couverts  de  cendres  &  de 
îaves.  Les  ifles  des  Papous  ^zqWqs  de  Stc.  Hekncy  de 
Socra ,  de  Milo ,  de  Mayn ,  ont  auffi  leur»  foyers  plus 
ou  moins  allumés.   ^-  -•         ,^  ..-,     ...  ..a, 

Il  eft  impoflible  d'indiquer  fur  toute  la  furface  de 
notre  continent  la  vingtième  partie  d'autant  de  vol- 
cans que  je  viens  d'en  trouver  fur  des  ifles;  &  fur 
tout  depuis  que  la  plupart  des  monts  ardents  qu'on 
dit  avoir  exifté  en  Allé,  fe  font  éteints;  ainfi  que  ceux 
dont  on  voit  les  ruines  fur  les  côtes  d'Angola  &  de 

Congo.  •^■^•:y..C-      ->*^>:-:;i -!'•>■.,■   «.•;".■    -'li^.i 

Cette  fingul':re  polition  des  volcans  dans  les  if- 
les me  fait  foupçonner  que  l'eau  de  la  mer  eft  un  in- 
grédient néceflaire  pour  produire  l'inflammation  des 
Pyrites  fulphureufes  &  ferrugineufes,  qui  femblent 
être  le  principal  aliment  de  tous  les  volcans  connus. 
11  confie  par  les  expériences  faites  iur  ces  efpèces  de 
ToniQ  II,        -'  Ff 


't 
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Pyrites,  qu'elles  ne  s'enflamment  jamais  que  par  le 
contaét  de  l'eau,  ou  de  l'humidité  de  l'atmofphere; 
ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  propriété  qu'a  le  fer  de  dé- 
compofer  le  fouâre  au  moyen  de  l'eau.  Parles  dépôts 
de  laves  découverts  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes, 
dans  les  montagnes  de  l'Auvergne ,  de  la  Provence , 
de  dans  pluiieurs  vallées  de  l'Apennin  ,  on  a  conclu 
que  tous  ces  endroits  ont  eu  anciennement  des  vol- 
cans,  les  laves  étant  des  fubilances  dont  on  ne  peut 
rapporter  l'origine  qu'aux  monts  brûlants.  Mais  pour- 
quoi ces  foyers,  placés  aujourd'hui  dans  la  terre  fer- 
jne,fe  font-ils  éteints,  tandis  que  les  volcans-des 
illes  ont  continué  à  brûler  .^  La  caufeen  eftbienclaiie 
félon  moi  :  c'eft  que  la  mer  s*étant  retirée  de  leur 
voifinage ,  le  feu  a  ceflé ,  dès  que  la  décompofition 
des  Pyrites  n'a  plus  eu  lieu  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  faute  d'une  quantité  fuffifante  d'eau.  On  voit 
par  la  defcription  que  Mr.  de  Tournefort  nous  a 
laiffée  du  Ment  ^rarat,  qu'il  a  jadis  eu  plufieurs 
bouches  qui  ont  verfé  des  cataraclcs  de  feu  ;  ce  qui 
me  porte  à  croire  que  dans  des  temps  très-reculés  la 
mer  a  baigné  les  racines  de  cette  montagne ,  qui  eil 
de  nos  jours  à  une  grande  diflance  de  la  côte  :  auiiî 
ne  jette-l-elle  plus  ni  flammes  ni  fumée. 

Attribuer  l'extinétion  des  volcans  de  la  terre-fer- 
me à  la  difette  totale  des  matières  phlogiftiques  fou- 
terraines,,  c'eit  propofer  une  erreur  manifefte;  puif- 
qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  foutenir  que  ces  matiè- 
res auroient  été  plutôt  confumées  dans  le  continent 
que  dans  les  ifles,  ou  au  bord  de  l'Océan.  Le  Véfuve 
ftui  brûle  de  nos  jours,  a  brûlé  depuis  plus  de  trois 
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mille  ans ,  comme  je  tâcherai  de  vous  le  démo-itrer 
par  des  arguments  qui  vous  fatisferont  peut-être.  '■* 
En  poulTant  les- fouilles  à^  ikrculanum  aufli  avani 
qu'il  a  été  poflrible,on  eft  enfin  parvenu  julqu'aupa-* 
v6  des  rues,&  aux  fondements  des  maifons  de  cette 
ville  enfevelie  :  on  a  détaché  de  ce  pavé  &  de  ces  fon- 
dements plufieurs  pierres,  qu'on  a  tirées  au  jour,  afin 
d'examiner  à  quelle  claflede  la  Lithologie  on  de  voit 
les  rapporter  ;  &  par  les  eflais  qu'on  en  a  faits ,  on  a 
apperçu  que  c'étoient  des  laves  taillées  en  carreaux. 
Ain  fi  on  trou  voit  déjà  des  matières  vitrifiées^  par  les 
feux  d'un  volcan ,  dans  le  temps  que  les  ^ufonimiow 
les  Aironuz  bâtirent  Hcrculanum,  qui*  eft  une  des 
anciennes  villes  de  l'Italie ,  puifqu'elle  tomba  fous  le 
pouvoir  des  premières  Colonies  Grecques  ou  Phéni- 
ciennes qui  pénétrèrent  en  Europe  par  la  Méditerra- 
née: on  ne  fàuroit  fixer  Tépoque  de  fa  fondation  plus 
tard  qu'à  l'an  1330  avant  notre  ère  vulgiire;  de  forte 
qu'il  s*eft  écoulé  trois-mille-quatre-vingt-dix-huit 
ans  depuis  cet  événement  jufqu'à  nous;  &  coniu^ele 
Vefuve  fourniflbit  déjà  alors  des  laves ,  c'eft  une  preu- 
ve qu'il  s'étoit  allumé  longtemps  avant  k  fondation 
CiHcrculanumoh.  on  a  employé  ces  fcories  pour  affer- 
mir les  principaux  édifices.  L'Etna,  déjà  fi  fameux, 
par  fes  erabrafements ,  plufieurs  âges  avaritla  naiflan- 
ced'Hcmere&deHéfiode,  doit  avoir  brûlé  detemps 
immémorial.  Si  les  matières  combuftibles  de  ces  deux 
grandes  fournaifes  du  Globe  n'ont  pu  être  épuifées 
pendant  un  fi  prodigieux  laps  de  fièdes;  on  n'eftpas 
autôrifé  à  fuppofer  que  les  volcans  de  notre  continent 
ne  f€  foieAt  éteints  que  faute  de  nourriture.  -  -  ^  r* 
.     -  Ff  2     -. 
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Le  Véfuvepeut  contenir  dans  fà  convexité  folide'^ 
depuis  fa  bafe  jufqu'à  fon  entonnoir,  15 10460879 
pieds  cubes  de  terre  &  d'autres  iubftances  quelcon- 
ques :  cependant  fi  l'on  calcule  ce  qu'il  a  jette  de  cen- 
dres, de  fables,  de  laves,  de  pierre-ponces,  de  Py- 
rites ,  de  pierres  pliofphoriques ,  de  Poiiolane ,  de 
fcories,  de  mâchefers,  de  bitume,  de  fel ammoniac, 
d'alun,  de  foufre,  &  de  métaux  fondus,  on  verra  que 
la  maffe  &  le  volume  en  font  plus  confidérables  que 
le  corps  total  de  la  montagne ,  dont  le  creufet  répan- 
dit, en  1737  ,  un  fi  énorme  torrent  de  matières  liqué- 
fiées que  Franccfco  Scrrao  les  évalua  à  319658161 
pieds  cubiques  :  il  a  fallu  tout  au  moins  un  écoule- 
ment femblable  pour  engloutir  Herculanum  &  Poiri' 
pcïa.  Pendant  le  célèbre  incendie  de  l'Etna  en  1683, 
il  en  fortit  deux  fleuves  de  laves  qui  avoient  trente 
palmes  de  profondeur ,  &  qui  fe  débordèrent  à  onze 
heuesdeloint  qui /(jue  j'uum  popuiatus  iter.  D'où  on 
peut  aifément  conjecturer  quelle  doit  être  la  capacité 
du  réfervbir  ou  plutôt  de  l'abyme  d'où  ces  matières 
calcinées  &  vitrifiées  font  extraite  s  par  la  force  com- 
binée du  feu  &  de  l'eau. 

Ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  préfent  fur  la  formation 
des  montagnes,  eft  fujet  à  tant  de  difficultés  qu'il  eft 
impoflible,  quelque  facile  qu'onfoit,defe  contenter 
des  fyftémes  propofés  à  ce  fujet ,  &  qui  ont  abfolu- 
raent  perdu  leur  crédit,  depuis  qu'on  fait  que  les  plus 
hautes  pointes  montagneufes  ne  font ,  dans  aucun  en- 
droit de  la  terre,  couvertes  de  dépouilles  marines,  de 
coquillages,  de  Dendrites,&  d'autres  pétrifications, 
quelque  nom  qu'on  puific-  leur  donner  :  la  mer  ji'a 
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donc  pas  furmonté  ces  hauteurs ,  comme  tant  de  Na- 
turaliftes  l'ont  dit  pour  donner  quelque  confiftance 
aux  idées  vagues  fur  lefquelles  roulent  leurs  hypothe- 
fes.  Je  ne  faurois  me  rélbudre  à  croire  que  c'eft  l'O- 
céan quia  formé  les  rochers  dans  lefquels  on  voit  fou- 
vent  des  lits  d'une  feule  efpèce  de  pierre ,  prolongés 
pendant  plus  de  trois  lieues.  Comment  les  eaux  au- 
roient-elles  pu  raiïembler  tant  de  fubftances  fimilai- 
res  dans  un  endroit  pour  les  dépofer  en  un  autre, 
&  prévenir  çout  mélange  de  matières  hétérogènes  nu 
moment  de  la  cohéfion  des  corpufcules  lapidifiques? 
Qu'on  difcerne  des  détriments  de  coquillages dansles 
marbres ,  celan'eft  pas  étonnant  ;  puifque  tous  les  mar- 
bres ne  font  que  des  coagulations;  mais  on  n'a  jamais 
vu,  &  on  ne  verra  jamais  aucune  coquille ,  ni  aucun 
corps  marin,  dans  la  pierre  de  roche;  ce  qui  prouve 
indubitablement  que  cette  forte  de  pierre ,  dont  on 
trouve  des  montagnes  entières ,  n'a  point  été  décom- 
pofée  &  recompofée  par  les  vagues  de  la  mer  :  c'eft 
une  fubftance homogène ,  primitive ,  &  auffi  ancienne 
que  le  monde.  J'aimerois  autant  qu'on  écrivît  un 
Traité  fur  la  formation  des  étoiles  que  fur  la  forma- 
tion des  rochers,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif- 
fantes  de  la  Nature  créatrice,  à  laquelle  nous  devons 
la  petite  planète  fur  laquelle  les  philofophes  raifonnent. 
Il  paroit  qu'en  raifonnant  fur  les  montagnes ,  on  n'a 
pas  fait  une  dillinélion  fort  néceflaire;  on  a  confondu 
avec  ce  qu'on  nomme  en  général  des  montagnes ,  les 
grandes  élévations  convexes ,  telle  que  celle  de  la  Tar- 
tarie  orientale  , qu'on  peut  regarder  comme  la  bofîe  la 
plus  énoirae  du  Globe.  Pour  s'aflurer  de  la  réalité 
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de  cette  élévation ,  il  n'y  a  qu'à  obferver  que  des  fleu- 
ves confulérables  &  de  grandes  rivières  defcendentde 
cette  pente  fclon  différentes  dire<îtions  oppofées  en- 
tr'cUes  ;  ce  qui  démontre  à  la  fois  que  le  terrain  y  eft 
convexe  &  extrêmement  exhauflé ,  fans  qu'on  y  dé- 
couvre une  fëule  montagne  comparable  à  celles  delà 
Suill'e.         '-     ■ 

*'    Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cette 
hauteur  vers  les  points  cardinaux  du  monde-,  font 
\Oby ,  qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  golfe  à'Ob!- 
kaîa-Guha  ;le  (icniska  ouïe  Geniffca^  qui  fe  perd  dans 
la  mer  glaciale,  vis-à-vis  de  la  pointe  de  laNouveHe- 
Zemble;  XtCliatanga  ,1e  Lenay  Itjf^ana,  &  le  Kowinna 
qui  fe  jettent  tous  quatre  dans  la  même  mer;  VUdn , 
&r^/7/ottr,oule  sagiilien  Ullay(\\x\  vont  porter  vers  le 
Nord-Eft  leurs  eaux  dans  la  mer  du  Kamjchatka  ;  le 
Hoang ,  ou  le  fleuve  fafrané,  qui,  né  à  Kokonoi  au  pays 
des  Eleuths ,  perce  la  grande  muraille ,  &  va ,  après  un 
cours  de  huit  cents  Lis  Chinois,  fe  déboucher  à  l'eft 
dans  le  golfe  de  A^« «/ci//.  Je  pourrois  compter  encore 
le  Gange  &  V  Indus ,  qui  coulent  direélement  vers  le 
Sud;  mais  comme  on  pourroit  m'objeéter  qu'ils  ne 
viennent  pas  de  la  Tartarie  proprement  dite ,  je  ne 
les  comprends  pas  dans  mon  énumération  ;  mais  j'y 
mets  \Qjalk  &  le  ^emba ,  qui  ferpentent  vers  l'Occi- 
dent; &  fe  déchargent  dans  la  Cafpienne.  Il  n'y  a 
aucun  de  ces  fleuves ,  tous  plus  grands  que  la  Seînc^ 
qui  n'aitfa  fource  dansla  Tartarie  :il  n'y  en  a  aucun 
qui  ne  parte  de  cette  hauteur  Hont  je  viens  de  vous 
parler,  &  qui  doit  être  bien  plus  confidérable  que  ne 
ledifent  lesjéfuites,  qui  prétendent  l'avoir  mefurée; 
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mais  cette  entrtprife  eût  exigé  plus  de  connoiflances 
géométriques,  pour  la  pratique  des  nivellements,  que 
ii'enpo(îédoientGerbillon,Verl)ift,8c  leurs  femblables. 
La  Suiffe  tft  en  petit  pour  l'Europe  ce  qu'eft  h 
Tartarieen  grand  pourl'Afie;  avec  cette  différence 
que  la  Suilfe  a  des  montagnes  perpendiculaires,  infi- 
niment plus  élevées  que  le  mont.SV7/'^^{/-M';dansla 
partie  de  la  Tartarie  que  les  Modernes  nomment  la 
SibJri  J'akutîcnne.  Si  la  diminutioi»  des  montagnes 
fort  efcarpées  eft  auHi  effeélive  qu'on  veut  nous  le 
purfuader ,  la  Suifle  deviendra,  au  bc'«t  de  piruîeurs 
millions  de  fiècles,  une  élévation  convexe,  de  py- 
ramidale qu'elle  eft  de  nos  jours.  Les  pluies ,  les  nt 
ges  fondues,  les  fources,  les  torrents  qui  dev\:rdent 
des  pointes  montagneufes ,  doivent  détacher .  '.':  er.i:raî- 
nerdans  laplaine,  par  le  feul  effort  de  leur  poids  &  de 
leur  chute,  une  certaine  quantité  de  terres,  de  pier- 
res, &  de  labiés  :les  angles  &  les  côtés  les  plus  expo- 
fds  à  l'aélion  &  au  choc  de  l'air  doivent  fe  fêler  &  fe 
déconipofer  :  les  vents  doivent  en  balayer  les  frag- 
ments les  plus  menus  :  les  piliers, . qui  fupportent  des 
mafles  de  rochers  ifolés ,  doivent  s'aflfaifTer  à  la  longue, 
&  occafionner  des  éboulements  'effroyables ,  tel  que 
celui  qui  écrafa  la  ville  de  Plcur^,  Tout  cela  eft  vrai  ; 
mais  le  temps  requis  pour  tronquer  le  fommet  d'une 
montagne  &  l'aplatir  pourroit  bien  aufïi  ufer  notre 
Planète  ,  &  amener  enfin  ^a  Nature  au  dernier  degré 
de  décrépitude.  Il  fuffit  de  commencer  à  être  pour 
fe  voir  condamné  à  finir;  notre  exiftence  même  ne 
durera  pas  cinq  cents  ans  fi  l'on  en  croit  Newton ,  qui 

a  Calculé  que  la  plus  forte  des  39  Comètes  connues 
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ji^fqu'à  préfent  viendra ,  en  l'an  1155 ,  heurter  fi  vio- 
lemment notre  Soleil  qu'il  n'y  a  plus  aucune  efpéran- 
ce  qu'il  foit  encore  en  état  d'éclairer  leshabitants  de 
notre  monde ,  après  cet  accident.  Il  faut  que  ce  foit 
\ïn  grand  plaifir  de  prédire  des  malheurs, puifque le 
plus  fage  iies  philofophes  n'a  pu  réfifter  au  penchant 
de  prophétifer ,  &:  d'annoncer  l'inftant  de  la  combu- 
ftion  de  l'univers  ^  dont  il  avoit  apparemment  puifé 
le  goût  dansrApocalypfe,lorfqu'illa  commenta.  Tant 
il  tft  dangereux  de  lire  des  livres  qu'on  ne  comprend 
pas ,  'i^  plus  dangereux  encore  de  les  commenter. 

Comme  c*eft  fur  les  plus  grandes  élévations  con- 
vexes de  notre  continent  qu'on  doit  chercher  les  plus 
anciens  peuples,  il  n'y  a  aucun  doute  que  les  Tarta- 
res  ne  l'emportent ,  à  cet  égard ,  fur  tous  les  autres  : 
auffi  les  Hiftoriens  Grecs  &  Romains ,  quelque  entêtés 
qu'ils  ayent  été  de  leur  antiquité ,  ont-ils.reconnu  de 
bonne  foi  que  les  Scythes  étoient  les  aînés  de  tous  les 
hommes.  Le  palTage  le  plus  intéreflant  des  écrits  de  Ta- 
bréviateur  Juftin  --Il ,  à  mon  avis ,  le  chapitre  premier 
du  fécond  livre ,  où  il  rend  compte  de  la  contefta- 
tion  élevée  entre  quelques  Egyptiens  &  quelques 
Scythes  fur  l'ancienneté  de  leurs  nations .-  ces  Scy- 
thes dirent  aux  habitants  de  l'Egypte,  t^cy^A/a/w  adeo 
cditioTcm  omnibus  terris  effe ,  ut  cuncta  flumina  ibi 
nata  in  Mœotimytuni  dcindcin  Pontîcum&  jEgyp-- 
tium  mare  dccurrant.  His  igitur  argumauii-  fuperatis 
jEgyptiîs^  aniiguiores  fimpcr  Scythe  vif. 

Rien  de  plus  furpremint  que  de  voir  vérifié,  par 
les  connoiflances  Géographiques  qu'on  a  aujourd'hui 
de  la  Tartarie,  ce  dilcoms que Trogue Pompée, qui 
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TÎvoit  fous  Augufte,  avoit  puifédans  des  Hiftoriens 
bien  antérieurs  aufiècle  d* Augufte.  Les  Chinois  con- 
viennent qu'ils  defcendent  des  Tartares ,  qui  ne  def- 
cendent  de  perfonne,  &  qui  méritent,  par  confé- 
quent,  îe  titre  d'Aborigènes,  qu&tant  de  nations  qui 
ne  les  méritoient  pas ,  ont  ufurpé  tant  de  fois.     "^'^ 

J'ai  déjà  fait  obferver,  dans  mes  Recherches  philo- 
fiphiqttes  fur  les  ^niéiicnins^  que  ley  montagnes, 
quelque  hautes  qu'elles  foient,  n'ont  pu,  pendant 
les  grandes  inondations,  fervir  de  retraite  aux  hommes 
échappés  au  naufrage  de  leur  patrie ,  parce  que  les 
fommets  de  ces  montagnes,  d'autant  plus  ftériles, 
d'autant  plus  arides  qu'elles  lont  plus  élevées,  ne  fau- 
roient  produire  aflez  de  plantes  alimentaires  pour  fu*- 
ftenter  les  familles  réfugiées  avec  leurs  troupeaux  : 
dix  perfonnesne  viyroient  pas  dix  jours  fur  la  pointe 
dumonx  yura ,  où  le  froid  &  la  faim  les  afîailUroient 
tour-à-tour.  C'eft  fur  des  convexités  lemblables  à 
celle  de  la  Tartarie  que  les  débris  de  l'efpece  hu- 
maine ont  dû  trouver  des  afyles  contre  la  crife  des 
éléments  &  la  fureur  (^es  eaux  débordées. 

Si  les  Tartares  n'avoient  pas  tant  de  fois  détruit , 
pendant  leurs  guerres,  les  bibliothèques  formées  par 
les  favants  du  Thibet  ;  fi  un  malheureux  Empereur 
de  la  Chine  n'avoit  ordonné  à  fes  fujets,  fous  peine 
de  vie ,  de  brûler  tous  les  livres  &  tous  les  mamifcrits 
(*),  on  auroit  fans  doute  pu  recueiUir,  dans  la  haute 


(*)  La  deftruékion  générale  des  livres  ChJQois  par  un 
barbare  dontle  nom  ne  mérite  pasd'écre  prononcé ,  l'in- 
cendie de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  fous  Jule-Cefar, 
linccndiede  cette  même  Bibliothèque»  rétablie  en  partie  « 
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A  fie ,  beaucoup  de  faits  très-propres  à  éclaircir  l'hir 
ftoire  de  notre  globe;  qui  nous  paroit  fi  moderne, 
quand  on  conlulte  les  monuments  des  hommes  ;  &  qu  i 
eft  fi  ancien ,  quand  on  confulte  la  Nature.  Un  Na^ 
turaliile  dont  les  idées  6c  les  deftins  ont  été  égale-* 
ment  bizarres,  s'étoit  flatté,  il  y  a  quelques  années, 
d'avoir  découvert  un  moyen  pour  connoître  l'âge  des 
pétrifications,  d'où  on  a  voulu  enfuite  déduire  une 
Théorie  pour  connoître  l'âge  du  monde;  mais  c'eft 
fe  faire  illufion  que  de  croire  qu'une  méthode  défe- 
^ueufe  puifle  jamais  conduire  à  des  réfultats  exads. 
L'Empereur  défunt  ayant  demandé  au  Gran^l- 
Seigneur  la  permiflion  de  faire  arracher  quelques 
pieux  fur  kfquels  a  été  f^jndé  le  pont  que  Trajau  fit 
jetter  fur  le  Danube  dans  la  Servie,  on  examina  atr 
tenti  vement  ces  poutres,  &  l'on  vit  que  la  pétrification 
n'y  étoit  avancée  que  de  trois  quarts  de  pouce,  eu 
quinze  cents  &  quelques  années;  d'où  on  conclut 
qu'une  pièce  de  bois  d'égale  épaifleur ,  &  haute  de 
quarante  pieds,  fe  pétrifieroit  d'un  pouce  en  vingt 
fiecles,  &  employeroit,  pour  arriver  à  fatranfinutation 
totale  ,  neuf-cents-foixante-mille  ans.  Or  comme 


fous  le  Calife  Omar  ,  la  deftruftion  des  anciens  Auteurs 
Grecs  &  Romains  fous  le  Pape  Grégoire  font,  à  mon 
avis ,  les  plus  trîftes  événements  de  l'Hiftoire  du  genre 
humain ,  [jarcequ'ils  nous  ont  privés  d'une  infinité  de  con- 
noiflances  que  les  hommes  ne  pourront  jamais  recouvrer  : 
les  archives  du  monde  y  ont  péri.  Cependant  nos  Chro- 
nologiftes  modernes  fixent  hardiment  lépoque  de  l'ori- 
gine de  toutes  les  nations  :  à  voir  la  hardiefle  avec  laquelle 
ils  propofent  leurs  vains  calculs,  on  croiroit  qu'ils  ont  lu 
&  relu  tous  les  livres  &  tous  les  manufcripts  détruits  à  la 
Chine ,  au  Thibet ,  en  Egypte,  &  à  Rome  j  mais  ils  en 
ignorent  jufqu'aux  titres.  -tît^«# 
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on  déterre  des  arbres  pétrifiés  dont  letronc  a  plus  de 
quarante  pieds  de  hauteur,  qu'on  juge,  dit-on,  da 
temps  où  ces  arbres  doivent  avoir  été  abattus,  ou 
enfouis.  Ce  raifonnement  feroit  admirable  ,  s'il  ne 
refifermoit  un  défaut  qui  l'afFoibiit  au  point  qu'il  ne 
ijgnifie  plus  rien  :  le  paralogifme  confifte  dans  la  fup- 
potition  qu'il  n'y  a  pas  des  eaux,  des  terres,  &  des 
fubftances  où  la  pétrification  s'exécute  beaucoup  plus 
promptement  que  dans  cette  partie  du  Danube  où 
étoit  fitué  le  pont  de  Trajan.  Il  y  a  fans  doute  des 
endroits  où  les  fucslapidifi^ues  abondent  davantage, 
fc  où  les  corps  du  règne  animal  3c  végétal  font  plutôt 
tranfmués  par  l'imprégnation  de  ces  fucs.  Comme  il 
eft  impoffible  de  déterminer  h  durée  moyenne  du 
temps  qu'un  corps  quelconque  emploie  pour  fe  pétri- 
fier, à  caufe  des  différences  prelqu'infinies  des  cir- 
conftances,  des  terrains,  des  qualités  de  l'eau  &  de  l'air, 
&  des  pofitions  même  de  ce  corps,  on  conçoit  bien 
que  cette  méthode,  ne  pouvant  jamais  être  perfeâion- 
née ,  ni  même  améliorée ,  ne  fauroît  fervir  à  réfoudre  le 
problème  auquel  on  l'a  voulu  appliquer.  Ainfi  le  degré 
de  pétrification  des  poutres  tirés  du  Danube  ne  nous 
inftruit  pas  mieux  que  les  coquillages  qu'on  voit  dans 
plufieurs  pierres  au  haut  des  pyramides  de  1  Egypte. 
En  finiflaot  cette  lettre,  je  tâcherai,  Monfieur, 
de  répondre  à  quelques  objeélions  qu'on  m'a  faites 
fur  l'endroit  de  mon  ouvrage  où  je  dis  qu'en  n'aja- 
mais  découvert  nulkpart  dcx  mon'iment^  de  Vindufiiic 
humaine,  antérieurs  au  déluge.  On  a  cru  quej'aurois 
dû  en  excepter  les  haches  de  pierre  qu'on  détene  en 
Suéde,  &eu  Allemagne,à  detrès-grandesprofondeurs, 
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&  qui  doivent  être  extrêmement  anciennes , ayant  été 
employées  avant  l'invention  du  fer&  du  cuivre.  J'a- 
voue que  ces  monuments  peuvent  être  anté-diluviens: 
mais  ils  peuvent  être  aufii  bien  poflérieurs  à  cet  éve- 
Bcment ,  car  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  s'en  fer- 
\ent  encore  aujourd'hui  :  quand  on  trouvera  donc, 
dans  mille  ans,  de  femblables  inftrumentsdansle  Cana- 
da ,  ou  dans  les  bois  de  la  Guiane,oHfe  trompera  fî-'bn 
les  prend  pour  des  antiquités  antérieures  au  déluge. 
J'ai  vu  trois  efpeces  de  haches  de  pierre  ,  décou- 
vertes en  Allemagne;  &  par  la  comparaifon  que  j'en 
ai  faite  avec  celles  qu'on  nous  envoie  de  l'Amérique , 
je  n'y  ai  pu  difcerner  la  moindre  différence,  ni  quant 
à  la  forme  ni  quant  à  la  matière;  hormis  qu'il  y  a  de 
ces  inilruments  venus  du  nouveau  Monde,  qui  font 
faits  de  pure  Agate,  &  que  je  n'en  ai  pas  encore  ren- 
contré de  cette  Ibrte  de  pierre  parmi  ceux  qu'on  déter- 
re en  Europe.  Ces  haches  font  quelquefois  enfouies, 
comme  on  l'a  dit,  à  de  très-grandes  profondeurs; 
mais  on  entrouveaulïi  dans  lestombeauxCeliiques(*), 
&  à  h  fuperficie  du  ibl  :  il  y  a  quelques  années  quele 
hazard  meûr  dt^couvrir,dansunterrainmarécageux  où 
je  m*occupoisà  herborifer,  une  hache  &  un  marteau 
de  pitrre,  qui  n'étoient  pas  à  un  demi  pied  enterre. 
Les  Pyrues,  les  Céraunias,  &  des  pierres  d'une 
fubftance  très  dure, tantôt  argileufe  &  tantôt filicée, 
ont  été  le  plus  communément  employées  par  les  Sau- 
vages des  deux  continents ,  avant  l'invention  du  cui  vrf» 

(*)  Si  on  trouve  des  haches  de  pie;  re  dans  les  tom- 
beaux des  anciens  Celtes  &  des  anciens  Ge  mains,  on 
conçoit  que  ces  monuments  ne  fauroienc  éire  réputés 
pour  amé-diluviens.  ;  ;  ^  f?*»/:<'nt*i 
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&  du  fer ,  pour  en  fabriquer  des  pointes  de  flèches , 
des  couteaux ,  des  coins ,  des  haches ,  &  des  marteaux.. 
Rien  n'eft  plus  ridicule  que  d'entendre  dire  à  de  pré- 
tendus phyliciens  que  tous  ces  inftruments  ne  font 
que  des  pierres  naturellement  figurées ,  qui  n'ont  ja- 
mais été  deftinées  aux  ufiages  qu'on  leur  attribue  ; 
mais  il  ne  faut  qu'être  légèrement  verlé  dans  lacon- 
noiflance  des  foililes  &  des  minéraux ,  pour  diitinguer, 
au  premier  coup  d'œil ,  les  pierres  formées  par  les  jeux 
delà  Nature  d'avec  celles  que  les  mains  des  hommes 
oht  taillées.  Ces  phyficiens  mériteix>i«înc  bien  qu'on 
les  envoyât  chei  les  Sauvages  de  l'Amérique,  qui  leur 
enfeigneroient  comment  on  aiguife  &  emmanche  une 
pyrite  pour  en  faire  une  hache,  quand  on  a  le  dou- 
ble  malheur  d'abonder  en  or,  &  de  manquer  de  fer. 
Telles  font,  Alonlieur  ,  les  obfervations  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  communiquer  :  j'au:ois  pu 
y  joindre  de  longues  remarques  fur  le  fentiment  de 
ceux  qui  prétendent  que  l'Amérique  a  jadis  été  réu- 
nie à  l'Afrique  ;  mais  j%  n'ai  pas  voulu  abufer  de  vo- 
tre temps  ci  de  votre  patience.  La  différence  très- 
marquée  entre  les  animaux  des  deux  continents,  & 
fur-tout  entre  ceux  qui  habitent  les  Tropiques,  dé- 
montre aflez  le  peu  de  probabilité  de  cette  hypothe- 
fe,  dont  une  plus  ample  difcuffion  eût  trop  retardé  le 
plaifir  que  j'ai  de  vous  affurer  de  la  gratitude  &  du 
refpçét  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  .  -,    '  '  ;/ 
^iviiMONSIEUR,  -':•>  :*'^'  ^^  ..■^.>^-:c^-^ ^ 

-/no;  *rJ*  ^îîft  ?r  -  Votre  très-humble  &  très!. 

m  \  é^ù^iis  obéiffant  Serviteur  ****, 

Ce  3  de  Nov.  1768.  '.'/\  u:;^^y>iii:-:^n.  wv^^ 


'■■<' 
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LETTRE     IV.    ->mv. 


IvN  '\V 


1   •     — 4-i 


à  Mr.  *'^*-       ,  /''■' 


* 

^I 1  on  pou  voit  démontrer  que  Mr.  de  Montefquieu 
étoit  bien  informé  de  l'état  des  Miffons  'u  P-.raguai  i 
lorfqu'il  en  a  parlé  avec  tant  d'éloge  ,  li  ne  convien- 
droit  à  perfonne  de  rejttterle  lém.  '^,nage  d'un  écri- 
vain fi  ierpedable;mais  j'ofe  dire  qu'il  eft  impoffible 
que  l'auteur  de  VEfprît  des  LoixdXt  étéinftruit  de  ^a 
nature  d'un  établiiTement  dont  aucun  homme  en  Eu- 
rope, fi  on  en  excepte  le  Général  des  Jéfuitas,  & 
fon  Secrétaire  au  départv^ment  de  l'Amérique,  n'a- 
voit  alors  aucune  connoiflance.  C'étôit  un  fecret  im- 
pénétrable,  </«o^  i^z^c^  arcatiâ  non  cnarrabi/e  fîbrâ; 
&  ce  fecret  même  a  fait  plus  de  tort  à  ces  Religieux 
qu'ils  ne  le  penfent;  puifqu'iJ  eft  naturel,  quelque 
bien  intentionné  qu'on  foit,  de  foupçonner  des  in- 
trigues criminelles  dans  tout  ce  qu'on  cache ,  avec 
tant  de  foin  &  d'anxiété,  aux  yeux  du  public.   ^'  '"* 
■  Je  blâme  extrêmement  les  chefs  des  Miflîons  de 
s'être^  oppofés ,  en  1731 ,  à  la  vifite  que  l'Audience 
Royale  de  Chuquifaca  voulut  faire  de  l'intérieur  du 
Paraguai,  dont  on  parîoit  très-mal  depuis  plus  de 
cinquante  ans.  Si  «toutes  les  horreurs  que  la  Renom- 
mée en  divulguoit ,  n'avoient  été  que  des  calom- 
nies, pourquoi  ne  pas  accepter  l'infpedion  projet- 
tée .''  Pourquoi  ne  pas  faifir  avidement  une  occafion 
fi  éclatante  de  fe  juilifier ,  devant  l'Europe  &  devant 
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l'Amérique  ,  des  crimes  dont  on  étoit  accufé  ?  La 
vertu  ne  perd  jamais  à  fe  montrer.    '     * 

11  y  a  dans  le  Tribunal  de  Chuquifaca  ua  Fifcal 
qui  porte  le  titre  de  Proteâeur  des  Indiens  :  cette  cliar- 
ge  importante  n*eft  que  trop  fou  vent  livrée  à  des  pré- 
varicateurs, à  des  juges  lâchts,  foibles.ou  avares, 
qui  lofa  de  foulager  les  Américains ,  les  oppriment , 
ou  les  laiffent  opprimer», ou  ne  les  vengent  pas;  mais 
en  1 7  3 1  cet  emploi  avoit  été  confié  à  Dom  Jofeph  de 
Antequera ,  homme  éclairé ,  intègre  ,  &  courageux , 
qui  touché  de  l*efclavage  horrible  où  Ton  accufoit  les 
Jéfuites  d'avoir  réduit  les  habitants  du  Paraguai ,  fe 
Crut  obligé  en  confcience  de  reconnoître  par  lui-mê- 
me l'état  des  chofes ,  &  de  remédier  au  mal ,  autant 
qu'il  feroit  en  lui.  Il  préfenta  un  mémoire  raifonné 
à  l'Audience  pour  obtenir  la  permilîion  d'aller  vifiter 
le  Paraguai  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  du  conientement 
de  tous  les  aflefleurs  ,  qui  le 'munirent   d'un  plein 
pouvoir ,  &  d'une  patente  expédiée  félon  les  formes 
ufitées,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Mif- 
llonnaires  de  le  refpeéler  en  fa  qualité  de  Vilîteurt 
de  lui  procurer  les  éclairciflements  qu'il  defireroft  $ 
&  d'obéir  auffi  promptement  à  fes  ordres  qu'aux  dé- 
cifions  immédiates  de  Sa  Maj elle  Catholique. 

TVntequera  partit  la  même  année  ,  accompagné 
d'un  feul  Alguazil-major ,  nommé  Jofeph  de  Mena^ 
Arrivé  à  la  ville  de  l'Aflbmption,  il  fit  fi  unifier  aux 
Jéfuites  les  motifs  de  fa  venue ,  ?c  leur  communiqua 
une  copie  de  la  patente  dont  il  étoit  chargé.  Los  pa- 
dres  lui  firent  répondre  qu'il  s'étoit  donné  une  peine 
mutile j  qia'ils  ne  permettroient  jamais  qu'il  mît  le 
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pied  dans  leurs  Miffions,  &  que  s'il  Tentreprenoit,  il 
s'en  repentiroit  infailliblement.  Antcquera  ,  qui  ne 
connoiiVoit  pas  toute  la  méchanceté  de  ceux  qu'il  pré- 
tendoit  réformer,  méprifa  ces  menaces,  &  le  mitea 
chemin;  mais  un  gros  peloton  d'injjiens  armés,  & 
commandés  par  des  Jéfuites  la  pique  en  main,  tomba 
li  bruiquement  fur  lui  qu'il  n'échappa  que  p§r  une 
tuite  précipitée  à  la  fureur  de  ces  allaffins,quiblefle- 
rent  dangereufement  l'Alguaiil  Aîcna^  qui  vouloit 
réfifter  à  un  Jéfuite  Allemand  qu'il  avoit  en  tête. 

L'affaire  n'en  relia  pas  là  :  le  chef  des  Miflions 
rebelles,  écrivit  à  Dom  yîrmmdarii,  Alarquis  de 
Cajid  FucrtCi  trente-troifieme  Vice-Roi  du  Péro\|, 
&  dévoué  fans  rélerve  aux  intérêts  de  la  Société  : 
il  lui  repréfenta  dans  fa  lettre  qu'un  certain  aventu- 
rier ,  nommé  ^nùcqucra  ^  ayant  paru  à  la  ville  de 
r  AïTomption  ,  avoit  voulu  s'y  faire  déclarer  Roi  du 
Faraguai;  mais  quelles  Jéfuites,  comme  de  très- 
fidèles  fujets  de  Sa  Majefté  Catholique,  leur  gra- 
cieux Souverain ,  avoient  fait  chaffer  ce  bandit  di- 
gne du  dernier  fupplice ,  &  qu'en  récompenfe  d'un 
fervice  fi  fignalé,  ilss'attendoient  à  une  gratification 
de  la  part  de  Son  Excellence.  ,  ■ ,;, 

Le  Marquis  de  Cajiei,  ayant  lu  cette  lettre,  or- 
donna ,  fans  examen  ultérieur, à fesfatellites de jetter 
le  Vifiteur  Antcquera  dans  un  cachot  à  Lima ,  où  on 
lui  fit  une  efpèce  de  procès,  dans  lequel  fes  avocats 
écrivirent  cinq  mill» feuilles  de  papier  pour  prouver 
fon  innocence  ,quin'avoitpas  befoin  d'être  prouvée  » 
car  peut-on  imaginer  une  abfurdité  plus  grofliere  que 

de  foutenir  qu'un  membre  de  l'Audience  de  Chunul- 

-        ^m 

Jaca 
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/îc/z , 'député  par  fon  corps,  muni  d'une  patente  au'-, 
thentique  ,  8e  accompagné  d'un  feul  doir.eftique  , 
avoit  voulu  envahir  une  Province  entière  ?  Vous  pen-  - 
fexfanî  doute,  Monfieùr,  qu'on  renvoya  cet  infor- 
tuné, qu'on  le  rétablit  dan^  j.i  charge,  qu'on  le  loua 
de  fon  7;ele,  qu'on  le  paya  de  fes  peines,  qu'on  l'ex- 
horta à  continuer,  qu'on  châtia  ceux  qui  avoientofé 
l'interrompre  dans  la  refpedlable  foncftion  de  fon  mi- 
Biftere,mais  vous  vous  tromper.  Le  Marquis  de 
Caftcl  voulant  à  tort  &  à  travers  (\vl  Antequcra  fût 
pendu,on]e  pendit  en  effet  le  cinquième  de  Juin  (♦). 
La  ville  de  Lima  ,  à  la  vue  de  cette  exécution 
très- inattendue,  en  fut  fi  indignée  qu'elle  fe  révolta 
contre  fon  trente  troifieme  vice-roi  :  tout  le  Pérou ,  à 
la  nouvelle  de  cet  affaffinat ,  fe  fouleva  d'une  extré- 
mité à  l'autre  ;  tant  les  injulli ces  manifeftes  ont  de  pou- 
voir fur  le  cœur  humain  dans  tous  les  pays  du  mon- 
de. Cette  révolte  (i  excufable,  fi  jamais  une  révolte 
poiïvoit  l'être ,  fit  couler  le  fang  de  plufîeurs  milliers 
d'hommes,  dont  on  n'impute  le  maflacre  qu'aux 
Jéfuites ,  qui  auroient  pu  le  prévenir.  S'ils  n'a  voient 
rien  eu  à  craindre ,  fi  leur  conduite  au  Paragu?.i  eût 
été  irréprochable ,  ils  ne  fe  feroient  pas  oppofés  à 
la  vifite  à' antequcra  ,  dont  la  mort  fut  regardée 
comme  une  calamité  publique  ,  &  un  excès  inouï 
de  la  tyrannie.  Les  honnêtes  gens  de  Lima  ,  de 
Cufco^  de  Cucnça,  de  Chuquifaca,  prirent  le  deuil  ,. 


C*)  Si  vous  me  demandez  ce  que  devînt  rAlpuazil 
Mmtt ,  je  vous  dirai  qu'il  fut ,  ainfi  que  fon  maîcre ,  pendu  ^ 
quoiqu'à  demi  mort  des  fuites  de  la  bleflure  qu'il  avoiï 
itçjue  à  l'efcarmouclie  de  V  ^Jfom^thrn, 

TmiG  IL  G  g 
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fans  fe  (buci<?r  du  reflentiment  de  leur  Vice-Roi  def- 
honoré  par  le  fuplice  d'un  innocent  pourfuivi  par 
des  moines ,  6c  depuis  cette  trille  époque ,  le  crédit 
des  Jéfuites  a  toujours  diminué  dans  ces  contrées , 
jufqu'au  moment  de  leur  entière  expulfion,  qu'on  a 
regardée ,  dans  fe  Pérou ,  comme  un  coup  de  la  Pro- 
vidence. [\iHV:  ."  'r  -'U^'* 
Le  plus  affreux  dcfordre  que  levifiteureût  trouvé 
au  Paraguai ,  fi  l'on  ne  l'avoit  pendu  à  Lima  ,  c'eût 
été  l'oppreffion  de  fes  habitants  fous  l'infupportable 
joug  de  leurs  prétendus  convertifleurs.  Cela  ell  fi 
vrai  que  le  Pape  Benoit  XIV  ,  qui  ne  s'étoit  pas 
difpenfé  d'aimer  les  hommes  pour  fairela  fortune  des 
prêtres ,  a  pubUé  deux  Bulles  dans  lefquelles  il  excom- 
munie clairement  &  formellement  les  Jéfuites  Mif- 
fionnaires  au  Paraguai  ;  parce  qu'il  étoit  venu  à  fa 
connoiflance ,  dit-il,  qu'ils  réduifoient  en  efclavage 
tousksindiensqu'ilsavoient  le  malheur  de  baptifer, 
&  qu'ils  les  gouvernoient  comme  des  animaux  qu'on 
tire  de  leur  état  de  liberté  pour  les  fubjuguer,  &  pour 
les  foumettre  aux  travaux.  Employer  la  religion 
comme  un  inftrument  du  Defpotifme»  c'eft  le  crime 
3e  plus  réfléchi ,  &  par  conféqutntle  plus  atroce  qu'on 
puifle  imaginer  :  c'eft  fe  moquer  de  Dieu  pour  ty- 
ranniier  les  hommes.  Et  pourquoi  fairp  efclaves  les 
indigènes  du  Paraguai  ,  linon  pour  s'apprpprier  le 
fruit  de  leur  fueur,  &  le  produit  de  leur  travail  ^  Car 
on  ne  nourrit  pas  des  milliers  de  forçats  par  le  fcul 
pîailirde  leur  commander  ou  de  les  battre.  L'ambi- 
tion peut  être  combinée  avec  l'avarice;  mais  l'ava- 
nce l'emporte  toujours.      .-.,,. ,e,>.^umûi«i^  ,. 


.i. 
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Ces  oppreffeurs  politiques    des  Indiens  avoient 
donc  de  bonnes  raifons  pour  défendre  l'entrée  de 
leurs  états  à  tout  étranger ,  de  quelque  qualité  ou  de 
quelque  pays  qu'il  fût.  On  a  voulu  nous  faire  ac- 
croire que  cette  défenfe  n'a  jamais  exifté  ,  &:  que  c'a 
été  une  pure  invention  de  ces  mêmes  nouvclliftes  qui 
avoient  couronné  Roi  de  Paraguaiun  certain  fcélérat 
qu'on  nômmoit le  Frère  IVlcoiaa^çiu'on  difoitêtrené 
à  Leipfig;  mais  comme  je  n'ai  avancé ,  &  n'avancerai 
dans  le  cours  de  celte  Lettre ,  que  des  faits  incontefta- 
blement  vrais, que perfonne ne  fera  jamais  en  état  de 
démentir,  je  vousfournirai  la  preuv^de  ce  fingulier 
édit.  L'efpagnol  Dom  Juan  ,  envoyé  fous  l'Equa- 
teur pour  y  mefurer  la  terre,  qu'il  ne  mefura  pas,  a 
publié  une  relation  de  fon  voyage,  dans  laquelle  il 
donne  tant  de  marques  de  fa  tendreffe  &  de  fon  af- 
fedlion  pour  /.o;  Padres ,  qu'on  ne  fauroit  récufer 

fon  témoignage,  de  forte  qu'on  peut  le  citer  h?.r- 
diment.  .*■■..,..-.,,..■..-.-•.,.-.  ^.,^  ^. 

„  Les  Miffionniires  nefoufFrent  jamais,  dit -il, 
qu'aucun  habitant  du  Pérou  ,  de  quelque  nation 
qu'il  foit ,  Efpagnol ,  ou  Métif ,  ou  autre  ,  entre 
dans  les  Miflîons  qu'ils  adminiftrent  au  Paraguai  » 
non  Rour  cacher  ce  qui  s'y  paflè,  par  cTaîntequc 
Von  partage  avec  eux  le  commerce  des  dai  r  -"r  qu'on  y 
recueille ,  ni  par  aucune  des  vai fons  avr.  ne' ■  t-^s  gratui - 
tement/J^r  desperfonnes  etivicufcs  ;  mais  pour  que 
les  Indiens ,  qui  ne  font  que  fortir  de  leur  barbarie , 
&  d'entrer  dans  les  voies  de  la  lumière ,  fe  maintien- 
^.  nent  dans  cu'état  d'innocence  &  de  [implicite .  Ne 
,3  cottiioiffant  d'aiures  vices  q^ue  ceux  qui  font  conu 
-     "  G  g  1 
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,,  7uuns  parmi  eux ,  &  qiCiU  ont  aujourd'hui  en  abo' 
,,  mination...  Ces  Indiens  ne  connoifl'ent  Vinoln'i/- 
,t  fincc ,  ni  la  rancune ,  ni  l'envie ,  ni  les  autres  pal- 
fions  qui  font  tant  de  maux  dans  le  monde;  li  les 
étrangers  venoient  chez  eux,  à  peine  y  feroient-ils 
arrives  que  leur  mauvais  exemple  leur  apprendroit 
des  choies  qu'ils  ignorent,  &  bientôt  renonçant  à 
„  la  modi.  Itie  &  au  refpcd  qu'ils  ont  pour  lés  mftru- 
„  <ftions  de  leurs  curés,  on  expoferoitlefalutdetant 
d'amcs. ...  Ces  Indiens  vivent  aujourd'hui  dans  la 
parfaite  croyance  que  tout  ce  que  le  curé  dit ,  eft 
„  bien ,  &  que  tout  ce  qu'il  blâme ,  eft  mal  (  *  ).  " 
Cette  façon^d'excufer  les  tyrans  du  Paraguai  eft 
fi  ridicule ,  &  fur-tout  dans  l'ouvrage  d'un  écrivain  qui 
prétendoitêtre  Géomètre,  que  je  ne  me  fouvienspas 
d'avoir  lu  une  apologie  plus  pitoyable.  Si  un  étran- 
ger avoit  voulu  pénétrer  da  ns  l'intérieur  du  Paraguai , 
malgréladéfenfedeces  moines,  qu'il  n'étoit  pas  obli- 
gé de  reconnoître  pour  fouverains  du  pays,  on  l'eût 
fans  doute  repoufle  à  main  armée  :  on  l'eût  aftaffiné 
pour  l'empêcher  de  fcandahfer  les  Indiens;  mais  pour- 
quoi yJntcqueia ,  qui  ne  venoitque  dans  la  vue  d'a- 
doucir le  fort  de  ces  créatures  malheureufes ,  ne  fut-il 
point  admis?  pourquoi  ne  refpeéla-t-on  point  les 
ordresexprès  de  l'Audience  de  CA^^w//îzc^ ,  quirepré- 


SO  Voyage  au  Pérou.  Tome  I.  in-4to  p.  549. 
n  peut  fe  convaincre  par  ce  paffàge  qu'il  n'y  a  pas  un 
mot  de  vrai  clatvs  la  prétendue  relation  d'un  moine  Fran- 
cifcain ,  qui  affure  qu'il  a  pénétré  dans  toutes  les  Miffions 
du  Paraguai  d'un  bout  à  l'autre.  Je  no  comprends  pns 
comm  nt  Mr.  Surgy  a  pu  faire  ufage  d'ime  pièce  û  pi- 
toyable dans  fes  Mimoirts  Giogruihiqtits,  ■'■  r,i  «tj' 1. 
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fentelaperfonnemêmedu  Roi  d'F.fpagneen  Améri- 
que ?  Voilà  ce  que  l'apologifte  eût  dû  nous  expliquer , 
fans  s'appefantir  i'ur  le  falut  des  Indiens,  qui  n'a  ja- 
mais entré  pour  rien  dans  toute  cette  affaire,  Bufiris 
&  les  Scythes  du  Pont-Euxin,  qui  immolèrent  le» 
étrangers ,  font  mille  fois  plus  exculablesque  des  reli- 
gieux qui  n'ayant  aucun  droit  ni  fur  le  Faraguai  ni 
fur  fe s  habita  ns,  y  diâoicnt  des  loix  barbares  6i  con- 
traires à  tous  hs  principes  du  droit  des  p;ens  :  je  ne 
crois  pas  que  l'hiftoire  nous  offre  un  feul  exemple 
d'un  tel  abus,  fi  long-temps  toléré  par  ctux  qui  au- 
roient  dû  s'y  oppofer  de  tout  leur  pouvoir.  '.  ••  . 
Dès  l'an  1*^09,  les  Jcfuites  avoient  dans  la  pro- 
vince du  Paraguai  huit  couvents ,  &  deux  réfiden- 
ces  (  *  )  ,  qui  ne  faifoient  encore  aucune*  difpofition 
pour  s'emparer  du  pays  ,1a  Société dc^e. Jus  n'étant  oc- 
cupée alors  que  de  fon  Collège  de  Potofi ,  qu'on  venoit 
de  conftruire  à  côté  de  la  grande  Mine,  &  de  fesMif- 
fions  du  Mexique ,  qui  furent  décréditées  enfuite  par  la 
fameufe lettre  de^c.'/2«^e  Paltifox,  évêque  de  TVrtxcfl* 
ia  y  oxiàe  Los  Angeles ,  quife  plaignit  au  Pape  que  les 
Jéfuites  avoient  voulu  le  faire  lapider,  qu'ils  tenoient 
wne  foire  dans  leurs  couvents,  qu'ils  s'étoient  rendus 
maîtres  de  quelques  mines  d'or  &  d'argent,  &  qu'ils 
avoient  appris  aux  Indiens  à  ajouter  à  TOràifon  domi- 
nicale cette  claufe  édifiante.  Seigneur ,  déUvrei-wjus 

(f)  En  1600  on  ne  comptoit  dans  tout  le  Paraguai  que 
iiO  Jéfukcs  ,  &  le  nombre  n'a  point  été  tant  augmenté 
depuis  qu'on  le  l'étoic  imagine,  comme  je  le  dirai  dans 
l'inllant.  Dans  le  courant  de  cette  même  année  ,  il  y  avoir, 
370 de  CCS  relimeux  au  Pérou,  340  dans  le  Mexique  ,  loa 
dans  la  Nouvelle  Grenade,  &  aucun  chez  lés  Patagon?^ 
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iiô  toutmalt  &  de  notre,  évèque  Pain  fox.  Quoique  ce 
vénérable  ferviteur  de  Dieu  foit  mort  depuis  plus  de 
cent  ans,  les  Américains  de  Tlaxcala  récitent  en- 
core aujourd'hui  cette  prière  mot  -■  mot,  comme  on 
Tavoit  enfeignée  à  leurs  ayeux.  ;  .i 

Cette  lettre ,  adrefléeau  fouverain  Pontife ,  &  plu. 
lîeurs  autres  motifs  firent  comprendre  aux  Jéfuites 
qu'ils  travailloient  en  vain  dansle  centre  du  Mexique 
&  du  Pérou ,  où  ils  étoient  entourés  de  trop  de  fur- 
veillants ,  &  tenus  fous  la  main  &  îes  yeux  des  Vice* 
Rpis,  fur  la  faveur  defquels  on  ne  pouvoit  pastou* 
jours  compter;  ce  qui  les  détermina  à  porter  tous 
leurs  efforts  vers  le  Tucuma  &  le  Paraguai ,  provin- 
ces écartées,  &  prefqu'kiconnuesauxErpagnols  mê- 
mes. Comme  il  s'agiffoit  de  s'emparer  de  la  traite  ex- 
clufive  du  Thé  ou  de  l'Herbe  Paraguaife ,  ils  virent 
que  ce  projet  n'étoit  pas  praticable  s'ils  n'avoient 
avant  tout  réuni,  dans  des  liens  marqués  ,  plufieurs 
milliers  d'Indiens,  pour  les  appliquer  à  la  culture. 
Pleins  de  ce  projet ,  ils  firent  par  leurs  émifTaires  fai- 
firtous  les  fau/ages  des  deux  fexes  qu'on  put  raraaf- 
ferfuf  les  rives  du  Parama,  du  Guayra,  &  de  l'Ura- 
guai ,  afin  de  les  tranfplanter  dans  le  cœur  du  Para- 
guai :  en  joignant  à  ces  colonies  quelques  hordes  de 
Chiquites  &  de  Guaranjes,  on  parvint ,  après  plu- 
fieurs  années  de  travail ,  à  former  une  petite  nation  fc- 
dv  ntaire ,  à  peu  prèsjie  quatre-vingt  mille  hommes , 
qu'on  fit  cabaner  dans  les  cantons  qu'on  leur  affigna 
pour  y  cultiver  le  Thé,  dont  on  détruiiit  les  plants 
dans  tous  les  autres  endroits,  comme  les  fermiers  du 
Tabac  ont  fait  en  France ,  en  Efpagne ,  ôc  en  AuUi- 
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che;  de  forte  qu'au  bout  de  19  ans  les  Jcfuites  pliè- 
rent cette  riche  branche  de  commerce  entre  leurs 
mains,  &  fournirent  exclufivement  toute  l'Amérique 
méridionale  de  cette  drogue,  quiyeft  d'un  ufagein- 
difpenfable.  Pour  empêcher  qu'il  ne  s'échappât  des 
graines ,  ou  qu'on  ne  reconnut  rcfpèce  de  la  plante 
parl'examen  des  feuilles, ils  imagmerent  delà  pulvé- 
rifer  &  delà  fallifier  :  cette  méthode  a  li  bien  réuffi  que 
peu  de  Botaniftes  faveni  définir  le  carâôere  de  ce  vé- 
gétal précieuxaux  Américains.  Le  Diélionnaire  En- 
cyclopédique femble  diftinguer  le  Caamini  d'avec 
l'Herbe  Paraguaife  :  cependant  ce  n'tft  que  la  même 
chofe  fous  des  noms  différents  ;  &  je  puis  vous  affurer 
que  le  Caamini  eft  compofé  desfommités&  des  folli- 
cules de  la  plante  Paraguaife,  dont  les  tiges  &  les  ra- 
meaux fervent  à  fabriquer  un  Thé  plus  groflier,  in- 
férieur en  qualité  &  en  prix, 
î  Plufieurs  Indiens ,  dépouillés  de  leurs  plantations , 
n'iayant  plus  de  quoi  vivre ,  furent  contraints  de  fe 
fottmettre  aux  Jéfuites  pour  ne  pas  mourir  de  faim  ; 
d'autres  allèrent  porter  leurs  plaintes  à  Cufco,  à  Bue- 
nos-Ayrès,  &  devant  les  gouverneurs  FTpagnols  des 
principales  villes,  qui  en  inftruifirent  leur  cour,  &  il 
n'y  a  aucun  doute  que  ces  griefs  n'ayent  été  plufieurs 
fois.examinés  au  grand  Confçil  des  Indes  à  Madrid , 
où  le  crédit  de  la  Société  l'emporta  toujours  fur  le  zèle 
des  Miniftres ,  qui  gémiffoient  tn  fecret  de  voir  deux 
biiliantes  provinces  de  l'Efpagne,  le  Paraguai  U  la 
Californie ,  envahies  par  des  Saints  au  milieu  de  la  paix. 
L'auteur  d'un  ouvrage  fort  fmgulier,  intitulé  F.f. 
jaijur  k  Cunm&ru  des  Jéfuites ,  évalue  le^  profils 
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qu'ils  ont  f^its  fur  le  Caamini ,  le  Mate ,  &  le  Palos- 
du  Paraguai ,  à  plufieurs  millions  de  piaftres  ,  &  il 
s'appuie  de  l'autorité  de  Mr.  Fréfier.  Je  ne  puis  rien 
vous  apprendre  de  pofitif  à  cet  égard,  le  prix  courant 
de  cette  marchandife  ayant  fouvent  varié  ,  fuivant 
qu'on  a  plus  ou  moins  travaillé  aux  mines ,  où  elle  eft 
abfolument  néceffaire  pour  calmer  les  fy  mptômes  que 
produifent  les  vapeurs  mercurielles  fur  les  travailleurs. 
L'arobe  en  a  valu  quelquefois  trente-fix  piaftres  for- 
tes, &  on  compte  qu'il  s'y  e»  confume ,  année  com- 
mune ,  quatre  millions  de  livres  pefant.  Là  deffus  il 
faut  défalquer  ce  qu'ont  coûté  aux  Jéfuites  les  inftru- 
ments  d'agriculture ,  l'attirail  des  l:iboratoires ,  des  î\t- 
teliers,  la  conftruélion  des  logements ,  &  fur-tout 
l'entretien  de  leurs  Indiens,  qui  n'ayant  rien  en  propre, 
pas  même  leurs  idées ,  recevoient  journellement  leur 
nourriture,  &  deux  farraux,  ou  deux  fouquenilles  de 
toile  de  coton ,  par  an.  La  portion  congrue  de  chaque 
efclave  au-defllis  de  dix-fept  ans ,  leur  a  coûté  87  li- 
vres tournois,  &  vers  l'an  1756  ils  poffédoient,  en  y 
comprenantquelques  Nègres ,  plus  de  trois-cents  mil- 
le ferfs ,  à  qui  on  donnoit  la  pitance ,  fur  laquelle  l'ef- 
prlt  d'économie  avoit  tellement  raffiné  qu'on  ne  met- 
toit  jamais  dufel  dans  l'aliment  dès  Indiens  :  &  c'eft  à 
la  mauvaife  qualité  des  nourritures  avec  lefquelles  on 
les  fuftentoitsqu'on  attribue  les  maladies  terribles  & 
continuelles  qui  ravageoient  le  Paraguai  ;  mais  il  paroît 
qu'il  faut  plutôt  en  accufer  l'opiniâtreté  des  Jéfuites  à 
ne  vouloir  pas  inoculer  les  enfants,  crainte  de  les  per- 
dre ,  dans  un  pays  où  la  lèpre  écailleule  &  la  petite 
vérole  fcviflbient  extraordinairement. 
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La  cour  d'Efpagne  contribuoit  annuellement  aux 
frais  des  Miflions  iiooo  piaftres,  qu'on  avoit  fa 
lui  extorquer  fous  prétexte  de  faire  une  douceur  au 
Père  Provincial ,  &  de  fournir  du  chocolat  à  fes  ouvriers 
apoftoliques ,  qui ,  d'un  autre  côté ,  fe  moquoient  des 
Evêquesde  Bucnos-^yi es, àeY^{ffbmption, di.de  an* 
tîagodd  Efiro ,  qui  prétendoient  avoir  le  droit  d'exa- 
miner les  curés  des  Miflions ,  où  on  ne  leur  eût  pas 
permis  de  mettre  le  piedH  non  plus  qu'aux  gouver- 
neurs qui  prétendoient  avoir  droit  de  conférer  les  cureg 
dans  toute  l'étendue  du  Paraguai.  Outre  le  Thé ,  on 
culti  voit  encore ,  dans  cette  terre  de  défolation ,  le  co- 
ton ,  le  tabac ,  &  les  cannes  à  fucre  :  toutes  ces  récoltes 
étoient  verfées  dans  de  grands  magafins  au  nombre  de 
trente.  Aucun  Indien  ne  pouvoit  garder  chex  lui  une 
feule  livre  de  Caamini ,  ni  une  once  de  coton ,  fous 
peine  de  recevoir  douie  coups  d'étrivieres  en  honneur 
des  douze  Apôtres,  &  de  jeûner  trois  jours  dans  la 
maifon  dfc  correéhon  :  car  comme  le  nombre  des  efcla- 
vesfaifoitla  richefle  de  Los  PadrcsiH  ne  châtioient  de 
mort  que  rarement,  &  jamais  fînon  pctarce  qu'il  leut 
plaifoit  d'appeller  crime  de  rébellion  &  de  félonie. 
Les  deux  procureurs  généraux,  étabhs  à   Santa 
F^&à  Ruems- /lyres yi\ïo\er\i  la  majeure  partie  des 
produ<5tions  du  Paraguai ,  &  les  faifoient  embarquer 
pour  différents  ports  de  l'Amérique  &  de  l'Europe, 
d'où  ils  ne  recev oient  en  retour  que  du  fer  en  barres  & 
en  plaques ,  pour  fabriquer  les  outils  nécedfaires  au 
labour  &  à  Texploitation  des  terres.  '-  -'  *. 

Le  Père  fupérieur  faifoit  de  fréquents  voyages  au 
boùrgde  LaCanddarUttiwxit  au  centre  des  Miflions, 
Tmnc  IL         .-  ^^ 


!li5l: 


HiBi 


3(^4     RECHERCHES  PHILOSOPH. 

&  qu'on  en  regardoit  comme  la  capitale  :  il  eft  très- 
certain  qu'il  y  a  eu  dans  cet  endroit,  comme  dans 
plufieurs  autres ,  un  arfenal ,  que  les  Jéfuites  nom- 
moient  pieufement  leur  Béatcrît ,  quoiqu'il  y  eût  plus 
de  fabres  &  de  hallebardes  que  de  béats.  Les  diman- 
ches &  les  jours  de  fête ,  au  fortir  de  la  meiïe ,  on 
exerçoit  les  Indiens  à  tirer  au  blanc  avec  des  fufils ,  h 
de  petites  pièces  à  la  Suédoife:  ces  armes  dévoient  être, 
avant  le  foir,remifesdansrAfenal,&  les  clefs  de  l'arfe- 
nal  dévoient  être  remifes  au  Provincial ,  ou  àfon  délé- 
gué, ou  à  celui  qui  le  repréfentoit.  Il  arri  voit  à  La  Caii" 
delaria  toutes  les  femaines  des  coureurs ,  expédiés  par 
Jes  curés  qui  gardoient  les  frontières ,  ce  qui  leur  ôc- 
cafionnoit  des  embarras  &  des  foins  infinis;  &:  malgré 
toute  lerr  vigilance ,  les  PortugMs  ont  furpris  un  de 
ces  gardes-côtes  au  moment  qu  W  alloit  à  la  recon- 
noifl'arîce ,  après  avoir  veillé  deux  jours  &  demx  nuits. 
i  Les  fpéculatifs  ont  cru  que  les  Jéfuites  s'étoient 
attroupés  en  foule  dans  cette  partie  du  nouvAiu  Mon- 
de, qu'ils  traitoient  comme  un  pays  conquis;  mais  au 
contraire  ils  y  étoient  en  très-petit  nombre ,  comme  on 
le  fait ,  à  n'en  pas  douter ,  par  l'extrait  même  de  la  lifte 
de  ces  religieux  que  la  cour  d'Efpagne  en  a  faitchaf- 
fer  jufqu'à  préfent  (*).  On  ignore  la  véritable  raifon 
d'une  conduite  fi  bizarre  en  apparence  :  il  faut  que  les 
généraux  qui  ont  fuivi  Jquaviva^Tï'^y^^^  P^s  jugé  à 


(*)  En  1752,  oncomptoit,  dans  les  quai re  parties  du 
inonde,  vingt- deux-mille ^pt-cents  Jéfuites,  prêtres  & 
rion  prêtres.  Ceux  qui  ont  é..c  chafles  du  Portugal  &  de  Tes 

Èodeffions,  del'Efpagne  &  de  fespofleffions,de  la  France 
:  de  fes  polTèflions  en  Afie  &  en  Amérique ,  de  Naples , 
clé  Parme,  &  de  Maice,  montent  à  onze- mille  deux-cenci 
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propos  de  confier  le  fecret  du  Paraguai  à  trop  de 
compagnons  :  il  faut  qu'ils  fe  foient  défiés  iur  tout 
des  JéfuitesEfpagnols  &  Portugais  ,puirqa  ils  tiroient 
la  plupart  des  recrues  pour  l'Amérique  méridionale 
à^^s  provinces  de  l'Allemagne  ,*  &  principalement  de 
celles  du  haut  &  du  bas  Rhin ,  où  ces  mornes  font  en 
général  très-ignorants,  &  même  inférieurs  aux Cor- 
ddiers.  De  tels  hommes  étoien"-  bi^n  propres  à  don-r 
ner  la  baftonnade  aux  Chiquites ,  à  catéchifer  les 
Guaranies,  &  à  emballer  le  Caamhù.  .,j;,|  >-.  î^^u;-.; 
Plufieurs  perfonnes  ont  admiré ,  &  admirent  en- 
core, rétabliflemcnt  du  Paraguai  comme  un  ouvrage 
fupérieur  delà  politique  &  del'indultrie;  mais  iln'eft 
pas  fi  difficile  qu'on  le  penfe  de  foumettre  des  fauv.a- 
ges  abrutis ,  quand  on  vient  à  eux  armé  de  la  force  ôc 
de  la  religion.  11  n'eft  jamais  glorieux  de  réufiîr  à 
faire  des  efclaves.  A  quoi  a-t-il fervi ,  après  tout, de 
vouloir  s'emparer  des  Mifficn?  du  nouveau  Monde 
en  expulfant  les  autres  eccléfiaftiques  ?  A  quoi  a-t-il 
fervi  d'opprimer  avec  fagefle,&  de  tourmenter,  pen- 
dant un  fiècle  &.  demi, quelques  milliers  d'Américains? 
A  rien ,  finon  à  rendre  les  Jéfuites  de  plus  en  plus 
odieux  aux  yeux  de  l'univers.  La  poftérité  fera  éton- 
née en  lifant  notre  Hiftoire ,  elle  ne  concevra  point 
comment  lesfouverains  ont  pu  accorder  tant  de  pou- 
voir à  des  moines  qu'on  doit  regarder  comme  les 

■ n ' 

t^tes.  Ceux  qui  reftent  dans  les  états  de  la  Maifon  d'Autri- 
che, en  Pologne,  en  Bavière  ,  dans  les  Eleftorats  ecclé- 
fiaftiques en  Italie  ,  &c.  forment ,  félon  des  liftes  authen- 
tiques, un  total  de  onze-mille  &  cinquante  moines,  pré- 
ires  &  non  prêtres.  Ainfi  la  Société  ell  à  demi  détruite  î 
le  temps  &  la  Providence  anéantiront  le  refte. 
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plus  grands  ennemis  que  les  fouverains  ayent  ja- 
mais eus. 

Voilà ,  Monfieur ,  les  éclairciflTements  que  vous 
avez  exigés  de  moi  fur  le  Paraguai ,  pour  les  join- 
dre au  tableau  que  j'ai  fait  de  la  Californie  dans  un 
autre  endroit  de  mes  écrits.  J'efpere  que  la  brièveté 
de  cette  Lettre  vous  plaira  ;  car  en  vérité  je  n'ai  pas 
eu  le  courage  d'aitrer  dans  de  plus  grands  détails  fur 
la  malheureufe  con^^ition  des  habitants  du  Paraguai, 
tyrannifés  par  des  maîtres  que  perfônne  ne  voudrçit 
avoir  pour  valets.      -  ,::"-..  r- 
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A  '       w/fMf*,  employée  à  faire  des 

haches.  350. 

^hoMAt ,  fa  defcripùon.  247, 
Mal- à  propos  tranfplantc 
en  Europe.  248:  249. 

KÂlbéinie ,  ce  que  Pline  &  So-« 
lin  difenc  de  fes  habitants. 
12. 

sAlbin$s ,  nom  donné  par  les 
Portugais     aux     Nègres 

blancs.  7.  V.Nègrts  ùlanes^. 

^tiours ,  volcan  éteint.  329. 

silènes  de  Macatlar.  253. 

^lexékndre  veut  attaquer , 
avec  fa  phalange ,  une 
troupe  d'OrangL-Outang?. 
73.  Son  caractère.  165» 
Conteàfon  fujet ,  inventé 
par  fes  adulateurs,  ibtd. 
Détruit  le  culte  des  igni- 
coles.  296."" 

^tkulttu  (  fels  )  ,  arrêtent  le 
venin  des  vipères  &  des 
ferpems.  264. 

^//fw/t«<i«(  la  langue/,  rel^ 
feroble  à  l'idiome  Perùn, 


J  blutionsy  pourquoi  ordon- 
nées par  les  luix  de  l'O- 

.    rient.  120. 

^imlgAz.i ,  fon  hiftoire  des 
Tartares  ,  comment  dé- 
couverte. 26. 

\j4by^ins  ,    font  ClfCOnciS  & 

baptifés.  lao. 
^ccouchtujti  d'ItaiiC)  quelle 

opération  elles  font  aux 

enfants  mâles.  135. 
^chcm  ,  on  y  a  des  flèches 

empoifunnécs.  256. 
^conu  ,  il  y  en  a  plus  de  40 

efpec«s.  259. 

^contîum  Ctntctontim fkc^Ql 

on  s'en  eft  fervi.  260.  2O1. 
^co/U ,  ce  qu'il  dit  de  la  cnn- 

fcffion  des  Péruviens.  277. 

278. 
\^àam  ,  Ta  fallve ,  ce  qu'en 

difentles  Perftins.  316.  «. 

^damites ,    CC  que  cdt.  .56. 

*.'£thiops  animal ,  examiné  au 
mlcrofcope.  41. 

^ettusf  ce  qu'il  rapporte  de 
l'excifion  des  femmes.  124. 

^^friji'.ey  les  Princes  y  nour- 
rirent des  Nègres  blancs. 
16. 

^^^ai>es  y  les  Turcs  n'en  ont 
point.  274. 


sAtianiemtnt  des  paupicres, 

fa  caufe.  31. 
^imcwacs  à  l'ufage  de  ceux 

qui  ne  favent  ni  lire ,  ni 

écrire.  199. 

^Iphuhfi  Thitétairty  fupcrieuf 

à  celui  de  la  Chine.  303. 
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De  quels  éléments  il  efl: 
compofé.  ibid, 

'%Amantas ,  n'avoienc  pas  im- 
pofc  des  nom  s  aux  planè- 
tes. 190. 

'i4»/az.onfs  de  l 'Amérique  »  ce 

Su'en  dit  Mr.  de  la  Con- 
amine.  105.  L'auteur  ïq- 
jette  leur  exiltencc  com- 
me fabulvjufe.  Î07. 
'nAmbajfadeur  du  Dalaï-  Lama, 
ce  qu'en  conte  Gerbillon. 

^%AmfricAins  y  font  incapables 
depenfer.;53.  Ceux  qu'on 
a  inf^ruits  en  Europe  , 
u'oiit  pa  riefl  apprendre. 
156.  Prennent  le  Roi 
Charles  IX.  pour  un  In- 
dien. T59.  Pourquoi  on 
leur  reful'e  les  Sacrements. 
ibid.  Ne  fauroient  fe  con- 
fencr.  ibid.  Perfident  dans 
la  rtupiditc,  163.  Avanta- 
ges qu'ils  auroient  pu  re- 
tirer de  la  découverte  du 
nouveau  Monde.  Hid. 
Comment  ils  tirent  le  fuc 
du  Mancaniilier.  240.  241. 
%Améri(]ue  ,  les  Européans 
font  les  feuls  qui  y  navi- 
guent. 189  Produit  plus 
d'arbres  venimeux  que  le 
rede  du  monde.  247.  . 

sAmiacki   300. 

^Amilcar  défait  les  Lybiens 
avec    des   MandrasEores. 

'.   238. 
%Àmj>hion.  Voyez  Opium, 
^ndrogynes..  Voyez    Herma- 
phrodites. 

\Jnejjes ,  les  moines  Turcs 
,.    s'accouplent   avec  elles. 

146. 
/*«^m>»/ïx*  mulâtres,  en  quoi 
ils  différent  des  hommes 
'  '     mulâtres.  29.  A  quelles  ef- 


peccs  animales  on  a  alTt- 
gné  la  primauté.  66.  Ani- 
maux châtrés,  quels  fymp- 
tômes  ils  éprouvent.  09. 
S'attriflent  pendant  les 
écUpfes.   234. 

K.4nnatts ,  Ics  Paijes  n'en  ti- 
rent pas  de  l'Amérique. 
280.  ».^ 

^Annét  folaire,  exige  des  con* 
noilTances  agronomiques, 
pour   écre  réglée.   199. 

^ntt  diluvien  s(mon\xmGm%\ 
il  n'en  exifte  point.  349. 

^nte^uera  (Domjofeph  de) , 
nommé  vifiteur  du  Para- 
gual.  353.  Repoufte  pat 
les  Jéfuites.  354. 

xAntiochus  trouve  ,  dans  le 
temple  dé  Jcrufalem ,  un 
homme  deftlné  à  être 
mangé.  275.  n. 

sAntKjuité  dévoilée  parles  ufd* 

geSfCe  que  l'auteur  dit  de 
cet  ouvrage,  231.  232. 

^Antithora ,  fa  vertu  eft  équi- 
voque. 260.  n. 

^ntœcienst  font  autant  éclai- 
rés par  lefoleil  que  nous. 

332-  ' 

^nvilU  (Mr.  d') ,  ce  qu'il  dit 

du  Grand-Lama ,  eit  faba< 

leux.  311. 

KApinmn,  a  eu  des  volcans. 

340. 
^piortt  reproche    qu'il  fait 

aux  Juifs.  275. 
arabes,  ne  fe  fervent  plus  fî 

communément  de  flèches 

empoifonnces.  249. 

arbres     fojjiles  ,     comment 

couchés  dans  les  marais. 

3-9    330.    ,    , 
^ytrbres  fojjïlts  de  Lancaftre , 

leur  origine.  330. 

sArchiieElure  des  PérUVlCDS  > 

grofliere.  179. 
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^fginfola  ,  réfuté.  252.  253. 

%AriJlocvatit  des  femmes,  il 
n'y  en  a  jamais  eu.  109. 

\Arijlote  critique  mal  à  pro- 
pos Hérodote.  0,8. 

^rmts  Indiennes, com mène 
on  les  cmpoifonne.  251. 

sArfenAl  desjefuites  du  Para» 
guai,  ccoit  ti  la  Candela- 
ria.  364. 

x,irt  de  maroquiner  les  cuirs , 
apporté  par  les  Croifés. 

315-  "• 

v4y« ,  leurs  établilTemencsen 
Europe.  304. 

xAfironomte  des  PéruvleHs , 
grolTiere.  190. 

%AtAhAlibay  fa  fœur  devient 
maitrefle  de  François  Pi- 
zarre.  181.  Sa  réponfe  à 
un  Moine  Efpagnol.  287. 

^tlas  de  la  Chine  »  cité. 
311. 

^Atttn  CAtinitr ,  fes  ruines  dé- 
crites dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin. 
179. 

u/<»r/»;A , femme  adorée  chez 
les  Germains.  297. 

t/iuronces  y    OU     K^ufonitns  , 

Cpeuples  ,  fondateurs  de 

la  ville  d' Htrculanum,  341. 

auteurs ,  ceux  de  nosjours 
compofenc  trop  précipi- 
tamment 46 

^v,cat ,  (Mr  l'Abbé  1'), 
ce  qu'il  dit  de  l'Immacu- 
lée Conception.  314.  315. 

ibtd.  n. 

^xe  terreftre ,  on  ignore  fa 
Longueur.  332.  ». 
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Jfahuin  »  .on  Ic  trouve  re- 
préfentc  dans  les  antiques 
Egyptiens.  80. 


Bajantt  II  y  ce  qu'il  demande 
au  Pape.  ia8. 

naUinan ,  volcan  de  Suma- 
tra. 339. 

Balk^t  école  fameufe  de  l'A- 
fie,  fournit  beaucoup  d'A- 
ftrologucs.  303. 

Barht  a  du  rapport  avec  les 
parties  fexuelles.  90. 

Bsrdane ,  OU  l'erfonata  f  (plan- 
te) ,  fes  propriétés.  a66. 
Bardei ,  prêtres  Gaulois.  273. 

Barris.  57. 

Bateu-i\fin ,  ce  qu'en  dit  le 
frère  Afcelin.  317.  318. 

Batttt,  combien  de  Nègre» 
blancs  il  avoit  vus  d  Loan- 

Batihin ,  en  quoi  il  fetrompe. 
259. 

Baumgarten  ,  on  CilC  foiï 
voyage  d'Egypte  fur  ua 
fait  extraordinaire.  146. 

Béarnais  f  a  voient  emprunté 
des  Efpagnols  l'ufagc  de 
faire  la  cowvade.  229. 

Béaierie  de  Paraguai.  364. 

Beauce,  on  y  a  tenu  la  gran- 
de ademblée  des  Gauloit 
au  nouvel  an.  273. 

Be/ntJ'obre  (Mr.  de) ,  vengé 
contre  un  Moine.  319. 

Btngale ,  comment  on  y  brû- 
le les  femmes.  215.  n. 

Benoit  XIV y  pourquoi  il  ex- 
communie les  Jéfuites  du 
Paraguai.  356. 

BernierQAx.j^voxx.  connu  un 
Médecin  du  Thibet.  303. 

Btrnin  (le  Chevalier)  reftau- 
re  très  mal  une  Tcsitue  an- 
tique. 95. 

Birtha  (la  ville  de)  ,  prilc 
avec  du  SoUnum  dormitif. 

238. 
Bible  y  ce  qu'en  dit  Atabali- 
ba.  xli. 
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Biftdts ,  on  ne  connoU  pour 
cels  que  l'homme  &  lO- 
«.  fang  Ouiang.  53. 
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{^  accouche  d'un  Négril- 
on.  3^. 
Siafards  ^hommes) ,  en  quoi 
^  iU   diriërent  des  Nègres 

blancs.  11.  ont  le  virage 
,  velu,  ibid  On  les  compare 

aux  Crétins.  19. 
MUUrds  du  Darien ,  cngen- 

drenr.  32.  Il  n'en  naît  en 

Amérique  qu'à  Panama  , 

*c  àla  côte  riche.  35.  Ne 
t  lônt   pas  engendrés   par 

des  fmges.  38. 
Hlafards  du  Darien  ,  quand 

en  a  commencé  à  les  con- 

noître,  5. 
BUs  de  VaUra,  à  quel  temps 

il  fixe  l'origine  des  Incas 

du  Pérou.    170. 
ileffures  des  flèches  empoi- 

fonnées,  comment  on  les 

guérit   par   le  fucemeni. 

238.  :i39» 
Bênntts  jftunes  &    rouges , 
(fat'.lion  des  ),  au  Thibet. 

309- 
Bonjts  de  l'Occident.  322. 

Bont'tis  eft  le  premier  qui 
donne  une  figure  de  lO- 
rang-Outang.  52.  On  1  ac- 
cule d'avoir  exagéré  les 
fymptômes  qu'entraînent 
les  flèches  empoifonnées. 

S5.5. 
Btulan^er  (Mr.),  fon  fenti- 
ment  peu  probable.  230. 

23i« 
Bràchmants ,  tirent  avec  des 

flèches  empoifonnées  fur 
les  Macédoniens.  2611,265. 
Brttmi')ts ,  leur  fyftéme  con- 
tredit leurs  pratiques.  213. 
Contraignenc  les  fenunes 


à fe  brûler.  214.  Ramaflènt 
les  dépouilles  des  ironies 
qu'on  brûle.  22s. 
Brokf*  (Mr.),  range  les  fin- 
ges  parm  i  les  hom  mes ,  ou 
les  hommes  parmi  Icsfm- 
ges.  65. 
Bmij'e  ;Mr.  de  la),  ce  qu'il 
auroit  dû  rechercher  en 
Afrique.   58. 
Brojj'ts  (Mr.  de)  ,  fon  fenti- 
mcnt  fur  le  froid  auftral 
efl:    Incompréhenfible    à 
l'Aut(?ur.  334. 
Broutiitius  (Mairre  Jean)  , 
publie  une    dillèrtation  , 
malgré    .a  défcnfe   de  la 
Diète  de  Suéde.  330. 
Brut  (le  Sr.  de)  ,  oncite  fa 

relation.  34. 
BrHin  (Corneille  de)  voit 
une    Kackerlake  à  Ban- 
tam.   '7.    En  quoi    il  fe 
trompe,  ibid. 
Bâcher ,  interprétation  de  ce 

mot  Allemand.  205. 
Bi4i:hjli\d ,  interprétation  de 

ce  mot  Allemand.  205. 
Buenos  ^yrès ,  on  y  embat- 
quoit  les  produits  des 
Miffions  du  Paragu'ai.  393. 
Bujfon  (  Mr.  'e  ) ,  ce  Qu'il 
rapt'ortc  des  attions  d'un 
Onmg-Outang.  61.  L'Au- 
teur trouve  fa  définition 
de  rorang  Outang  outrée. 
63.  Quelle  longueur  il 
donne  à  l'Axe  terrei\re. 
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aa  ApiA ,  fpécifique  contre 
ïks  armes  enduites  du  fuc 
de  l'Ahouai.  248 
CaAmini ,  eftla  même  chofe 
que  l'hcibe  Paraguaife. 
361. 
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Cadtnâts  des  femmes,  com- 
ment on  les  fait.  142. 

CAltforiiierHf  pourquoi  ils  fe 
coupent  un  doigt.  225. 

f<»//ff ,  ruines  qu'on  y  décou- 
vre. 180. 

CabnoHks  ^font  dcvcnus  puif- 
fants.  308. 

CamoHjitt ,  on  en  envoyé  aux 
mineurs  ,  pour  les  étouf- 
fer. 262. 

CamfAgne  de  ftl  y  329. 
CancH ,  pain  facre  cies  Péi 

viens  ,   coniment  on   i 

préparoit.  276.  277. 
Canjara ,  poignards  empoi- 

lonnés.  250. 
CéKcteUria ,  capitale  des  Mif- 

fions  du  Paraguai.  364. 
Caprifixuùr ,  fon  fuc  eft  un 

caufticjue.  aj8. 
€é,jnii  (lifle de^  ,  comment 

on  y  Iniibule  les  garçons. 

15". 
Cdrtiïhes,  on  éprouve  leurs 

traits  venimeux  fur  des 
■^£i  chiens.  ^41. 
Carre  >  / ,  c  6  qu'iI  dit  dcs  Mexi- 
cains, eft  abfiTrde.  aor. 
Carthaq^mc-s ,  attaquent   les 

Ornngs  Outangsdans  une 

ifle  de  l'Afrique.  73. 
CAji)ttnne(\^  mer;),  fa  figure 

eft  connue.   328. 
C*Jiel  Fuertc  (le  Marquis  de) 

fait  emprifonncr    le  vifi- 
i   teur  Antequera.  354.  Le 

fait  pendre.  355. 
r4t(Mr.  le),  compare  mal 
;  à  propos  les  Nègres  blancs 

aux  lapins.  39. 
CdtholiqHe  i  la  religion)  ne 
^  s'étend    pas   au-delà   de 
.    l'Europe.  aSt). 
ÇatoMch.i  des  Caimouks ,  eft 
4^:^le    principal  d  entre   les 

Svèques  Kuiukius.   297. 


Depuis  quand  il  s'eft  ren- 
du indépendantdu  Grand - 
Lama.  308.  Pourquoi  il 
perfîfte  dans  fa  rcvoliç. 

Caveres  ("peuple  de  l'Améri- 
que), comment  ils  em- 
poifonnenr  leurs -tiôches. 
243. 

tytits  (le  Comte  de)  exa- 
mine une  hache  de  cuivre 
"ien.  182.  Son  fenti- 
fur  le  Pé'^ou.  183, 
.ntiquités  citées.  182. 

Cêdrc  (le  grand),  a  moins 
de  fcétateurs  que  le 
Grand  Lama.  320. 

Ctl  bat  eccléfiaftiiiue  ,  ion 
origine.  112. 

CtlJ'-  ue  médecin) ,  ce  qu'il 
dit  de  rinfibulation  des 
garçons.  144.  Ce  qu'il  dlc 
fur  la  façon  de  guérir  les 
bleflures  faites  par  des  flo- 
ches. 238. 

Cérémonies  funebres,  ce  qu'el- 
les peuventexpliquer.  22a, 

Ctrfsy  ce  qui  arrive  à  ceux 
qu'on  châtre.  91. 

Chuir  étuvée  à  la  crcme ,  dé-   ■ 
fendue  aux  Juifs.  223.         *- 

Chanjon  dcS  Gauloi.s.  273. 
Chaperenudc  ,  OU  Vomit 0    brit» 

f  ,  maladie  endémique 
dans  quelques  endroits 
deslndes0ccidentale8.36. 

Chark ,  propriétés  de  cet  ar- 
bufte.  249.  250. 

Chardin ,  ce  quil  dit  d'une 
maladie  qui  rcgne  àl'oucft 
de  la  mer  Cafpienne.  i'\. 
Ce  qu'il  rapporte  du  jei- 
pe't  des  Turcs  pour  la 
vierge.  315. 316.  n. 

ihur.ei-ii^uint ,  on  luienvoic 
un  livre  du  Mexique.  in6. 

Charlts  vttKf  ce  ç^vf  U  «Ut  des 
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hommes  habillés  en  fem- 
mes dans  la  Floride,  iot. 

ChâtrtHU  ,  ou  Origtnifltt ,  les 

plus  pernicieux  hérétiques 
qui  ayent  jamais  exifté.95. 

ChAts  blancs  d'Angola ,  l'au- 
teur a  obfçrvé  qu'ils  font 
pour  fa  plupart  lourds.  41. 

Cher  font ft  Clmbrique ,  quand 
fubmer^é.  330. 

Chtvaux  nés  blancs,  plusfoi- 
bles  que  les  autres.  40. 

€heveux,  leur  couleur  mdi- 
(^ue  le  degré  de  l'akéra- 
tion  que  les  Nègres  blancs 
ontefluyée.  42. 

Chtvtux  roux  ,  l'auteur  foup- 

'  çonne  que  c'eft  une  mala- 
die. 31. 

Chiens  Alains ,  employés  par 
les  Ëfpagnols,  pour  dé- 
truire les  Indiens.  48. 

Chine ,  fa  conduite  envers  le 
Grand-Lama.  310.  On  y 
détruit   tous   les  livres. 

347- 
Chinois,  Ont  fait  Ics  mémcs 

découvertes  que  les  Eu- 
ropéans.  188.  Ne  veulent 
pas  aller  en  Amérique. 
189.  Secourent  le  Grand- 
Lama.  2(;6.  Leur  erreur  lur 
le  Dal aï-Lama.  306.  Ils 
prennent  les  premiers 
MilTionnaires  Catholiques 

£our  des  Turcs ,  ou  des 
amas.   317.   318.  ». 

Chitome  des  Abyflins,  a  moins 
defêltateurs  que  le  Grand 
Lama.  320. 

Chrétienft  traitent  moins  bien 
l«s  fous  que  ne  font  les 
Mahométans.  ai.  Chrétiens 
des  premiers  (îécles  , 
croyoïent  que  les  dents 
de  l'ho.mme  font  incor- 
ruptibles. 991.  aça. 


Chrlfit^he  Colomb  trompe  UH 
morne.  189. 

Chronologie,  encore  obfcure 
après  les  Olympiades, 
170. 

Chronologijles,  leur  erreur  fur 
l'antiquité  desGrecs.  186. 

Chttquifac*  (l'Audience  de) 
nomme  Dom.Antequcra 
Vifiteur  du  Paraguai.  353. 

Circoncifion ,  dangereufe  dans 
le  Nord.  86.  Les  Hébreux 
l'avoient  prife  en  Egyçte. 
117.  D'OU  elle  efk  origi- 
naire. 118.  N'a  jamais  été 
adoptée  dans  aucun  paye 
feptentrional.  ibid.  Où  elle 
crt  néceflàire ,  &  où  elle 
eft  fuperflue.  121.  L'Alkç- 
ran  ne  l'ordonne  pas.  122. 
Si  l'on  peur  en  effacer  la 
cicatrice.  132.  De  quels 
înftrumentsïes  Juifs  rené- 
gats fe  font  fervîs  pour  fe 
faire  recroître  le  prépuce, 

133.       Ctrconcifion   ,      dan  S 

quels  pays  du  nouveau 
Monde  pn  l'a  retrouvée. 
137.  Comment  on  la  pra- 
tiquoit  chez  les  Salivas» 
&  les  Othamacos.  138. 

Clergé  des  anciens  Gaulois, 
fort  nombreux.  273.  Celui 
de  la  Suéde  attaque  les 
naturaliites  fur  une  dé- 
couverte. 334.  335. 

Climêts  ,  coniiennent  des 
caufes  qui  nous  font  in- 
connues. 85.  Dans  quels 
climats  l'ePpece  humnine 
a  le  mieux  réulTi.  68. 

C/(r«r(j  ,.fon  énormicé  con- 
trefait ieb  parties  fexuelles 
des  mâles.  89.  Ce  que  pro- 
duit fon  allongement.  99. 
On  ne  le  coupe  pas  dans 
l'excifion,  135.  -f.-^r 


TABLÉ  DES  MATIERES. 


"Mtàdt  CaptlU,  ferpeiic  ve- 
nimeux. 265. 

C»dt  ntt'r,  63. 

Ctichiiitt  (les)  avoient  un 
venin  fingulier  pour  frot- 
ter les  flèches.  261. 

CtUnits  des  Scythes,  çiuels 
Ufages  elles  introduisent, 
ato;  ■ 

Cêmmunhn  des  anciens  GaU" 
lois.  274. 

Ctmmmitn  dcs  Mc'xicains , 
comment  elle  fe  prati- 
quolt.  274. 

'  Cêtiapy ,  volcan  célèbre  de 
Banda.  379. 

Ctndamint  (Mr.  de  la) ,  ce 
qu'il  dit  de  la  (lérilité  des 
langues  de  l'Amérique. 
i6a. 

Ctnftfeftrs  du  Pérou,  diffé- 
roient  en  pouvoir.  278. 
Comment  ils  donnoicnt 
l'ablblution.   ibîd. 

Ctnfejfîon,  fî  elleétoit  établie 
chez  les  Péruviens.  277. 
Onpropolede  l'abolir  en 
faveur  des  Indiens.  279. 

Ctnge ,  les  perfonnes  à  che- 
veux roux  y  font  commu- 
nes. 22. 

Cenftil  des  Indes  de  Madrid» 
examine  inutilement  les 
plaintes  des  Indiens  op- 
primés par  les  Jéfuites. 
361. 

C«/74/,  on  s'en  fert  dans  la 
Circoi^cifîon^  129. 

C»quiila(ts ,  on  n'en  décou- 
vre pas  dans  la  pierre  de 
roches.  343. 

Cor*il  (poudre  de) ,  on  s'en 
fert  dans  la  Circoncifion. 
129. 

Ctrnart,  fà  (bbriété.  31  t. 
'""-C^rnt*  non  emboîtées  dans 
lecrâoe»  ne  pouflTent  pas 


après  la  caftration  de  ra- 
nimai. 9T. 

orff«icreufès  &  permanen- 
tes, pouilènt  malgré  ta 
caftration.  ïbid. 

Coroméndtl ,  comment  on  y 
brûle  les  femmes  veuves. 

215.  n. 

Corps  muqneMX,  colorie  l'é- 
piderme.  30. 

Ctrtez.  (Fernand) ,  les  fcho- 
laftiques  d'Efpagnefe  mo- 
quent de  lui.  5.  On  cite 

fes  las  cartas  à  PEmperador, 

16.  Fait  bâtir  unemaifon 
à  Mexico.  202. 
cÔTts,  leur  nombre  varie 
quelquefois  dans  les  hom- 
mes. 56.  L'Orang-Outang 
en  a  deux  de  plus  qu« 

nous.    tbid. 

CoHrage  artificiel  des  Orien- 
taux ,  comtiient  on  fe  le 
procure.  256. 

Coutume  d'enterrer  les  vi- 
vants avec  les  morts.  Son 
origine.  210.  211. 

CcuvuJi  des  Béarnois.  22c. 

Créoles,  leur  dégénération. 
165.  Ne  font  pas  propres 
aux  fciences.  ihid.  N'ont 
jamais  écrit.  168. 

CrettnÂxe,ce  que  Mr.  de  Mau- 
giron  dit  de  fon  origine , 
eft  incertain.  33. 

Crétins  du  Valais,  defcrip- 
tion  de  ces  créatures.  19. 
On  les  regarde  comme 
des  faints ,  parce  qu'ils 
font  foiblej.  20.  Il  n'y  en 
a  que  dans  le  Valais.  37. 

Crics,  poignards  empoifon- 
nés.  250. 

Cun^re  endurci ,  on  l'a  em- 
ployé au  lieu  du  fer.  183. 

Cn/tes  relieieux,  ce  qu'ils 
0Q4«U  de  commUD.  a?]. 
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Çuréri ,  defcrtpcion  de  cette 
plante.  342.  Ses  propriétés 
tifid.  Son  ufage.  343, 

Citrcuma ,  ou  SÂfran  dt  titrra , 
efl;  le  contrepoifon  des 
filêches  des  Javanais.  3,52. 

CujcQ  (la  ville  de)  ne  peut 
avoir  été  qu'une  bourga- 
de fous  les  Incas.  178. 
Les  Efpagnols  l'ont  en- 
tièrement rebâtie,  i^/^.  Si 
elle  aeu  une  écolepublique 

.^  fous  les  iQcas.  1 85.  Sa  po< 
pulation.  191. 

CynecéPhatt  pourquol  adoré 
en  Egypte.  80. 

Cx.ar    Pitrre    I,    découvefte 

qu'il  fait  en  Sibérie.  30a. 

nois.  920.  Origine  de  ion 

-  pontî&cat.  tbtd.  £nvx)yc 
deux fiUespucelles à  l'em- 
pereur du  Japon.  32a.  «. 

J>*Uï- Lama,  fait  le  voyage 

de  Pékin.  298. 
Dalaï'iAinas,  durée  de  leur 
culte.  296.  Leur  antiqui» 

'^  té.  396. 397  «  i-eur  pays  eft 
bien  policé.  300.  Fables 
qu'on  conte  à  leur  fujet. 

^  504.  Leur  mort  n'eft  pas 
tenue  fecrette.    ttid.  Ne 

I>ortent  pas  un  voile  fur 
e  vifage.  305.  Leurs  nor- 
r    traits  (ont  expofés  a  la 
l^    porte  de  leur  temple.  298. 
.     Quand  ils  fe  montrent  en 
.     public.  305.  Donnent  au-: 
dlence  auiTambanadeurs. 
1    ibtd.  Leur  habillement  & 
leur  coiffure,  ibid.  Ne  fe 
mêlent  jamais  des  araires 
temporelles.  3o6.N'admi- 
:     aiftrentpas  leurs  projares 
,     feyepus.  307.    £n  quoi 


«onfifte  leur  politique. 
309.  Comment  ils  ména- 
gent leurs  intérêts.  310. 
Ne  s'arrogent  pas  un  cul- 
tede Latrie.  306.  Leur  vie 

E  rivée  ell  inconnue.  311. 
eur  boiflbn.  312.:  Si  Its 
dévots  du  Thibet  man- 
gent leurs  excréments. 
31a.  313. 

Dslin^  (  Mr.  Olof  )  répond 
au  'Clei^é  de  Suéde.  335. 

Daniel ,  ce  que  les  perfant 
difentdelul.  223.». 

Danube ,  bois  pétrifié  qu'oD 
y  trouve    548. 

Davfer ,  ce  qu'it  dit  desO«»- 
dts  blonds.  42. 

David ,  il  Ton  avoit  mis  de 
l'argent  dans  fon  tom» 
beau.  224»  ^     ) 

DécalogneÙR  Romulus. 94.'"* 

Défaillante   de  la  lumière, 

n'incite  pas  les  hommes 

à  crier.  234. 
Déification  (tes  femmes   en 

Allemagne.  297.  Origine 

de  cet  ufage.   ibid. 
Déluges,  paroiflènt  pério(U- 

ques.  336. 

Démtn  métallique  ,  être  Tlui- 

cule.  13. 
Dtffotifme ,  accable  l'Âfîe, 
se  menace  l'Europe.  207. 

Deftour  -  De/toH*an  ,  grand 
Pontife  des  Guèbres.  28s. 
M.  Ou  il  réfide. /W. 

Deuttremme'a    ne  patle    pas 

de  la  manière  d'enlcveUr 
les  morts.  222.  223. 

Devat ,  miniflres  du  Grand- 
Lama  ,  leur  pouvoir.  307. 
Veulent  fe  rendre  indé- 
pendants, ibid. 

Diables  de  rÂmérique ,  con- 
formes à  Q&OL  a'Eurofip. 
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X>i^ionHaire- Eneyclofédîatit  ,  £c/>>/«t,  ont  tdù^ûurs  effraye 
ce  qu'il  dit  des  Nègres  les  fuperftitieax.  233.  Ce- 
blancs.  38.  Ce  qu'on  y  rémonie  à  laquelle  elles 
trouve  touchant  la  circon-  ont  donné  lieu.  iibr</. 
cifion  des  Mexicains.  136.  Ecriture  Chihoife ,  pourquoi 
Chaoue  auteur  y  eft  ref-  compliqaéc.  206.  '  V 
ponrable  de  Tes  propres  £(/r»  attribué  à  Romalué.Ji4. 


articles,  ibid. 
Diitt  de  Suéde   impofe  fi- 
lence  au  Clergé.  335. 

jyifcours  ^cadémi<j»e  pro- 
noncé à  Samarcand.  314. 

Divan  (le  grand),  pontife 
des  Sabis,  a  moins  de  fec- 
tateurs  que  le  grand  La-* 
ma.  320. 

Dodenéi  décrit  une  efpece 
particulière  de  ThtrA  Val- 

dtrtfit.  t6o,  ». 

i)ondos,  fieniiîcation  do  «ce 

mot.  7.  V.  Nègres  ilàncs, 
Droguts   qui   fervent  à  em- 

poifonner  les  flèches  «  font 

tirées  du  règne  végétal  & 

animal.  239. 
pTHideJfii,     précreiTès    des 

Gaulois  ,  falfoient  vœu 

de  chafteté.  i  m  . 
Drit/itnt ,  ôcres  Chimériques. 

13. 
Hh  Ha'de  (  le  Père  ),  men- 

fonges  qu'il  dit  du  Grand- 

Lama.  304. 

Ji^ufirte  feringuée  dans 
les  veines  des  animaux» 
les  tue  en  deux  minutes. 
244. 

£41*  fHlmin4le ,  différente  de 
l'ea  u  luftrale»  282. 283.  A 

Suoi  employée  chez  les 
Lomains  ibid. 
r««  mt.r%nt     eft  néceflTairé 
pour  faire  opérer  les  vol- 
cans. 339. 


Education  des  Orangs-Ou- 
tangs  ,  n'a  été  confiée 

2u'a   des  faltimbanques , 
:  à  des  matelots.  160. 

Eétvard  (Mr.)  >  on  trouve 
dans  fes  GUnnr,s  une 
bonne  figure  de  l'Orang* 
Outang  ,  enluminée.  82. 

Eglije  R^omaine ,  a  perverci 
l'efpric  des  ufages  Judaï- 
ques. 231. 

Egyptiens  ,leurs  différents  Ca- 
raéleres.  206.  Ce  qu'ils  di- 
rent au  philofophe  Solon 
fur  les  déluges.  336. 

Egyptiennes  (  femmes  )  ,    CC 

qu'en  dit  Mr.  Thevenot. 

125. 
Eléphants ,  les  Indiens  leur 

accordent    plus    d'efpriC 

qu'à  eux-mêmes.  57. 
Eleu'hs  de  Kokonor ,  Uicôu- 

rent  le  G^and-Lama   309. 
Ellébore ,  àquoi  employé  par 

les  Gaulois.  258. 
Empereur  ,  ce  qu'il  demande 

au  Grand  Seigneur.  348. 
Enfant   fauvage ,  enfejgne  , 

en  Amérique  ,  un  remède 

aux  Europèans.  24t.  242. 
Enfant  s  à'}xa  teint  rougeâtre, 

engendrés  par  des  Nègres. 

22. 

Enfants   noirs \    pourquoi  II 

.  n'en  nait  pas  de  parents 
blancs.  42. 

Enfants      fatév^^es      trouVés 

dans  les  bois  de  l'Europe  , 
ce  que  l'auteur  e;ipçofe« 
76. 
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Infânti  châtrés ,  refteot  im- 
berbes. 90. 

infants  américains  y  devien- 
nent (lupides  vers  Tâgc 
de  puberté.  156. 

Enfants  vivants  ,  entcrrcs 
avec  le  corps  mort  de  la 
mère.  22^.  Origine  de 
cette  abomination,  il^id. 

Ensy  ce  qu'il  dit  des  peuples 
du  Mexique.  278.  n. 

Mnihou/iajme,  expliqué  phy-. 
fiquement.   158. 

JEfpax»* ,  a  fouftrait  le  Pérou 
&  le  Mexique  à  la  Cham- 
bre Apoftolique.  280.  «. 
Ce  qu'elle  payoit  annuel- 
lement aux  Mifllonnalres 
du  Paraguai.  363.  Deux 
de  fes  provinces  en- 
vahies au  milieu  de  la 
paix.  36  t. 

EfpagHols  (  les  Créoles  )  Ife 
croient  Injuriés  ,  quand 
on  les  nomme  des  Amé- 

.  ricains.  164. 

EfpAgntlsy  n'ont  Conté  que 
des  fauflètés  de  l'ancien 
état  du  Pérou.    169.  La 
)art  de  leurs  hiHoriens 


font  menteups.  201. 

£fprit,  n'a  pas  été  égale- 
ment partagé  aux  cliffé- 
rentcs  nations.  154.  L'u- 
fage  des  femmes  n'eft 
point  contraire  à  fon  dé- 
veloppement, 157. 

E/}>rit  (St.),  eft  Inconnu 
aux  Turcs.  316.  ». 

Mffai  fur  tt  Commerce  des  Je' 
fuites  y  ce  que  l'auteur  de 
cet  ouvrage  dit  des  pro- 
fits qu'ils  ont  faits   fur 

.    l'herbe  Paraguaife  ou  le 

"  Caamini.  36:.   362. 

'Ethiopie ,  comment  on  y  ia- 
fibule  les  femmes.  141^ 


Ethiopiens  y  paroillènt  avoir 

peuplé  rtgypte.  118. 
Etna  y  depuis  quand  ilabrû* 

lé.  341. 
Euiages  y  ptécres  desanciens 

Gaulois.  273. 
Euphorbitr  y  comment  on  en 

extrait  le  fUc.  2.^1. 
Exafîeny  ce  que  c'eit.  124. 

Comment  elle  iè  pratique 

en  Abyflînie.  J25. 
Ex'cremtnts  humains ,  contre- 

poiibn  des  alênes  de  Ma- 

caflTar.  255. 
Expériences  y  faites  à  Leîde , 

avec  des  flèches  empçi- 

fonnées.  246.    j^  ". ,  ^     ■ 

Expériences   de  TAuteÙr    fuf 

les  végétaux  laétefeents. 

248.  ».       ^  .  ni 

•  F.  ' 

jT  acuité  de  propager  depuis 
les  pôles  jufqu'à'la  Ligne, 
accordée  à  l'homme  ex- 
clufivement.  68. 

Ea^uirs-JagHts  y  COmpofbnt 
un  antidote  contre  la  mor- 
fure  des  ferpents.  267. 

Faunes  y  leur  culte  originaire 

*  de  l'Egypte.  80. 

Faune ,  fi  c'étoit  un  Dieu  ma- 
jeur chez  les  Romains.  94. 

Faunorum  ludibria.  1 1 . 

Femmes  blanches  qui  aCCOU- 
chent  d'un  enfant  mulâtre, 
ont  aimé  des  nègres .  43. 

Femmes  délaiffées  dans  les 
ifles  derArchipélaeuÊ  In- 
dien ,  ce  qu'on  en  conte , 
eft  fufpea.  75. 

Femmes  creijées  ,-  violées  par 

les  Sarrafîns  dans  la  Terre 
Sainte.  i'5. 
Femmes  américaines,  leurfin- 
gulier  attachement    aux 
Efpagnols.  181,  182*  :jj. 
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Ttmmts  it.ditHHti ,  ne  fe  brû- 
lent pas  avec  le  corps 
iftortde  leurs  maris^quand 
elles  onc  des  entants, 
aïs.  ». 

Femmes  Péruviennes ,  s'entre- 
confefluient.  278.» 

Fenêtres ,  il  n'y  en  avoit  pas 
dans  les  maifons  des  an- 
ciens Péruviens.  179. 

J«r,  on  ne  favoit  pas  le  tra- 
vailler au  Pérou.  181.  Ce- 
lui de  l'Amérique  eft  in- 
férieur au  nôtre.  i8a.  Son 
Prix,  tbiii, 

Ferritn  (  Mr.  ) ,  fur  quoi  on 
leconfulie.  80. 

Fétichifmt ,  conltituoît  la  re- 
ligion Egyptienne.  80. 

PyeCle  Père  Benoit),  ju- 
gement furfon  Ihe'atro  cri- 
tico,  165.  Ce  qu'il  dit  des 
Créoles,  réfuté.  168. 

Filie  Gnguliere ,  née  à  la  nou- 
velle Grenade.  24. 

FigHier ,  fon  fuc  laiteux  eft 
utipoifon.  248. 

Fifcat   ProteStenr  des  Indiens» 

S53* 
Flèches  empoifonnées  ,  leur 

ufage  eft  très-ancien.  236. 

Il  y  en  a  qui  confervent 

leur  violence  pendant  153 

ans.  241.  Comment  on  les 

éprouve  chez  lesCaveres. 

«43. 
Flèches  des  anciens  Brachma- 

nes ,  moins   violemment 

empoifonnées  que  celles 

des  Caraïbes.  266. 
Flenrs  liiiace'es ,  leurs  ftigma- 

tesfontun  boiron.215.  ». 
Fleuves  de  la  Tartarie  ,  leur 

énumération.  344. 
FUride  y  ce  que  les  anciennes 

relations  en  difent.  83. 
FUtiditmes  ( femmes  )  »  oa 


prétend  qu'elles  font  excI-> 
fes.   104. 

Fo  eft  le  même  Dieu  que  La, 
306.  «. 

Fœtus  femelles  ,  paroillènc 
mâles  jufqu'au  troitieme 
mois.  88. 

FogedaÇ^  le  Comtc  de,  tué 
par  une  flèche  empoifon- 
née.  237. 

Fontaine  C  Mr.  d^  la  ) ,  le  fa- 
bulifte  ,  pris  pourlc  prédi- 
cateur de  Loui^  XIV.  150. 

Fethin  (Mr.  le  Chevalier  de;, 
ce  qu'il  dit  delà  police  des 
linges.  5c.  Sauve  le  royau- 
me  de  Siam.  256. 

Fourmont  (  Mr.  ),  interprète 
des  livres  trouvés  en  Si- 
bérie. 302. 

Feus ,  idée  qu'on  en  a  eue 
dans  l'Antiquité.  20. 

Fre'ret  (Mr.)  ,  ce  qu'il  dit  de 
fes  confrères.  214. 

Fricdtriics,  2  8  y. 

FroidyÏAït  blan  chir  le  poid  det 
animaux  dans  le  Nord.  40. 
Il  eft  plus  rigoureux  au  Mi- 
di qu  au  Septentrion.  332. 

Frutex  tembilis ,  n'a  pas  été 
employé  pour  empoifoa- 
nerles  âcches.â58. 

G 

fjTAge  (  Thomas  ) ,  ce  qu'il 
dit  des  myftercs^de  la  reli- 
gion Chrétienne*.  160. 

Galles  (prêtres  de  Cybele)» 
étoient  châtrés.  100 

Callinact  (  Pierre  de  ).  1 84. 

Garciiafo ,  jugement  fur  fea 
ouvrages.  1 54.  Il  n'étoic 
pas  un  véritable  Améri- 
cain, ibid.  Ce  qu'il  dit  de 

•  la  confeffion   des  anciens 

•  Péruviens.  277.  284.  .. 
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eakbil  (  le  Per«  >  -  fait  de 

f;rands  proarès  dans  la 
angue  &  rhiftoire  de  la 
Chinc.a94.  Encreprend  des 
recherches  fur  le  voyage 
des  Lamas  en  Amérique. 
iHd. 

Cauleit,  ont  envenimé  leurs 
floches  avec  la  fevc  du 
Caprifiguier.  agi.  Peir^tu- 
rede  leur  grande  aflbm- 
blée  du  nouvel  an,  auprès 
de  Chartres.  373.  274. 

Cécha  ,léz2iTd  donc  la  fanie 
ferc  à  envenimer  les  traies 
des  Javanais.  â5i. 

Cr/tf«j,  font  blanchir  le%  pé- 
tales des  giroflées  &  nos 
Tofès  rouges.  30. 

Généraux  des  Jefuites  ne 
vouloientque  des  Alle- 
mands au  Paraguai.  365. 

Ctngisk*»,  les  Tartares  le 
croient  né  d'une  vierge. 

314' 
Ctorp  (le Père),  l'Auteur 

rejette  fon  fenciment.  296. 

397.  Son  Canon  des  Rois 

duThibet  efl  fautif.  307. 

308.  On  le  réfute.  Jbid.  8c 

319* 
G*>i/7/fl»(leJéfbite),  a  été 

valet  de  chambre  de  l'Cm^ 

pereur  Kang-Hy.  30a. 

Germains ,  étoient  une  colo- 
nie de  Tartares.  207. 

Cefntr ,  la  ligure  qu'il  donne 
de  rOrang  -  Outang  ne 
relTèmble  à  rien   83. 

Cefiation  des  Ofangs-Ou- 
tangs,  le  temps  en  e(l 
inconnu.  75. 

Cmj,  leur  langue  avoitOne 
efpece  de  métré.  187.  Ce 
qu'étolt  leur  grand  Pon 
tifc  qui  réfîdoic    fur  Je 
mont  Kogajon,  ^97;  ' 


Qibi*r  tué  avec  des  flèches 
empoifonnécs ,  el^  bon  à 
manger.  345. 

Cldcnf  ne  fondent  pas  au 
6ome.  degré  de  latitude 
Sud.  393. 

Gméii^  (Mr.),  fes  recher- 
ches fur  la  Pitftr»  Horda  en 
Sibérie.  25.  Contredit  mal 
à  propos  Strahlenberg.  26. 

Gnia-Thrtz.hingo  premier  Koi 
du  Thibet ,  quand  il  re- 
gnoit.  307.  ». 

Ctbali ,  farfadets  rifibles  d'I- 
talie  81  d'Allemagne.  13. 

Gobtlins ,  farfadets  de  Fran^ 
ce.  13. 

Galfe  Adriatique,  Ce  que  l'au- 

ceur  dit  de  ton  origine.saS. 
Gtifi  Perficjue  «comment  il  a 

été  produit.  328. 
Grand-  ftan ,  Hermaphrodite 

marié  comme  homme.  00. 
Grégeirei^  le  Pape  j,  brûle  les 

ouvrages  de   Cicéron  & 

de  Tacite.  196. 
GuAijues ,  tombeaux  des  Pé- 
ruviens ,  les   moines  y 

fouillent.  184. 
Guèbret,  fe  confeflênt.  28  r. 
Gutlfts  (fadtion  des) ,  à  quoi 

TAuteur  la  compare.  310. 
Gt  /  /'/«i  ,  ce  qu'il  rapporte 

cuite  fille  née  à  la  nou* 

velie  Grenade.  34. 


H. 


H 


_  achts  de  cuivre  ,  on  S*cn 
eft  fervi  au  Pérou.  183. 

Haches  de  f  terre  ,  communes  à 
tous  les  peuples 'fauvages. 
350.  Ce  que  l'Auteur  en 

dit.  tbtd, 

Hannibai  défait  lesPcrgames 

avec  des  vipereé.  238 
Henri  iii,  CRoi  de  France) , 

oa 
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pn  l'invite  à  être  Parrain 
o'un  enfanc  du  grand  Sei- 
gneur. 128.  kltactaquedu 
malvénérien,&  guéri.a66. 

Htrbt  ^<ir4gN<t;7<, lesjéfuites 
8*em];)arënc  déia  traite  de 
cette  droKue.  360. La  font 
détruire  clans  tous  tes  en- 
droits de  l'Amérique,  hor- 
mis dans  leurs  Miflions. 
ièïH  La  pulvérifent  &  la 
falfiiient.  361.  Combien  on 
en  conlbmme  de  livres 
aonucliemem.  362. 

HtreuUnHm ,  on  y  trouve  des 
laves  dans  les  maifons. 
341.  Epoque  de  fa  fonda- 
tion, ibid. 

jîtrma^hrtditi  noyé  A  Rome. 

Mtrmdfhrediti  déclaré  hom- 
.    me  à  ToUloqfe ,  ik  fem" 
«me  à  Paris.  89. 
fftrmaphrodites ,   plus  Com- 
muns dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  régions  froi- 
des. 84.  Portent  des  ha- 
bits dihinctifs  au  Mogol. 
^4  Ils  font  pour  la  plu* 

{)art  femmes.  88.  Ont  de 
a  barbe ,  hormis  dans  la 
'  Floride.  9c.  Sont  des  mbn- 
ftres.  92.  S'il  eft  vrai  qu'on 
les  noyoit  à  Rome,  ibid, 
C^ufc  de  l'averfion  qu'on  a 
.    pbur  eux.  95.  Quand  on  les 
a  recherchés  à  Rome.  96. 
UtrmAphroditts  de  la  Floride, 
à  quoi  on  les  occupoit.  08. 

Ht^tgfAfhroditêS  vrais ,  la  Na- 

''cure  en  9  produits  dans  le 
,  fegne  végétal,  &  parmi 
,  les  infeâies.  86. 

'fîtrmaphrod'tts  plantes   &  in- 

/«A«i ,  moins  parfaits  que 
ceux  qui  n'ont  qa'ua  fejie. 

Ttm  II, 


O* 


Htrmafkfditifmt,  86.   Dans 

quels  an i  maux  il  cl\  le  plut 

fréquent.  91, 
Hérodtn,  ce  qu'il  dit  de  la 

couleur  du  fpcrme  danslçs 

Nègres.  27. 
Htpptmolgiits  (  nations) ,  où 

l'on  en  rencontre.  31a. 
Htppurisy  qualité   de  cette 

plante.  249. 

Hijitirt  Uénéalegi(fut  des  Tar^ 

tares ,  l'auteur  des  notes 
fur  cet  ouvrage  contredit 
Strahlcnberg.  35.  En  quoi 
llraifonne  mal.  26. 

Htjieire  générale  des  Voyages  « 

on  y  trouve  une  mauvaife 
figure  de  l'Orang  Outang. 

^3- 
Hîftoire  Natttrelle,zd(i  grands 

vuides.  34.  Celle  de  l'A- 
mérique doit  tous  fes  pro- 
grès aux  favants  de  1  Eu- 
rope. 167, 

Hiftoire  des'R^isdm  Mexiqut^f, 

fabuleufe.  199. 

Hijioire   des   Cérémonies    reli" 

gienfes ,  jugement  de  l'au- 
teur fur  cet  ouvrage.  293. 
293. 

Hoangy  CQeuvejaune)oûil 
fe  jette  dans  la  mer.  344. 

Ho'Foj^om  donné  parlescni- 
nots  au  Grand-Lama.  306. 

Hollandais  ,  diftuadent  aux 
Gaffres  de  fe  couper  les 
doigts.  227. 

homert  n'a  pas  été  le  premîtr 
Poète  grec.  i86. 

Homme  dy  A«û.  57, 

Homme,  (un)  ne  ûiurolt  vivre' 

d'une  once  de  nourriture 

par  jour.  311. 
Homm* ,  s'ildévenoitandro*' 

gyne ,  il  dégènéreroit.87. 
Hommes  couleur  de  craie>oU 

Voû  eo  trouve.  87^^*  * 
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fft  f 


ÏJemints  tigrett  S'il  V  cn  a  en 

Sibérie.  .4. 

JJn/t-'iti  hiibiilcjtn  femmes  f  on 

entrouvcet»  Amcrique.oQ. 

H9i>,i*iti  qui  n'ont  naturelle- 
ment  que  trois  doigts  à 
chaque  main  ,  font  fabu- 
leux. 225. 

Ktt.m  (le  Baron  de  la), 
Tes  contruverics  avec  les 
Sauvages.  162. 

Uouit  bigar:ée  en  Tarcaric  , 
fabuleufe.  25. 

H<nttuiotts  (femmes), quelle 
excrefcence  elles  ont  aux 
parties  génitales    126. 

JHotieiioti,  ne  procèdent  pas 
à  la  ce  pulation  comme  les 

,    crapauds.    126.  Pourquoi 
I    Ils  fe  font  ôté  un  tellicule. 

,  sbtd.  Se  coupolent  ancien- 
nement un  article  des 
doigrs ,  à  la  mort  de  leurs 
parents.  226. 

'Xntle  de  Tabac,  poifon  trôs- 
dangereax.  208. 

lO-*/*  (leDo^eur),  publie  une 

traduéUon  du  iSAdder.  38 1. 

'Uydropifit  noire ,  maladlje  ra- 

1  oc  J. 


i9fi<?i 


?3 


Jacob ,  Ton  corps  avoic  été 

embaumé.  223. 
jM!>b  (  le  Rabbin  ) ,  ce  qu'il 
,  tl'r  de  l'embaumement  des 
morts  chez  les  Juifs.  223. 
^àfon  »  ce  que  l'Auteur  dé- 
.,  couvre  dans  l'hifloire  de 

ce  pay&.  320.  3!îîi. 
Janntt  eft  la  couleur  des  Em- 
pereurs de  la  Chine.  309. 
JtvvA  ClEmpcreur  de),  tenu 
cn  tutelle  par  les  Hollan- 
;jl^dais.  17.  Avoir,  en  7761 , 
*;, trois    Kackerlakes  à   fa 
cour,  ikid.  Ce  qu'il  deihRQ^ 


de  au  Gouverneur  de  Ba» 
,  tavia.  bid. 

fai  Ai ,  Prêtres  de  la  Floride. 
100. 

Wirt  âtrt,  maladie  fmgulic« 
re.  43. 

JechAt  femme  ndoréc  chez 
les  Germains.  297. 

JtrSmt  (St. ) ,   ce  qu'il  dit 
d'un  Satyre.  Si 

yéO*titi,dç  quelle  façon  ils 
ont  accommodé  le  culte 
extérieur  au  génie  des  Pa- 
raguais.  161.  On  les  pend 
aux  arbres  en  Tartarje. 
300.  Leurs  calomnies  ab- 
Airdes  contre  le  Vifitcur 
duParaguai.  354-  355.  De- 
puis quand  leur  crédit  1 
diminué  au  Pérou.  356. 
i'ourquoi  ils  avoient,  ré- 
duit les  Paraguais  en'  ef- 
clavage.  356.  Pourqupi  ils 
défendoicnt  l'entrée  du 
Paraguai  à  tous  les  étran- 
gers. 357'  Ce  que  leur  a 
coûté  l'entretien  de  leurs 
erclnve&  au  Paraguai.  362. 
Combien  ils  en  poifé- 
,  doient.  j^;V/.Ilsétoientpeu 
nombreux  au  Paraguai. 
364.Li(lc  dé  ceux  (uii  ont 
été  expulfés  de  différents 
états  de  l'Europe,  &  de 
ceux  qui  reftènt  dansd'au- 
très.  364.  ».  Ceux  du  haut 
&  du  bas  Rhin  font  plus 
i|[norants  que  lesCorde- 
liers.  365. 

JtfusChriii  ,prîs  par  les  A- 
méricains  pour  un  forcier 
Français.  lOi,  Parles  Alïa- 
tiques  pour  un  médecin. 
283.  n.  LesMoulahsdîfent 

3u'il  a  été  en  çorrefpon- 
ance  avec  Galien.  ihid. 
Ce  que  l9s  MahométaDs 
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difent  de  lui.315.  31Û.  n. 

Jgnictiti.  Voyez  UH':brt  , 

lm»j,innion  dcs  mcres  Pur 
retnbryon.  3.  L'Auieur  la 
rejette,  ag.  30. 

Jminacultt    Ci,nitpti§n    de   la 

Vierge,  inventée  par  Ma- 
homet. 314.  315.  «.  Ap- 
portée en  Europe  par  les 
Croifé'.  315  >». 

Immortalité  de  Tame  (  le  (y- 
ilétne  de  V  )  n'a  pas  en- 
traîné autant  d'abus  que 
le  dosme  de  la  rcfurre- 
âioD  des  morts.  210: 

/;7}morr/t/<>«desDalaï  Lamasi 
origine  de  cette  fable.  Q05. 

jncAj ,  on  ne  fait  quand  ils 
ont  commencé  à  régner. 
170.  Leur  hifloireell  toute 

.  fabuleufe.  174.  Ilsétoicnc 
dcfpotiqucs.  175.  Leurem- 

Eire  étoit  un  pays  inculte 
:  barbare.  183.  Comment 
Us  fe  confeflbient.  279. 
tneubii  &  SHccubts,  leur  ori- 
gine. 8 1. 

indttns  Orientaiêx  ,  pourquoi 

ils  payent  un  tribut  au 
grand  Mogol.  ai).  Leurs 
cérémonies  pendant  les 
écUpfes.  234. 

jnditnsdtt  Paraguaidépouillés 
par  les  Jéfuites,  vont  inu- 
tilement fe  plaindre.  361. 

jnfibMldthn ,  étymologie  de 
ce  mot.  139.  Quand  elle  a 
commencé  à  s'introduire 
en  Italie,  ibid.  Comment 
on  infîbuloit  les  garçons 
chez  les  Romains.  143. 

jnfilulAtitn  des  hommes  en 
Amérique.  148.  Origine 
de  cetufage  149. 

infainbrité  à\x  Climat)  OÙ  elle 
efl  la  plus  grande  au  N. 

14»     3Û.  ^"        ---        ^''^ 


Inf triplions T^mai^mj,  leur  Ml* 

tiquité.  205. 
infcrif^rion  trouvéc  cn  Lap  ' 

ponie,  ce  que  l'auteur  en 

penfe.  205. 
jnjcrt plions ,  on  n'en  a  pat 

découvert  au  nouveau 

Monde.  294. 

Injtrumint  df  y'n/cAtf/,  COmpa* 

ré  aux  9ij*ip»i  des  Péru- 
viens. 171. 

invtntions,  nelbntpas  due» 
uniquement  au  hazard. 
187. 

J»nc  creufé  par  les  fourmis , 
à  quoi  on  l'emploie  ea 
Amérique.  243. 

fofeph  (le  Patriarche) ,  fou 
corps  avoit  été  embaumé. 
223. 

Jofephi  (  Flavlen  ) ,  eiami- 
ne  fon  apologie  en  faveur 
des  Juifs.  275.  n. 

Iris  rou^e,  preuve  d'une 
vue  foible.  31. 

Ijlts  (jtuées  prèsde  Java,  four- 
niffent  plus  de  Kackerla- 
Ices  que  Java  môme.  36. 

Ifaïei  la  prophétie  furies  Sa« 
guirs  &  les  Sirènes.  81. 

fubUf,  fi  les  Mexicains  ea 
célébrolent  un.  199. 

Juifs ,  comment  ils  circon- 
cifent  les  enfants.  129.  Où 
ils  auroient  pu  fe  formel 
en  corps  de  nation.  130. 
Ceuxd'Efpagne  &  dePor-^ 
tugai  ne  fe  circoncifent 
pas.  132.  Oh  brulc  leurs 
livres.  196.  ».  Ils  adhé- 
roient  au  fyftôme  des  E- 
gyptiens  touchant  la  ré- 
furredtion.  223.  Embau- 
tnoieiH  les  corps.  Jhid, 
S'ils  mettoient  des  pièces 
de  monnoie  dans  les  tom- 
beaux. lY'f  </,  On  les  accikft 
lia 


If 
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)fll*8Tair  niingé  de  la  chair 

humaine  a75. 
y  HT»  (  ïe  mont  )  i  les  hoin- 

mes  no  fuuroienc  vivre  i\ir 

Ton  ro(niner.34'7. 
Jujim,  le  paflofc  le  plus  in- 
■  téreiliint    i)u  on     trouve 

dans  Tes  Hliloircs.  346. 
ftÊVmët  (cmblc  fublticuer  le 

Xeicopitheque  au  Cyno« 

céphale  facré  des  E^yp- 
•  tiens.  8a 

K 


K' 


.MUitrUktt,  fignificacion 
^  ce  mot  Malay.  V.  Ne- 

grti  bUnei  Ce  BUfarit, 

Kgàài  ,  confèflèurs  des  Ouè- 
■  ibres.a&a.  n. 

Ké^tntukj.  Voyez  Calm$0ks, 
JÇ^g^Hr  O^Empetew  ")  «n- 

"voie  .an  ambeiladeur  au 

Dalai  Lama.  305. 
JK^w,  TWtaret,  rétines  dans 

le  patrimoine  4e  l'Eglife 
ide  LafllL  310. 
JKsilhjyufs,  luitns  d'iAUema- 

gne.étrestràs-  r  idicules.1 3. 
Mjins.  jdee  Chinois  <•  <étoionc 

écritsavecdesjttBttdB^o5 . 
KiakAutirs^  afttiea  chiméii- 

ques.  »3. . 
KUi»  <  Mr.  ),  en  quoi  il  .ft 

.cr«Mnpe.i6â. 
Koxajtn  (lie  mont) vdans lies 
.  Alpes  Safteroiques  »   le 

f  r|îad  Pontife  des  -Gèies 

y  réfidoic.  297. 
A«/^  ,xe  qu'il  dit  fur  Tarn- 

Autntion  d'unteillculedes 
-  nottentots.  laô.  Ce  qu'il 

«apporte  deJeurdeuil.  aa6. 
JCMMnn  C  k  Cap  de  ^ ,  H  eft 

tourné  au  Sud,«in(ique 

^ufieun    autres   grands 

•promontoiies.  3a7. 
KrupX^  le  Vice-Amiral  )eft 


auteur  de  l'Atlas  du  cour» 

du  Volaa.  338. 

Kueh0$   des  juponois.  330. 

Kumn ,  boiflbn  des  Uippo- 
molgues.  313.  <  ' 

KutukfHi,  301.  En  quoi  coi>> 
fillant  leurs  revenus,  ikid. 
Il  y  en  a  qui  réfident  à  la 
Chine.  304.  Reçoivent  un 
Courier  à  la  more  dugrnnd 
Lamn.  ibiH.  Quelques-uns 
ont  voulu  fecouer  le  joug 
de  leur  chef.  308. 

*jt. 
I#         '  ■  ''"î^'»- -'» 

Laé ,  Dieu  des  Lamas.  314, 

Ladrerit  blantht,  fe  tranfmet- 
toit'  aux  enfants  dans  le 
fein  delà  rure.  44.  Dcf- 
cription  decetce  maladier 
tbid. 

I««^r  (Jean  ) ,  ce  qu'il  dit  de 
l'apparlrion  des  efprits 
chez  les  fauvagos  elt  ri- 
dicule, aoo. 

LafittaH(\eF.%  fesTÔveiies 
réfutées.  99. 

Lébra,  femme  adorée  chez 
les<GermaiDS.397. 

L»tt  )(le )  d'aucun  animal 
n'eft  venimeux  pour 
l'homme.  348. 

L»ma,  interprétation  de  ce 
root.  307.  n. 

L»m*  (le  grand ) ,  Voyez 

DdUï-Lmma, 

Z,«OTiii.(les  petits)  «compo- 
fent  beaucoup  de  ilivres. 

:  301.  Aident  à  lever  une 
carte  géographique.  303.  ' 

LMnii^Ht  (  la  religion  ))tpor' 
tée  en  Moldavie  par  Jes 
Gères.  397.  Quand  «lie 
t'eft  introduite  à  la  Chine. 
3<»6.  ».  Dans  quels  paya 
elle  elt  fuivle.  ^9.  .310. 
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SI  die  eft  ùréc  du  Neflo- 

rlanifine,  317. 
LMmtgh'Hpral  f  vicrgc  qu'on 

iCrmc  avoir   été  mère  du 

Dieu  La.  ^14. 
^N^inai ,  no»  veulent  point 

époulcr  de  femmes  pucel- 

les.  194. 
ItêngalUru  (le  Macquit)  de , 

Ton  projet  de  la  réunion 
;  desJuits^iSi.Il  mfinquoit 

de  conduite.  i^i<<.  Ktl  mort 

à  Vienne  dans  la  prifdli 

de  Se.  Paul,  ihid,  ^ 
Langutt  de  l'Amérique*,  très- 

pauvres  en  mots.  i6a. 
l^ênj^ue  du  Pérou ,  manqupic 

di  mots  .abl\raits.  185. 
langui  du  Thibet,reflèmMe 

•u}argondesIrlanHais.303. 
Z.«#4.>mi»  •  pervertit  l'ancien 

culte  des  Chinois.  296. 
i^i^pint  bUats ,  ont  ks  yeux 

fouges.  31. 
Lêfim,  ne  font  point  her- 
maphrodites, comme  on 

l'a  cru.  g»!. 
^Jf*t  fignificacion    de  ce 

.  '.mot.  il9<>.  n. 

Lévts,  productions  des  vel- 
c«as.  ^o. 

LigifiAttHtst  font  moins  an- 
ciens que  les  natlonsiqu'lls 
ont  civlUfées.  17a.  Mal  à 

Î>ropo8  confondus  avec  les 
iondateurs    des  nations. 

.  m- 

Lipu ,  excite  à  la  lubricité 
en  Europe  Xc  en  Améri- 
que. 44. 

Liprt  éetntj*uf«9  endémique 
«uParasuai.  g6a. 

lâiu  de  l'A  Aéri  que»  tousies 
caraé^eres  n'en  font  pas 

•  connus.  242. 

liiprtt^  ne  font  pas  Hcrma- 
pteodiies.  91.       ..jj^ 


Liini    i^HintStiiUt^    prtfqoe 

tout    rcfpace  du  globe 
compris  fuus  ce  cercle  eft  . 
fuDmcrgé.  331.  33a. 

LtMA ,  à  quelle  occallon  elle 
fe  révolte.  355. 

Lim*^tnt ,  font  hermaphro- 
dites. 87. 

Limium Calante )  , quel  ufa- 
ge  en  faifbieht  les  anciens  . 
Gaulois.  257.  a/)8. 

Limon  charié  par  les  fleuves» 
e()  moindre  qu'on  ne  le 
penfe.  338. 

Linntus  (Mr) ,  fa  defcrlptlon 
de  rOrang-Outans ,  ridi- 
cule. 69  Confond  le  Né- 
greblancavec  le  Pongo.  7 1 . 

LipétYims  C  ifles  )  >  ne  com- 
muniquent pas  avec  l'Et-^ 
na  &  le  Véfuvc  par  un 
conduit  fouterrain.  338. 

Livut ,  on  ne  fauroit  tradui- 
re  les  nôtres  en  aucune 

*'  langue  Améric&ine.  iCo. 
Dans  quels  fiécles  on  en  a 
le  plus  détruit  en  Europe, 
196. 

Livra  Thikiuint^  font  écrltg. 

fcnrt  proprement.  302. 
£«cV«<(Mrj  »  ce  qu'il  dit  d'un 

Saint  Turc ,  ;,ombé  en  bc& 
•   tiallté.  t45. 
L»i  des  Indes  diverfêmeoc 

interprétée,  aia. 
Ltix ,  il  ne  fauroit  y  en  avoir 

de  bonnes  dans  un  paya 

defpotlque.  193. 
LartgHtru*  t  Mr  T Abbé  de  ) , 

en  qooà  il  s'ell  mépris.  317. 

L^ngHiur  du  prépuce,  pro* 
duite  par  répaiflèur  d*| 
corps  muqueux.  3s. 

Le  rttt*  (Chapelle  de)  »  pour- 

âuoi  Langallcrie  propof» 
e  h  piller»  i^.  j,ii.*  -^ 
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Ji.éitbt¥t  C  Mr  la)»  ce  qu'il 
rapporte  fur  une  couiutne 

^^^es  Hoccentocs.  336. 

L9His  xjn  fait  des  Ordon- 
nances couchant  le  com- 

'»"  mercedes  Nègres.  63. 


M. 


M 


[acaffar ,  commeot  on  y 

empoifonnc    les    armes. 
.'"052.  353. 
Jliada^afcar,  les  circoncifeurs 

y  avalent  le  prépuce  des 

enfants.  130. 
liàUdits  héréditaires .  prou 

vent  que  le  fperine  peut 

iè  c-ifompre.  37, 
JUalltt  ;  Teu  Mr.  > ,  on  réfute 

ce  qu'il  dit  des   oreilles 

coupéesaux  enfansMexi 

cains.    36. 
jdacaniilifr,  defbription  de 

cet  arbrf .  330.  3^0. 
Manco-CApat ,  (on  hiftoire  eft* 

incertaine.  173. 
Manei ,  (Mr  de") ,  lès  recher- 
ches en    Afrique  fur  les 

Nègres  blancs.  15. 
2i*nfrtdi^  ce  qu'ildit  de  l'ac- 

croiilèment  dufond  de  la 

Méditerranée.  337.  On  le 

réfute,  '/ri./. 
MMichfifmtf  s'il  a   donné 

lieu  à  la  religion  Lamique. 

319- 

Jdans'Tegre t\e  finge  le  plus 
Anthropomorphe  de  l'A 
mérique.  49. 

M*re  P0itt ,  ce  qu'il  dit  d'u- 
ne coutume  des  Tartares. 
339. 

Mén  falCwn.  339. 

Jd*nràf  vo\t  une  femihe 
Africaine   rouge    22.  Ce 

Î|a'il  dit  du  eénie  des  en- 
antf  Américaine.  i$6. 


Mérit  (  la  Vierge  ) ,  ptàtk 
pour  une  Françaife  par  les 
peuples  du  Canada,  i^i. 
Sa  conception  immacplce 
a, été  inventée  parMaiio- 
met.  315.  w.  •  ( 

Mans ,  OÙ  ils  fe  mettent  au 
lit,  à  l'occafion  de  l'accou- 
chemenc  de  leurs  femmes; 
329. 

Màrtia/,  OR  cite  une  dciês 
Ëpigrammes.  147. 

jaarnmtre  (Mr  de  la)»  ce 
qu'ildit  des  Hermaphro- 
dites de  la  Floride,  i  3. 

Mat  (  Mr  du  )  ce  qu'il  dit 
des  Nègres  blancs.  33. 

Mat  ht, u  ,  en  quoi  il  fe  trom- 
•  pe.  359-  \ 

Matrtct,  tait  le  vrai  carac- 
tère du  fexe  féminin.  89. 

Mai*giron{\e  Comte  de»;  on 
cite  fon  Mémoire  fur.  les 
Crétins.  19.  ;)| 

Maures ,  fameux  dans  l'antl* 
quité  par  le  venin  de  leurs 
Armes.  338.  *  « 

Mead  (Mrde) ,  en  quoi  l'au- 
teur rejette  fon  fentimenc. 
339.  Son  traité  de  la  Vi- 
père elUrès-eltimé.  363.  n, 

J>/#f<t/  (  Mr  ) ,  lettre  qu'il 
écrit  à  l'auteur  fur  les  Nè- 
gres blancs.  46. 

Jff</««in,  l'auteur  ne  Teft  pas. 
346.  n. 

M-diterranée,Çi  elle  diminue» 

336. 337.      . ,        _. 

Melnh  Shadvt,  rédaâeuf  du 

Sitddtr»    :8  2.  «. 
Membrétnt  clignotante  l'Orang- 

Outang  n'en  a  pas,  non 
plus  que  iesNègres  blancs. 

70.  ..       .fy./' 

Mrmo'ref  par  quelles  dro- 
gues on  peut  la  léiabtir; 
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''  vres  fe  font  perdues.  196.. 
9ttr  Hh  Nord ,  li  elle  fe  retire 
^'' «nnuellemenc   des  côtes 

*  dé  la  Suéde.  354.335- 
Mtjfie  de  femmes  ^  fille  fana- 
tique de  Venifè  ,  fon  opi- 
nion furlaconfc'(ïîon.278. 

liithtdt  d'enfumer  l'ennemi, 
n'eft  plus  en  ufage.  262. 

Jtffrempfycoje  adoptée  fans 
réferve  par  les  Tartares 

'  '  Lamas.  305. 

Métùrr,  ont  devancé  les 
fciènces,  :86. 

Métif  de  l'homme  &  de  l'O- 
rang  Outang,  (èroit  l'écre 
lé  plus  remarquable  qu'on 
ait  jamais  vu.  -4. 

•Miieieami  ,  leurs  pcihtures 
n'étoient  pas  des  Hiéro- 

■   glypKes.  Ï95.  Onrecher- 

'-Che  leurs  tableaux  pour 
les   brûler,    ibid.   Quand 

'  leurs  Rois  ont  commencé 

'    de  régner.  197,  Ce  qu'on 

dit  de  leur  antiquité.  200. 

Mtxkê  ,  fa  population  cxa- 

'  gérée,  aofl. 

Mixttfut  y  comment  on  y  cir- 

'  cbncifôit  les  garçons.  135. 
On  n'y  a  pas  découvert 
des  vef^igés  d'anciennes 
villes.  ao2.  Quel  étoitl'é- 

«  tat  du  palais  de  fès  Em- 
pereurs, ibid, 

Mtxitjut  ctncfHtj  f  Poëmé  né- 
diocre.  203. 

JiiffiénnAivtê ,  ott  lés  accufê 

'    aavoir    brûlé    beaucoup 

*  dé  livrés  Indiens  &  Mala- 
•'  bares.  i(>6.  Empêchent  les 
'"  fàuvages  de  fë  couper  des 

doigts.  225.  Comment  ils 
*  trompent  l'Europe.   267. 
Idée  qu^on  $  d'eux  en 
Afie,  S83.  ». 


Mfffiotks  du  Paraguai.  V.  Pé» 

Mttttijtan  f  lès  Hermaphro- 
dites y  font  fort  nom* 
breux.  84. 

Mogoii ,  n'adoptent  pas  les 
armes  des  peuples  con- 
quis. ^49. 

Idohei ,  fucelés  parties  géni- 
tales des  enfants  dans  U 
Cirooncifion.  129. 

Moines  Ortcs  ,  lont .' nfibulés» 


Mo 


145. 

tnlft 


Mendiants   ,    vivent 


d'intrigues.  200. 

Mêmes  i  uns ,  adonnés  à  la 
betlialité.  tbid. 

Mili*>^Me>  ,  leurs  habitants 
n'ont  pu  ,  avec  leurs  ar- 
mes empoifonnées,  le  dé- 
barrafTèr  du.  joug  des  £u- 
ropéans.  238. 

Momies ,  on  leur  trouve  une 

{>iece  de  monnoie  fous  la 
angue.  si^. 
Monde  f  ce  qu'on  dh  de  foQ 

antiquité.  187. 
Mongalesy  (  Tartarcs  ),  s'iU 
ont  conquis  le  Japon.  320. 
Menneiet  les  Américains  n'en 
avo lent  pas.  184. 

Monerchts,  127. 

Mont  (Mr.  du)  ,  ce  qu'il  rap- 

Sorte  des  Hermaphrodites 
é  la  Louifiane  102.  ' 
Montagnes ,  les  fyftémes  fur 
leur  formation  font  vains. 

â42.  Cç  qu'on  dit  de  leur 
iminiition.  ^45.  Elles  ne 
fauroient  fervir  de  retraite 
aux  hommes  pendant  les 
déluges.  347. 

Monte iqut eu  (Mr.  de)  n'a  pas 
été  inftruit  de  1  état  des 
Miflîorisdu  Paraguai. 953. 

Motitét.uniA  il.  avoit  des  bla- 
fards à  fa  cour.  16, 
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J^f$nttzjtmd    7.     avoU 
Mcxi:o.  aca. 

Mo»**»'eHt  de  «la  Nouvelle 
Angleterre»  elt  apocry- 
phe. 29il, 

Mtraltjiti ,  quelles  expérien- 
ces ils  condaitinent.  51. 

Moufii  (le  grand)  a  moins 
de  feâaceurs  que  leGrand- 
Lama.  320. 

Moulahs,  ce  qu'ils  di(pnt  de 

,  Jefus-Chrift.  283. , 

'Moutons  fauvai^es  t  il  n'y  en 

a  point  en  Irlande.  7^ . 
liujulmam ,  comment  ils  cir- 

concifent.  128. 
Myfièrti    d'Eleufis  ,  portés 

d'Egypte  en  Grèce.  282. 

Exi^eolentune  confeilion 
,  générale,  ihid. 


'^y. 


N. 


N 


'dtns  do  Sérail  de  Con- 
Âantinople ,  moins  refpe- 
âés  que  né  le  font  les 
Nègres  blancs  par  les 
Princes  d'Alîe  &  d'Afii- 
que.  16. 

Haijfantes  miraculeufes  ,  plai- . 

fênt  aux  Afîatiques.  314. 

Kafau  CMaurice,.Comtede), 
comment  on  le  trompe 

.    avec  un  perroquet.  8a. 

Métehtx.  (peuples  de  la  Loui- 
iianc) ,  leur  cruauté  aux 
obfeques  d'un  de  leurs 
Caciques.  217.  a  18.  Def- 

,  «ription  de    cette   ccré- 

r.  nionie. 

^Mtron,  combien  de  temps 
les  corps  .embaumés  dé- 
voient y  reftei  en  Egypte. 
223.»  . 

Mtdtmrahfits ,  varient  Tur  les 
qualités  de  l'Orang-OU- 

u  tang,  .6a.  Commeur  ils 


MATIERES; 

bâti  doivent  claflifier  les  ani-> 
maux.  67. 
Naturt,  comment  elle  a  pa(I§ 
des  animaux  quadrupèdes 
aux  bipèdes.  5a  Ne  fait 
pas  des  fauts.  62.  Quand 
elle  décide  le  fcxe  du  fœ- 
tus. 89. 

Navigateurs ,  OÙ  ils  ont  été  ai- 

rétés  par  les  glaces.  333. 
Ntcco ,  veut  percer  l'Ifthme 

de  Suez  328. 
Négrejje  qui  accouche  de  qua- 
tre enfants  blafards.  23* 
Nègres ,  blanchiHènt  pendant 
les  maladies.  6.  One  les 
)aume8   des  mains  plus 
)lanches  que  le  reftede 
a  peau.  28.  Ce  qu'ils  di-- 
enc  des  Orangs-Outang^. 

73. 
Nègres  hUncs ,  nuance  de  leur  ' 

teint.  8.  N'ont  ni  barbçni 
poil  aux  parties  génitales. 
ibid.  Couleur  de  leur  iris. 
ibid.  Comment  ils  voient 
les  objets,  tbid.  N'ont  pas 
de  membraneclignotantc. 
o.  Leurs  doigts  font  mal 
-formés.  10.  Mangent  foi;t 
difficilement,  ibid.  Meu- 
rent jeunes.  1  t.  Ce  qu^'cn 
ont  dit  quelaue  Natura- 
lises. 15.  ;:dee  qu'oqi  a 
d'eux  en  Afie-&  en  Afri- 
que 16.  A  quoi  on  les 
enjploie  dans  les  cours  des 
Princes.  17. 18.  Sontinca- 
pablea  de  travailler.  18. 
Leur  origine.  22.  t\  y  en  a 
qui  ont  les  cheveux  roux. 
ibid  Sont  inféconds.  33. 
On  ne  permet  pas  à  nos 
chirui  gicns  de  les  ana^o- 
mifer»  33.  On  les  a  confon- 
dus avec  les  Qrangs-Qu- 
langs.  48.  .,  .Ti  j  ./>j/-^ 

Ntrtum 
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Nerium ,  arbre  très- venimeux 
à  Ceylon.  257.  A  quoi  on 
l'em  ployé.  ii>id. 

Nffieriens  ,  jufqu'oU  ils   Ont 

•    pénécré  en  Afie.  317. 

Neuhoff  voyageur  bien  In- 
Hruic.  255.  Ce  quMldic  des 
flèches  des  MacaiTars  ibid, 

Nttvt  on  prédit  que  la  grande 
comcce  heurtera  le  foleil. 

NU,  expériences  fur  le  limon 
qu'il  charie.  338. 

Noix  Maldiviques  %    Ce     que 

c'eft.  254.  «.   Ont  perdu 
*  leur  réputation    en  méde- 
cine, ibid. 

o 


v^ 


o- 


Urtum 


hfervdteurs  m  ierofcop  ittu  es, 

font  des  expériences  indé- 
centes. 51. 

ohferi.at eun  en  Afrique,  ce 
qu'ils  devroient  recher- 
cher. 75. 

odorat ,  de  quoî  dépend  fa 
pcrfêétion.  60. 

Oiilh  ,  ce  qu'il  dit  des  Nè- 
gres blancs.  32. 

Oi/mwx,  en  quoi  ils  différent 
des  vrais  bipèdes.  52. 

Ofmeyer ,  ce  qu'il  rapporte 
d'une  table  des  loix  déter- 
rée près  du  Capitole.  <?4. 

OfiMtn,  fes  différents  effets 
fuivant  les  différentes  do- 
fes  qu'on  en  prend.  256.  «, 

OfMgS'  e;wr<in(rj,n'exiftentpas 
en  Amérique.  49.  On  n^en 
trouve  que  dans  la  Zone 
torride  de  notre  conti- 
nent. i/'/W.  Sont  peu  nom- 
breux, ibià.  On  en  a  rare- 
ment vu  en  Europe.  51. 
Ceux  qu'on  a  amenés  dans 
■  nos  pays,  n'étoient  que 
des  adolcfcencs.  52,  Par- 
Tomt  il. 


viennent  à   la  taille  de 
l'homme.   54    Leur   de- 
fcription.  Md.  Leurs   tc- 
mefles  efluient  l'écoule- 
ment mcnftruel.  ibid.  En 
quoi  ils  diffèrent  des  (in- 
ges.  55,  Signification  de 
leur  nom.  57  Aiment  au- 
tant les  femmes  que  leurs 
f>ropres  femelles.  58.  En- 
event  une  Nègreife ,  &  la 
retiennent  pendant  trois 
ans.  ihid.  Ne  copient  pas  la 
lubricité  du  Papion.  61. 
Sont  intermédiaires  entre 
l'homme  &  le  finge.  62. 
^.  Ne  fauroient  s'expatrier: 
^  68.  S'ils  font  fous,  comme 
le  dit    Mr.  Linneus.  72. 
S'ils  font  aveugles  pen- 
dant le  jour,  ibid.  Com- 
ment   ils  fe  défendirent 
contre   les  Carthaginois. 
74.  On  envoie  quelques- 
unes  de  leurs  peaux  con- 
fervéesà  Carthage.rt;<f  .En- 
lèvent un  Négrillçn.  75. 
Sont  les  feuls  animauxqui 
forcent  l'homme àleur  te- 
nir compagnie.  i^/V.  Elè- 
vent des  enfants  encore  à 
la  mamelle.  76. 

Ordres  MonafiîtjHts ,  tTOp  Ynul- 

tipliés  font  nulfibles.  324. 

335. 
OrtiUna    prétend  avoir  va 

des  Amazones  en  Amcti- 
que.     14. 
Organes  de   la    génération , 
ont  du  rapport  avec  la 
gorge  &  laiéte.  91. 

Orientaux  ,   (ftît   le  tifîu  dcs 

f>aupieTes  plus  long  que 
es  Septentrionaux.  123. 
Origine   de  la  dégénératlon 
des  hommes  blafards.  41, 
Orns  >yiUllon,  ce  qu'il  dit  du 
Kk 
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culte  des  Cynocéphales 
en  Egypte.  80. 

Ct,  çotQtnent  difpoies  dans 
lesOrangsOutangs.  sa. 

CvieU  a  conopofé  un  Poè- 
me dansla  langue  des  Gâ- 
tes. 187* 

Ovipares ,  font  les  feuls  ani- 
maux parmi  lefquels  il 
exifle  de  vrais  Herma- 
phrodites. 87. 

PMfjduNord,  ce  qu'on  en 
conte  eft  fabuleux.  76. 


jf  achâcàmucf  Dieu  des  Péru- 
viens ,  n'étoit  autre  cholë 
que  le  Soleil.  a88. 

fAUfox  (Jean  dO»  de  quoi 
ilfe  plaint  au  Pape,  tou- 

.  chant  les  Jéfuitcs  du  Mexi- 

^>,  que.  359. 

t*g«  (le  Sr.  le),  ce  qu'il 
rapporte  des  Natchez  de 
laLouifiane.  ai8.  i>. 

tafts  f  pourquoi  ils  ont  per- 

.  du  leur  crédit.  310.  Ont 
moins  de  feâateurs  que  le 
jrand  Lama  de  la  Tattarie. 

-,  âsp.  Comment  ils  au- 
.Toient  pu  acquérir  de  l'au- 
torité, s^â*  3a4> 

9  if  têt  f  des  Juifs,  comment 
célébrée,  a^^ 

Tsragufii,  comment  on  y  a 

créé  un  corps  de  nation. 

173.  Etat  de  fes  Miflions. 

,„fni6io,&  1755. 35«)-  Op- 

Iireffîon  de  les  habitants 
bus  lejottç  desjéfuites. 
^J^ 356.^  Ses  diftércntes  pro- 
Suâioas.  369.  Quand  on 
'i,^  ^tercolc  les  Indiens. 

jf^rfimKMf  volcan  de  Java. 


FdrtU ,  il  eft  impofllble  que 
ceux  qui  vivent  dans  la 
fi>li(ude  dés  leur  jeuncdiè 
l'acquièrent  d'eux  mêmes. 
64. 

PArtiii  fexuelles  des  vieilles 
femmes,  foi;t  épanchées. 
85. 

Pilt^ins  Indiens ,  leur  fana- 
tifme   250. 

P«n4,  Médecin  de  Henri  IIL 
a  une  vilion.  aCù, 

ftnM   (Horatio  della>  dit 

,  avoir  été  en  correfpon- 
dance  avec  le  Grano^La- 
ma.  209.  Eft  un  impolteoi. 

ibid,  &  300. 

Péêintt  fa  racine  e(l  bonne 
contre  le  cochemar.  81. 

Pértu,  nota  donné  par  les 
Efpagnolsan  paysdes^In- 
cas.  134.  N'avoit  q^î^ne 
feule  ville  au  temps;  cfe  la 
découverte.     177.    Ètoit 

J)lein  de  Undesft  dedé- 
êrcs.  193.  La  difettetles 
vivres  y  inquiéta  lesiEf* 
paguols.  19a.  Il  eft  dé- 
peuplé, &  l'a  toujours  été. 
ihid.  Si  l'on  y  contraignoic 
ceux  qu'on  enterioit  vi- 
vants avec  les  IncaiB  i  ou 
s'ils  vcnoient  fe  préfenter 
d'eux-mêmes.  a16.-c17.Se 
révolte  contre  fontreqte- 
troi'fîeme  Vice-Roi ,  & 
poiiquoi.  355. 

Perrtqutt  du  Comte  de  Naf* 
fau.  8a.  ;   ;, 

PerfMs ,  opinion  qu'ils,  onc 
de  la  Vierge  Marie  315. 

pirft ,  l'eau  y  manque.  329. 

Perfuafion  d'une  vjé  à  y^yn  » 
effets  qu'elle  peut  produi- 
re. 317. 

Pérttvitns ,  n'ont  oas  en  des 
anaales.  170.  N'avoienc 
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dit 


^[•ucune  antiquité  177. 
VEtoient  inférieurs  enin- 
*'  dùftrie  aaxpcuples.de  no- 
^"tre  continent.  184.  N'a- 
_  voient  eu  aucune  commu- 
*''nication  avec  les  Mexi- 
^■^ains.  204.  Faifoient  du 
.'  bruit  aux  éclipfes.  233. 
"*  S'ils  avoient  une  efpece 
de  communion.  273. 

fetrificaTionSf  fi  l'on  peut  COD- 

noître  leur  âge.  349. 
Téupltt  il  n'y  en  peut  avoir 
de  grand  fans  agriculture. 


■-/•. 


193- 


Peuples  Jauva^et  ,  occupent. 

huit  fois  plus  de  place  fur 
^  le  glol5^  que  les  nations 

policées.  69. 

Teu^lti  gui  ne  favent  ni  lire 

'■  m  écrire  ne  fauroient  être 

'*»  bi^n  policés.  171.  Ceux  qui 

^;  ont  mis  des  monnoies  & 

^'  dés  aliments  dans  lestom- 

•  beaux,  ont  cru  à  la  Réfur- 

^^  redion.  osa.  Lelquels  (è 

"!  font  fervls  d'armes  em- 

"?  polfonnées,  à  lachaflTe,  & 

^  non  à  la  guerre.  237. 

Pharaons  d'Egypte ,  ce  qu'on 

dit  de  leur  fépulture.  21T. 
Pharmacie  des  Jéfuites  à  Ro- 
^-  me.  On  y  a  contrefait  les 
"^  pierres  des  ferpents  à  cha- 
"^  peron.  267.  ». 
Phthn  ,  ce  qu'il  dît  de  la  Cir- 

concifion ,  réfuté.  119. 

Philofophes ,    s'oppofcnt     aU 

,  defpotifme. 208. Comment 
-  Ils  pourroient  raifonner 
contre  les  Narchez  de  la 
'  Louifîane.  220. 221. 
fie  de  Ténérifïe ,  formé  par 
'   les  éjections  d'un  Volcan. 

339-  .     „       . 

ficA*dj  on  cite  fa  Ccltopé- 
'*  die.  257.  n. 


l!K 


PitgAgA  Horia.  34.      1^^'^ 
Pierre  des  Incas.  184?-    '^ 

PHtrre  de  fbrpenc  à  chape- 
ron. 267. 

Pierres  employées  à  faire  de* 
haches.  350. 

Pierres  figurées  f  faciles  à  rc- 

connoltre  d'avecles arti- 
ficielles. 35  f. 

Piejlra  Orda.  25. 

Pifon  difl^que  un  Nègre 
blanc.  34.  Ce  qu'il  dit  d^a 
ufage  dlu  Bréfil.  233. 

P«z.4r>'*  (Gonzale) ,  fon  ex- 
pédition de  la  Canella, 
.  conféquences  que  l'auteur 
en  tire.  192, 

P/<tHrrf/,pourquoi  prifbspour 
des  êtres  animés.  235. 

Pldntes  dont  on  s'imagine 
que  les  vertus  ont  été  ré- 
vélées à  des  Rois.  265.266. 

Platon  ,  on  l'a  cru  né  d'une 
vierge.  316.  w. 

Pline  ,  les  contrepoifons 
qu'il  indique ,  font  ineffi- 
caces. 238. 

Plmarque ,  ce  qu'il  rapporte 
d'un  jeune  homme.  282. 

PoSme ,  on  n'en  fauroit  com- 

{)ofer  un  bon   dans  une 
angue  qui  n'a  jamais  fer- 
vi  à  faire  des  vers.  187. 

Pt'éme  en  prqfe  ,  invention  ll- 
dkule  des  modernes.  203. 

Poifon  des  flèches  frottée» 
de  Curare  ,  n'agit  qu'en 
touchant  le  fang.  244.  Ex- 
plication de  ce  phénomè- 
ne, ibid. 

Poie^uflralf  on  n'en  a  pu 
approcher  au-delà  du  foi- 
xantieme  degré.  333. 

Poti-e  des  fingesdé  Siam.  50. 

Ponce  Pitate ,  les  fauvagcs  du 
Canada  le  prennent  pour 
un  Anglais.  161. 
Kka 
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PoH^â,  Voyez   Oran^-OMtang, 

P0»ti/c  des  Gaulois,  bcniflbic 
»>,  du  pain  &  de  l'eau  i  au 
nouvelan.  273. 274 

Tont ijie.il  des  Grands-Lamas, 
fon  antiquité.  317. 

Pêntins  (  Marais) ,  comment 
ils  fe  Toni  formés.  337. 

Pôjftl  (Guillaume)  >  approu- 
ve les  rôves  de  la  Meflie 

,  des  femmes.  278. 

Totojif  les  Jéfuites  y  ont  bâ- 
ti un  collette  à  c6cé  de  la 
mine.  359.' 

FoHcet  des  pieds ,  '(ont  écar- 

.  ces  du  fécond  orteil  dans 
les  Orangs-Outangs  >  Se 

r    dan»   quelques  hommes 
d'Afie.  57. 

Toudu  Puante.  a6l.  262. 

JPom/i  ,  combien  de  fois  il  bac 
dans  les  difl'érents  âges. 

Ï57'  158. 
frajrinmo ,  Grand  -  Lama  ,• 

quand  il  regnoit  295. 
[PrcpHctf  il  efl  fans  frein  dans 
les  Orangs-Outangs.  5Ô. 
Dans  quels  pays  il  ef\  fort 
allongé.  1 19.  N'a  pas  décru 
par  la  Circonciiion.   131. 

JPrêrre ,  ou    Prête-  Jea»,  origi- 

ii   nedece  perlbnnage.  322. 

Prêtres  Mexicains  ,   Ce  qu'ils 

■  i.^   difoienc  aux  enfants,  en 

les  circoncifarft.  285. 
,  prêtres    de    Cérès ,  Ce  qu'un 

jeune  homme  leur  deman- 

-  .   de.  282. 

,  Trêtreffes  des  Romains ,  pou- 
voient  abdiquer  le  Sacer- 

H,    doce.  123. 
friere  fcandalcufe ,  apprife 
aux  Indiens  par  les  jefui- 

t     tes.  359.  360. 
princes ,  leur  règne  ,run  por- 
tant l'autre,  équivaut  à. 

.     ao.  ans.  i7(i. 


Progreffion  alternative  de» 
eaux  vers  les  Pôles,  la  eau- 
fceneft  inconnue  à  l'au- 
teur. 335. 

Promtntoirest  les  pluS  graQds 

font  tournés  au  Sud.  326. 

Pf  afa-p»^*,  ouPatriarchédes 
Mofcovites,  a  eu  moins 
de  fe£tateurs  quele  Grand- 
Lama.  320. 

Prudence ,  a  écrit  une  fatyre 
contre  les  Veftales.  iis. 

Ptolémée ,  bielle  par  une  flo- 
che empoironnee.z65.On 
le  guérit,  ibid. 

Purification  desfcmmes ,  ori- 
gine de  cette  cérémonie, 
231.    .  • 

?Mr9/4,réudence  des  Grand»- 
Lama*.  398.  Etiquette 
qu'on  y  obfcrve.  Urid. 

Pyramides  d'Egypte  ccqu'OD 
y  remarque.  211. 

Pyrénées  i  ont  cu  desvolcans. 
340. 

pyritei ,  aliment  des  vdcans. 

Pythagori ,  on  l'a  cruné  d'u- 
ne vierge.  315. 


O 


Q. 


uadrupedes  ,     d'un    poil 

^^  blanc  font  foibles.  40. 
Blanchiflcnc  par  le  froid 
dans  le  Nord.  ibid.  S'ils  de- 
viennent fourds  pendant 
cette  efpèce  de  métaraor- 
phofe,  41. 

Stuipos ,  defcription  &  im- 
perfeftion  de  cet  inftru- 
ment.  171»  On  nepouvoit 
y  exprimer  un  fens moral. 
170. 

Sliiito ,  eft  la  ville  la  plus 
élevée  du  jïlobe.  177. 

^9jttt'VitoHi\z  figure qu'on 
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4  en  donne  dans  le  Syfièmt 
, ,  de  la  Matmrt ,  ed  vicicufe. 
V     83. 

R. 


\ 


R. 


*lii%  »  acheté  un  livre 
,     Mexicain»  fauve  du  bu- 
.    cher  &  du  naufrage:  197. 
%A)mt,  féce  des  Péruviens. 
276.83  defcripcion.  ibid. 

%tchtrchts    Jur    te  dtfpotifmt 

.  0r*t»r4/,fèntiment  de  l'au- 
teur fur  cet  ouvrage.  231. 

'^<ii  C  Mr.  ) ,  éprouve  des 

.     pierres  de  ferpents.  a68. 

t  Ne  leur  découvre  aucune 

vertu.,  ibid. 
t^éfibulatiorif  ce  que  c'eft.  144. 
'^latinnt  du   Paraguai ,  ne 

méritent  aucune  croyan- 

•>  ce.  49- 

%£ltvon  chrétienne  ,  com- 

j  ment  elle  a  traité  les  her- 
maphrodites &  les  eunu- 

,  ques.  f)^.  N'a  jamais  été 
comprife  par  les  Améri- 

,.  cains.  160.  Religion  ca- 
tholique ,  rellèmble  à  la 
Religion  lamique.  323. 
Employée  comme  un  fn- 
ftrument  du    defpotifme 

j     par  les  Jéfuites.  356. 

%£ntncuUs  doubles  ,  apportées 

I     de  Tripoli  en  Syrie  par  les 
,^     Crorfës.  315.  H. 

^  Hjjurreiiion  des  corps  ^dogme 

\     de  la> ,  erreurs  <^u'il  a  pro- 
duites. 211.  A  été  plus  ré- 
;     païKlu  qu'on  ne  le  penfe. 

i    ■  222. 

■..Jlodoifhe  //.  (l'EmiJereur) 
marchande  une  noix  Mal- 
divtque  pour  4000  florins. 

^     254.  n, 
%omains,  n'ont  jamais  infii- 
bulé  ai  cadenacé  les  fem- 


mes, mais  les  garçons.  ■'- 
142.  Coupoient  quelque- 
fois un  doigt  aux  corps 
morts.  227.  Leurs  cérémo- 
nies pendant  les  cclipfes. 
233.  S'ils  ont  pofledé  une 
recette  contre  les  blclTu* 
res  des  flèches  emçoifon- 
nées.  238.  Mangeoient  la 
chair  des  viétinies.  274. 
Ne  brûloient  pas  les  en- 
fants avant  la  pouffe  des 
dents.  29a. 

Tt^muiits ,  ce  qu'on  en  dit  « 
eft  fabuleux.  170. 

T(^Hes  fécufaires  des  Mexi- 
cains. 198. 

Tf^ufc ,  eft  la  couleur  da 
Grand- Lama,  &  du  Cler- 
gé de  la  Mongalie.  30^. 

Tt^ujftAu  (Mr.),  ce  qu'il  dit 
des  Orangs-Oatangs.  63. 

\iidbtcK.t  cite  furlescaraâe- 
res  Runiques.  20i«. 

%ttifch  ,  ce  qu'il  dit  d'un  fœ- 
tus femelle.  88. 

•Kjenes,  étymologie  de  ce 
mot.  205. 

S  *  • 

O  atatai  -  Ztvi  ,  nouveaa 
Meflie ,  mis  aux  petites 
maifbns.  131. 

Sabat2.y-Nos  f  montagne  de 
la  Sibérie.  345. 

Saducéens ,  nioicnt  la  Réfut- 
rcâion.  224 

Sadder  des  Guebres,  eft  ex- 
trait du  Zend  pafetn-vofia, 
281. 

Safran ,  à  Quoi  on  l'emplole 
dans  les  Indes  Orientales. 
215.  Ses  eflèts.  215.  n.  Les 
croifés  en  ont  rapporté  les 
premiers  oignons  de  l'A- 
ue.  315.  w. 

SaïUi  ^abajoues") ,  les  fmge» 
.  K  k  3 
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en  ont,  olles  mariquenc 
aux  Orangs  Outangs.  s;-, 

Séruethtis,  principaux  prê- 
tres des  anciens  Gaulois. 
273. 

'£**>g ,  fe  caille  en  une  minu- 
te par  le  poifon  des  flo- 
ches des  Caraïbes.  a^4.0n 
en  verfolc  fur  le  pain  fa- 
crc  des  Péruviens.  277. 

Sdttchtx,  (le  Père)  propofe 
un  i>robIôme  Pur  la  con- 
ception par  la  Vierge. 
316,».  On  cite  Ion  livre 

àt  Matrhnonio»  ibid.  Il  Oian- 

geoit  CD  teiiant  Tes  pieds 
en  l'air,  ibi/i. 

San  Stvtrt  prétend  avoir  re- 

.  trouvé  l'ancienne  écritu- 
re des  Péruviens.  170. 

Stkrtnidti^  Précrcs  des  Gau- 
lois. 273. 

igatyri*,  écymologte  de  ce 
mor.  80.  ». 

Sdtyùi ,  leur  origine.  78.  On 
les    a    diverfèment  dé> 

,  peints,  ihid. 

SéHmaiftt  on  le  réfute.  1%. 

SsHVA^es,  on  n'en  a  jamais 
trouvé  qui  ne  fufTènt  par- 

.  1er.  64.  Pourquoi  ils  dé~ 

"  truiiènt  un  de  leurs  en- 
fanta gémeaux.  127.  Ne  fe 
rendent  aux  Eglifes  en  A- 
mérique  que  pour  avoir  le 
plaifir  de  fonner  les  clo- 
ches. 160.   N'ont  jamais 

.  fait  aucune  découverts. 
188.  Leur  religion  e(l  in- 
définiiTable.  289. 

Sinn/af^tt  ftlitAtrts  ,  lide  de 

'  ceux  qu'on  a  trouvés  dans 
les  forêts  de  l'Europe.  77, 

Stundinaviens  y  leur  écriture. 

'  Û05. 

Sttpticifrrjt  dc  THifloire ,  doic 

,  avoir  fes  boiaes.  209. 


Senton,  s'il  rcpréfente  la  ma- 
trice d.tns  rhûmmc.  S9. 

Stuhes  t  comment  ilsempoi- 
fonnent  leurs  flèches.  26a. 

Sti,  on  n'en  metcoit  pas  dans 
la  nourriture  des  Indiens 
du  Paraguai.  362. 

Sild»  vipirt,  &  de  corne  de 
cerf,  eft  un  contrepoifon. 
242. 

Set  marint  contrepolfbn  con- 
tre les  armes  Caraïbes» 
241. 

Stlvago  C  cl  ) ,  nom  donné , 
par  les  Portugais ,  aux 
Orangs  Outangs.  57. 

Stmtnct  des  de  uxlêxes,  con- 
court à  la  génération.  23. 

Strfmts ,  leur  chair  recelé 
beaucoup  de  fel  alknli.  7. 

Strftnt  à  chaperon ,  ou  Cvkrti 
de  Capelto  »  n'a  pas  des 
pierres  dans    le  ventre. 

.  267.  «, 

Serpent  p^urrijfeur  ,  Ce  qu'en 

dit  Lucaln ,  n'eft  pas  exa- 
âement  vrai  255. 

Serra»  (  François) ,  les  cal- 
culs fur  les  -^jeâions  du 
Véfuve,  342. 

Sex^i ,  ne  différent  pas  tant 
qu'on  le  penfe.  88. 

Siarn  (  le  Royaume  de),  at- 
taqué par  les  MacaflTars. 
350. 

Sibérie,  peu  connue  au  Czar 
Pierre  I.  26. 

Sinises  y  très-mulripliés  en  A- 
frique.  50.  Dégâts  qu'ils  y 
corn  mètrent,  ibid.  Pour- 
quoi ils  ne  fauroient  fe 
tenir  long-temps  Air  der.u 
pieds.  52.  En  quoi  ils  dif- 
férent del'Orang-Outang.. 
55.  Danâ  quelles  efpeces 
les  Guenons  éprouvent 
l 'écoulement    mesAruel. 
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54  diftinguenc  les  fem- 
mçs  malquées  en  hom- 
mes. 59.  Les  mâles  des 
Cercopithèques  &  desPi- 
;  chèques  aiment  les  fem- 
mes» ,  &  leurs  femelles  ai- 
mcnc  les  hommes.  58.  Ex- 
plication de  ce  penchant. 
59.  Ceux  qu'on  blcITè  avec 
des  tlôches  empoifonnées, 
expirent  en  tombaai.  246. 
347. 

Sien  (  Mère  de  ) ,  ce  que 
c'eft.  29c.  w. 

Siotutts  (  fanatiques  )  »  de 
quoi  on  les  accufe.  298.  n 

Steiétés,  n'ont  pas  été  for- 
mées par  un  feul  homme. 

SoleU ,  pris  pour  un  être  ani- 
mé. 234. 

S»mmon,,-'itdom  f    DieU    deS 

,  Siamois.  320^ 

Sperme  des  Ncgres&  des  Ba- 
fanés,  e(t  plus  fujet:^  fe 

..  corrompre  que  celui  des 
autres  hommes ,  &  pour- 

.  quoi.  21.  22. 

Suiué  repréfcntant  un  Her- 

.  maphrodice ,  ce  que  l'au- 
teur en  dit.  95. 

Stittts  Romains  en  fourchec* 
ce  »  armes  trét-dangereu- 
fes.  250. 

Sirabtn  femble  confondre  les 
Orangs  Outangs  avec  les 
Cercopithèques,  73.  Au- 
teur judicieux.  a6i.  Ce 
Qu'il  rapporte  des  Soanes 
ae  la  Colchide.  ibid. 

Strahltnbtrg ,  ce  qu'il  dit  des 

'  hommes  tigrés  de  la  Sibé- 
rie. 24. 

j>tr«tr«|Ce  qu'il  raconte  des 
.  ours ,  eft  fabuleux  &  pué- 
rile. 77. 

SiH  MtvtHx ,  eâets  que  Ton 


déranffement  produit  dADt 
les  Nègres.  7*  hriO  v,  ,. 

Suc  laittmK  de  toutes  Us 
plantes ,  eft  venimeux. 
248. 

Sitcri ,  contrcpoifon  des  Sè- 
ches envenmiées  »  n'agit 
pas  en  Europe  comme  en 
Amérique.  245.  246.  L'au- 
teur ignore  comment  ce 
fpccifîque  opère  fes  eftets 
fur  le  corps  humaia  246. 

n. 

Sutx.  (  lilhme  de  ) ,  a  été 
furmonté  par  la  mer.  328. 

Sumach  ,  fa  feve  ell  un  poi- 
fon.  248.  n. 

Sumbaco  (Roi  de  Macafïhr)  » 
éprouve  fes  Héches  fur  un 
Anglais.  253. 

Sumarica  ,  Evéque  de  Mcxi* 
co ,  fait  brûler  les  anciens 
livres  des  Mexicains.  195* 

Surdité,  commune  auXi Nè- 
gres blancs  &  aux  chiens 
blancs.  40, 

Sj/iia,  on  lui  moncre  un 
Orang-Outaiie ,  &  on  1q 
trompe.  82.  Étoit  Monor- 
chis.  Z27. 

SymptSmts  qu'occafionnenc 
les  armes .  empoifonnées 
avec  le  fuc  de  Curar*,  945* 
Quels  lymptômes  éprou- 
vèrent les  Macédoniens 
bleifës  par  les  Brachma- 
nés.  265. 

•$>r/>,  les  femmes  s'y  entre- 
confeflbient.  378. 

Syfiêmes  fur  la  génération  9  fc 
font  fort  multipliés*  23t.. 

t.,     ,. 

/  éthdc,  on  en  fait  avaler  ides 
boulettes  à  ceuxq[u'on  fa» 
crifie  y  en  Améii^oe  ^ux 
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funcraitics  des  Caciques, 
fil 6.  Les  KlpagQoU  cru- 
lemqucc'ccuicun  concre- 

S'oifun  contre  l'cAec  des 
6ches  d.s  Caraïbes.  ^41. 

TûbituH  hidoriqucs  des 
Mexicains.  i95« 

74^/#  iftA  ut ,  coniincnt  des 
maximes  morales.  195. 

T*blitr  naturel  des  Hotten- 
totes  126.  On  pourroit  fai- 
re difparoitre  cette  ditïbr- 
mitc.  tuid, 

Tachurd  (  le  Jéfuite  ),ce  qu'H 
dit  du  tablier  naiurei  des 
Hottentotes.  126. 

Tacite,  Ton  opinion  Air  la 
Providence.  ;;:o8. 

Tâtons  artificiels ,  pourquoi 
rhomme  s'en  ferc.  53. 

TamtrUn  ,  écoit  né  Monor- 
chis.  127.  Détruit  le  culte 
du  Dieu  Bta.  396.  Fonde 
une  Académie  à  Samar- 
cand.  314.  On  le  croie  né 
d'une  viege.  ibiiL 
,  TapHtAs ,  fe  (erveni  de  floches 
empmronnées.  338. 

Tartans,  font  les  plus  an- 
ciens des  hommes.  346. 
Détruifent  les  livres  au 
Thibct.  347. 

Tartarie  (carte  delà),  par 
qui  elle  a  écé  levé.  302. 

Tartaru  ,  fou  élévation  pro- 
digieuiè  au-deflusdu  ni- 
veau de  la  mer.  3^13. 

Tartre  didbus,  caille  le  lait 
plus  promptemenc  que  le 
tartre  qui  eft  en  poudre. 
«63. 

Tavarcart  VoyCZ  Noix  Mal- 
diviqut, 

Tavtrnttr  (Jean),  ce  qu'il 
ditâel'ur*^e  de  manaer 
les  ordures  du  Giàad-La- 
ma.  31a.  3t3. 


Taxtli  (  le  Roi  )  tire  Alexan- 
dre de  Ton  erreur  fUr  les 
Orangs  Outangs.  78. 

Tf haros  duParaguai ,  le  cou- 
pent un  article  des  doigts 
a  la  mort  de  leurs  parents. 

225* 

Ttm^if  du  Soleil  au  Pérou , 

Ta  defcription.  179. 
Ttmi'itj  de  Mexico,  combien 

il  y  en  avoit  tous  Monte- 

zuma.  202. 
Ttrre  mérite,  rcmede  contre 

la  jaimiffe,  &  les  flèches 

envenimées.  266.  267. 
Terres  à  'ec ,  il  y  en  a  plus 

dans  notre  Latitudequ'au-^ 

delà  de  l'Equateur  331. 

Terres  .Auflialet  ,  ne  peuvent 

avoir  tant  d'étendue  qu'oti 
le  croit.  331. 

Tertulittn  cité.  2931. 

Thaitins  ,  ce  que  raconte 
d'elle  Quinte  Curce  ,  cft 
abfurde.  109. 

ThtdM  Paragual.  Voyez  Htf 

le  Pataguaife. 

Tliéoeraties ,  abus  qu'elles  en- 
traînent. 324.  335. 

Thévetsot  (Mr),  publie  les 
tableaux  hidoriques  du 
MexÎQue,  fauves  du  nau« 
f  rage  &  dft  bûcher.  197.  En 
quoi  il  s'eft  trompé.  317. 

Thtbtt ,  fes  différents  nomr. 
295.  ».  Le  Chriftianifme 
ne  pourra  jamais  s'y  éta- 
blir ,  &  pourquoi  300. 
301.  Ses  Rois  dépouillent 
le  Grand  Lama.  307.  Ori- 
gine de  resfouverains.  307; 

H. 

Thora  Vatdenfis ,  plante  deve- 
nue rare.  259.  Sîï  dcfcrip- 
tion.  ibid.  Ses  qualités. 
260. 

ThitomM ,  commenc  ils  eov* 
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-  poifonncnt  leurs  armes. 

Til>as.  Voyez  DtVAJ» 

Tityrts,  leur  origine.  78. 
T»ld«$  /*/<«»,  livre  hébreu, 
perdu.  196. 

Toloj^oin    OU     TtiUptin     (  Ic 

grand  ) ,  a  moins  de  feâa- 
,    teurs  que  le  Dalaï-Lama. 

320. 
Tomieanx  Celclqucs,cequ*on 

y  découvre.  350. 
Traja»  ,  foii  pont  fur  le  Da- 
nube ,  qu(;llc   expérience 
11  a  procuré  fur   l'âge  des 
pétri tîcations.  348. 

TranJdtHons  uhiloJophicjHts  f  CC 

qu'elles  aifent  d'un  en- 
fant né  bariolé,  sj. 

Trtmbltmtntt  dt  terre  ,  moinS 

.  deftruâifs  au  globe  terre- 
ftrc  que  les  inondi\tlons. 

^  538.  N'ont  jamais  renver- 

;  le  de  ville  dans  le  Nord 
de  l'Allemagne,  ibid, 

TribAdet  89. 

Trimpang ,  enterré  avec  (es 
femmes  vivantes,  an. 

Triorchis.  127. 

TroiufPompét  t  quand  il  vi- 
voit.  346. 
'  Tr»/i//,   êtres    chimériques. 

I3« 
tp.'Vang-TUptAn  (  Kan   des 

•    Eleuths;,  grand  ennemi 

du  Dalaï  Lama.  296  Pille 

fon  temple,    ibid.  Ce  qu'il 

dit  dans    fon   manifede. 

T«(p*,  ou  TMtpius,  ce  qu'il 
ait  d'un  jeune  homme  bê- 
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